Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


>;,l,ZDdbyG00gle 


>;,l,ZDdbyG00gle 


>;,l,ZDdbyG00gle 


>;,l,ZDdbyG00gle 


AJM^ALES 

SCIENTIFIQUES  ,  Llf  TÉRAIRES  ET  INDVSTBIELLES^ 


:,  Google 


ANIMALES 

SCIENTIFIQUES,  LITTËBAIBES  ET  INDUSTRIELLES, 

PUBLIBBS  PAR  l'aCADÊJHIE  DBS  SCIBKCBS,  BELL ES-LBT TRES 
BT  AXTS  DB  (;LEBH0NT-FEHBAIID  , 

BODB  Z>A  OXBZCnOK  SS  M.  H.  LBCOQ , 

miOACTktim  BK  CHEF, 

TOME  DOUZIÈME. 


é 


1839. 


CHEZ  TBIBAOD'LANDHIOT,  LIBRAIRE-ÉMTEOR, 


,  Cookie 


.,:,zi;i:,C00gIC 


NOTE 

tint  DKS  OBJETS  A^1 

liât  i  VAeadimi! ,  ému  b  tianee  du  3  itaùt  tSSS, 
P*m  PcF.  KATHint 

rr<>'™m  'B  C^lUft  royil ,  nnibn  d*  r Audéoii .  ilt  plninn  Soâ 


Chaque  époque  a  des  goûw  qui  la  carac- 
térisent :  sa  tendance  et  ses  travanx  lui  assi- 
gnent un  rang  particulier  dans  l'ordre  chro- 
nologique des  fastes  du  mcuido.  La  n6tre , 
encore  haletante  des  grandes  émotions  de.la 
guerre ,  a  dirigé ,  avec  une  sorte  d'enthou- 
siasme ,  son  infatigable  activité  yen  les  études 
*  historiques ,  semblable  auvoyageurqui ,  après 
une  course  longue  et  pénible ,  se  tourne  pour 
mesurer  de  l'œil  le  chemin  parcoaru.  La 
France,  s'est-on  dît,  a  fait  de  si  grandes 
choses ,  qu'il  est  bien  juste  d'en  conserver  la 
mémoire ,  et  pour  son  hounepr,  et  pour  l'hia- 
traction  des  races  futures.  Aussitôt  on  s'est 
mis  à  l'œuvre ,  et  cette  ardeur  à  consulter 
chartes,  chroniques,  monuments,  s'est  par^ 
tout  manifestée  avec  entraînement  et  rapidité, 
L'Auvergne  n'est  pas  demeurée  en  arrière 
dans  ce  vaste  mouvement  intellectuel.  Béjà  la 
bibliothèque  de  GIerraoi^V:oaipte,  surThia' 
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toirede  la  province,  en  manuscrits,  soixante- 

*(lix-kui|  volumes  in-folio  ou  in-4''. .  ei  deux 
cents  en  imprima ,  tous  recueillis  par  les 
soins  du  bibliothécaire,  noire  vice-président. 
Toutefois  la  moisson  est  loin  d'être  complète. 
L'histoire,  telle  du  moins  qu'on  doit  la  con- 
cevoir, n'est  pas  toute,  à  beaucoup  près, 

'dans  les  écriu  existants.  Notre  sol  en  recèle 
peut-être  les  plus  belles  pages..  Trois  espècei 
de  civilisation  y  ont  été  successivement  en- 
sevelies ,  et  c'est  à  peine  si  nous  les  connais- 
■ionsdans  des  récits  que  dictèrent ,  d'un  c6té, 
l'orgueil  humilié  de  Rome;  de  l'autre,  l'a- 

.mourdu  merveilleux  chez  nos  crédules  an- 
cêtres. C'est  donc  aux  débris  de  ces  divers  âges 
qu'il  faut  demander  les  usages  de  nos  pères,  ' 
leurs  mœurs  privées ,  leurs  erreurs ,  leurs 
joies,  leurs  douleurs.  Ici ,  tout  inte'resse,  de- 
puis le  tesson  jusqu'au  dolmen  ;  depuis  la 
monnaie  de  fer  avec  la  tète  et  le  cheval  in- 
formes ,  jusqu'à  Tart  qui  percha  les  lourds 
châteaux  sur  les  pitons  aigus  de  nos  rochers. 
De  ces  objets,  si  peu  significatifs  en  appa- 
rence ,  et  souvent  en  butte  aux  quolibets, 
jaillirontdes  lumières  nouvelles , des  faits  in- 
connus dans  l'existence  de  nos  aïeux.  Obser- 
vez seulement  le  pieux  cynisme  de  quelques 
SCtïlpturçsdu  mqn^n-âge ,  et  vous  verrez  que. 
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l'antiquaire ,  su  moins  celai  qui  mérite  ce 
nom  ,  se  livre  à  des  travaux  utiles  ,  en  nous 
«DÎtiant  au  secret  d'une  pensée  morale  gravée 
sur  la  pierre>,  sur  le  marbre ,  ou  imprimée 
stu*  l'argile.  C'est  la  manifestation  monumen- 
ule  de  la  liberté  de  Thomme ,  alors  même 
qu'il  gémissait  sous  le  poids  d'une  étoufiante 
servitude  ;  c'est  de  tous  les  arguments  le  plus 
philosophique  pour  établir  la  vérité ,  si  long- 
temps controversée  ,  que  la  pensée  humaine 
en  libre  comme  l'air  des  montagnes;  c'est  un 
hymne  é/oquent  où  éclate,  h  la  £&ce  des  gé- 
nérations qui  le  lisent  en  passant,  la  puis- 
sance du  Créateur  contre  les  tentatives  de  la 
force  brutale  sur  les  droits  imprescriptibles 
de  l'humanité. 

Si  je  voulais  multiplier  les  exemples ,  je 
vous  citerais  encore  des  traits  d'indépendance 
même  soDS  la  domination  romaine.  On  oroit 
généralement  que  In  caricature  est  une  con- 
ception moderne.  Les  chapiteaux  de  l'église 
du  Port  démontrent  le  contraire;  mais  ce  n'est 
pas  au  IX'  siècle  seulement  qu'on  s'est  avisé  de 
ces  sortes  de  travestissements.  Il  paraît  que, 
dans  tous  les  siècles ,  le  ridicule  a  été  le  fourt 
dont  on  a  frappé  les  abus  du  pouvoir.  Parmi  les 
débris  depoterie romaine  que  jepossède,  il  se 
irouvç  un  fragment  qui  porte  pour  relief  uo9 
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tête  humaine  coiffée  d'un  bonnet  de  âamîne, 
çt,  dressée  sur  la  croupe  d'un  quadrupède , 
que  je  crois  être  un  lion.  Ne  serait-ce  pas  la 
satire  de  la  violence  et  de  la  rapacité  des  gou'* 
vemettrs  romains  en  Auvei^ne ,  dont  les  exac- 
tions forcèrent  les  habitants  des  bourgs,  les 
Pagaodes  ou  Bagaudes  ,  a  prendre  les  armes, 
à  la  suite  des  Allemands ,  pour  sauver  lenrs 
têtes,  et  vivre,  comme  les  lions,  de  rapines 
et  de  brigandages? 

Tel  est  l'intérêt  qui  s'attache  aux  décou- 
vertes archéologiques.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
que  les  pièces  qu'on  recueille  allassent  s'en- 
fooir  dans  des  cabinets  partîcaHers,  où  per- 
sonne ne  les  visite ,  parce  qu'on  en  ignore 
l'exi&tence.  C'est  un  tort  considérable  fait 
aux  progrès  de  la  science  historique  :  c&r 
loi  qui  se  livre  h  ces  sortes  d'investigations 
aura-t-il  le  loisir  d'aller  çà  et  là  étudier  ces 
diverses  collections,  supposé  qu'il  les  cont 
naisse  ?  Un  dépôt  public ,  doté  de  quelques 
fonds ,  ofirirait  seul  le  double  avantage  d'at- 
lirei-  au  centre  du  pays  tout  ce  qui  s'y  trouve 
d'intéressant ,  et  d'empêcher  le  trafic  affli- 
geant que  font  à  l'étranger  des  espèces  d'in- 
dustriels qui  nous  enlèvent  à  peu  près  toutes 
nos  richesses  ;  ils  ne  nous  laissent  que  ce  qui 
P9  peut  pas  se  vendre  ailleurs  avantsgenser 
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ment  ;  tandis  qu'un  musée  serait  un  centre  de 
ralliement,  où  chacun  s'empresserait  de  por- 
ter son  tribut  (i).  Plus  on  différera  de  dispo- 
ser un  édifice  pour  cet  objet,  plus  l' Autergne 
perdra  des  éléments  relatifs  à  son  histoire. 
Car,  dans  ces  dernières  années ,  le  hasard  et 
les  spéculateurs  semblent  s'être  donné  le  mot 
pour  mettre  au  jour  des  objets  nombreux  et 
variés.  Toutefois  la  source  n'eu  est  pas  inépui- 
sable ,  et  nous  devons  regretter  que  des  omes 
cinéraires  en  verre,  des  lampes  sépulcrales  , 
despatères,  d'élégantes  figurines,  etc.,  aient 
été,  au  sortir  de  la  terre,  expédiées  k  Tou- 
louse ,  à  Rouen ,  à  Paris  ou  K  Londres.  Peur 
TOUS,  mettre  à  même  d'apprécier  l'imporunce 
des  découvertes  qui  se  font ,  je  vais  consigun* 
ici  celles  dont  j'ai  eu  connaissance  depuis 
^  quatre  ou  cinq  années ,  en  tant  qu'elles  ajou- 
tentàla  somme  de  nos  documents  historiques. 
En  j855,dai]s  une  propriété  de  M.  ledoo- 
tenr  Yerâière,  d'issoire,  àLonga ,  maison  de 
campagne,  située  (iansle-joli  bassin  du  Lem- 
bron,  sur  la  route  d'Ardes  àSamt-Germain- 
I>embron  ,  près  de  la  Couse,  on  déterra  un 
torse  en  grès ,  taillé  sur  le  même  bloc  que  son 


[.)   .Vlon  A  Q.  rauJr>il  pu  aller  i  P,n,  op  alll-an  p«»rca., 
ter  )«i  niliMMi  df  l'hiitotT»  ou  dr  1i  ginlogii*lF  natrt  il^psr 
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piëdeslal ,  et  formant  corps  avec  lui.  C'est  une 
figure  humaine  d'environ  90  centimètres  de 
hauteur,  assise  sur  un  coussin  ,  et  dans  l'atti- 
tude d'un  uilleur  sur  son  e'tabli ,  les  jambes 
ramenées  sons  le  siège,  de  manière  que  les 
pieds  s'y  enfoncent  et  s'y  cachent  ;  mais  le 
reste  de  la  statue  est  tellement  mutilé,  qu'elle 
n'a  ni  bras  ni  tête  ;  la  main  droite  seule  a  été 
sauvée  par  sa  position  :  elle  contourne  l'ulne, 
et  vient  s'appuyer  sur  le  coussin ,  vis  à  vis  de 
l'os  pubis.  Les  doigts  longs  et  minces,  les 
jambes  taillées  en  fuseaux  ,  quelques  lignes 
grossières ,  parunt  de  l'épaule  droite  et  se 
perdant  sur  le  flanc  gauche  ,  sous  forme  de 
draperie,  accusent  une  exécution  sans  art,  et 
reportent  le  monument  aux  temps  qui  pré- 
cédèrent, chez  nous ,  la  civilisation  romaine. 
L'attitude  du  personnage ,  la  disposition  de  la  - 
main,  et  le  lieu  même  où  il  gisait ,  lui  don- 
nent le  caractère  d'une  divinité  indouse  ,  et 
semblent  en  faire  une  des  nombreuses  statues 
phalliques  ,  dont  le  culte  a  laissé  ,  même  en 
Auvergne  ,  des  traces  qui  subsistent  encore. 
On  sait  que  la  mythologie  indienne  est  un 
mélange  de  plusieurs  croyances  qui  se  fon- 
dent les  unes  dans  les  autres,  et  dont  on  re-< 
trouve  les  principes  et  les  images  dans  l'Edda 
des  Scandinaves.  Ce  rapprochement ,  surle-i 
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quel  je  reTiendrai  à  l'occasion  du  patois  au-i 
vergnat,  fait  déjà  soupçonner  que  la  popula- 
tion primitive  de  notre  province  n'était  pas 
homogène ,  ou  qu'au  moins  elle  avait  des  re- 
lations avec  les  contrées  de  l'Orient.  Un  peu- 
ple, quel  qu'il  soil,  ne  saurait  vivre  isolé.  Il 
s'établit  toujours  ,  par  les  voyages  ou  les  mi- 
grations,  des  rapports  sociaux  qui  font  passer 
alternativement ,  d'une  région  dans  Vautre, 
les  institutions  et  les  usages  qui  constituent  la 
hàse  du  bonbeur  public.  C'est  ainsi  que  le$ 
Arveraes  apprirent  de  leurs  vainqueurs  l'art 
de  ces  constractions  magnifiques  et  si  solides 
qu'elles  semblent  participer  à  l'immortalîto 
du  nom  romain. 

Tel  est  le  canal  qui  conduisait  h  Clermont 
les  eaux  de  Fonunat ,  et  dont  la  trombe  de 
i855  découvrit,  sous  le  bois  de  Villara,  Zy  m, 
d'étendue,  répartis  sur  sept  déchirures  peu 
éloignées  les  unes  des  autres.  Malgré  les  tra- 
vaux qu'a  nécessités  le  ravage  des  eaux,  on 
peut  encore  étudier  cet  aqueduc  dans  la  partie 
supérieure  de  la  prairie ,  où  on  le  voit  à  dé- 
eouvert.'Il  est  en  un  béton  aussi  dur  que  le 
graaite,  seulement  les  parois  latérales  se  trou- 
vent renforcées  d'une  maçonnerie  composée 
de  quatre  rangs  de  pierres  parallèles ,  ajant 
toutes  une  forme  cubique,  d'ii  peu  près  ui^ 
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ilécimètrede  côté.  Sa  hauteur,  prise  à  la  nai»- 
sauce  du  cintre  est  de  o"  76  ,  et  sâ  largeur  de 
e'GS;  mais  il  faut  en  soustraire  o''o2  ,  pour 
tenir  compte  de  l'épaisseur  d'un  ciment  hy- 
draulique rouge  qui  tapisse  l'intérieur,  et  sur 
lequel  jadis  coulait  l'eau. 

Je  ne  discuterai  pas  ici  s'il  fut  détruit  par 
Pepin-le-Bref  dans  la  guerre  d'extermination 
qu'il  faisait  au  duc  d'Aquitaine ,  et  dont  l'Au- 
vergne fut  un  des  principaux  théâtres  ,  on 
bien  par  Thierry,  au  commeocement  du  Ti* 
siècle ,  par  sui  te  de  la  trahison  du  gouTemeur 
Arcade.  M.  Gonod ,  page  60  de  la  Statistiqtie 
du  Pay-de-Dôme,  et  Legrand  d'Aussy,  psg. 
57  etsuÎT.  de  sonVoyaged'Auvergne,  racon- 
tent tous  les  détails  qui  se  rattachent  à  cette 
dernière  opinion.  J'ajouterai  cependant  que 
l'aqueduc  arrivait  à  Clermont  par  les  Sallea, 
forteresse  de  consti'uciîon  romaine,  dont  il 
subsiste  encore  an  assez  large  fragment.  C'est 
à  l'ouest  de  cet  ancien  édifice  que  j'ai  vu,  en 
1818,  démolir  une  partie  de  l'aqueduc.  On 
conçoit  aisément  qu'un  canal  de  cette  dimett* 
sion  devait  amener  une  masse  d'eau  énorme 
(o"i544  carrés).  Aussi  existait-il,  dans  l'en- 
ceinte delà  ville ,  de  nombreux  établissementa 
de  bains. 

A  l'angle  nord-est  de  la  place  du  Taureau  , 
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M.  le  colonel  Prévost ,  en  construisant  la  mai- 
son qu'il  habite  aujourd'hui ,  a  rencontré  un 
aqueduc  en  maçonnerie  ,  dans  un  bel  état  de 
conservation  ,  se  dirigeant  du  nord-ouest  an 
sud-est.  C'est  sans  doute  le  même  dont  une 
partie  fut  enlevée  lorsqu'on  bâtit  au-dessous 
de  la  bibliothèque ,  Bans  le  jardin  de  bou- 
nique,  le  mur  de  soutènement  le  long  de  la 
grande  route.  Ainsi,  en  remontant  de  la  porte 
du  jardin,  et  ensuivant  ce  canal  sous  la  pJaee, 
on  arriverait  à  J'angle  extérieur  du  sud-ouest 
de  ia  maison  de  M.  Prévost ,  où  son  ouver- 
ture est  fermée  par  le  mur  de  façade.  Obligé 
de  le  faire  disparaître  dans  sa  propriété ,  M.  le 
eolonel  en  a ,  sur  ma  prière  ,  pris  lui'^nème 
une  coupe  qu'il  m'a  donnée  :  la  hauteur  sons 
cintre  est  de  ii"ii  j  la  largeur  de  ow$8. 
L'intérieur  est  monté  en  briques  rouges,  en- 
irem^es ,  &  la  calotte  ,  de  qudques  scories 
li^^res.  Sur  cette  voûte  pesait  un  massif  da 
hévm  àe  o'^^i  d'épaisseur  ,  formant  l'aire 
d'une  «idle  4e  deux  mètres  à  peu  près  en  lar* 
geur,  sur  une  longueur  qu'il  n'a  pas  été  pos- 
sible 4e  9i<nirâr.  Au  côté  ouest  de  cette  salie, 
et  dans  M>u(e  sfilauguinu',  végaait  une  ban-» 
gM«^e  «9  bétc^  1-  4e  o'^âS  de  faauteqr,  sui> 
imf  ^  dq  large,  traversée  Intô^euremènt  p» 
dç  petiu  conduits  (fui  déboodMàeabi^iu 
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\t  canal.  C'était  probablement  sur  ce  relief 
qu'étaient  établies  les  auges  ou  labra  destinées 
à  recevoir  les  baigneurs.  On  a  découvert ,  à 
.  Herculanum ,  des  salles  semblables  muniesde 
leurs  bassins  ainsi  dressés  sur  une  assise.  Tout 
ici  concourt  à  nous  démontrer  l'existence 
d'un  établissement  de  bains  ,  à  une  époque 
où  les  pavés  en  mosaïque  faisaient  l'ornement 
des  habitations.  On  peut  encore  voir,  dans  la 
même  maison,  à  droite,  et  au-dessous  de  la 
porte  d'entrée ,  une  mosaïque  amorphe  que 
M:  Prévost  a  eu  le  bon  esprit  de  conserver, 
pour  servir  de  pavé  à  une  serre  chaude.  D'a- 
près ces  deuils,  on  ne  saurait  douter  que  ce 
ne  fût  un  canal  d'écoulement.  On  pourrait 
croire  qu'il  se  rattachait  à  celui  de  Fontanat  ; 
mais  il  n'est  construit  ni  dans  les  mêmes  pro- 
portions ,  ni  d'après  les  mêmes  principes. 
L'ingénieur  qui  avait  conçu  le  plan  du  pre- 
mier, connaissait  trop  bien  les  lois  de  l'hy- 
drostatique ,  pour  lui  avoir  donné ,  dans  sa 
partie  ascendante ,  moins  de  solidité  et  plus 
d'orifice  qu'à  son  origine. 

Uneautredécouverte,  non  moins  curieuse, 
et  que  vous  connaissez  tons ,  a  été  faite  près 
de  la  place  des  Petits-Arbres,  au  bas  de  la 
raed'Aasas,  dansU  maison  du  sieur  Botte, 
à  quatre  mètres  an-deasous  du  niveau  du  sol  ; 
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je  parle  de  la  belle  mosaïque  dépose'e  en  ce 
moment  dans  le  vestibule  de  la  bibliothèque. 
Elle  se  faisait  remarquer  par  sa  parfaite  con- 
servaiion  ,  et  par  une  tête  admirable  de  Mé- 
duse, enchâssée  dans  une  magnifique  rosace. 
Il  est  fôcbenx  qu'un  ne  l'ait  sortie  que  pai- 
fragments,  attendu  qu'on  pouvait  l'avoir  au 
moins  en  deux  pièces ,  si  l'on  eût  pratiqué 
l'ouTerture  dans  la  rue.  Cette  année  encore, 
on  a  trouvé ,  à  la  même  profondeur  et  dans 
le  même  local ,  en  creusant  les  fondations  du 
bâuraeut  qui  va  remplacer  la  vieille  masure, 
d'antres  débris  de  mosaïque ,  dont  les  cubes 
sont  entrelardés  de  plaques  de  marbres  divers; 
des  fragments  isolés  de  marbre  blanc ,  rouge, 
violet,  noir;  des  fresques  d'un  beau  rouge  uni, 
sillonnées  de  lignes  au  vernis  de  différentes 
couleurs  ;  ce  sont  des  restes  de  décorations  in- 
térieures ;  ce  sont  les  tapisseries  du  temps. 
Quelle  était  donc  cette  habitation  où  l'on 
avait  déplo^  tout  le  luxe  antique  !  Étaitrce 
la  demeure  d'un  magistrat ,  d'un  gouverneur? 
je  l'ignore  ;  mais  c'était  celle  de  l'opulence. 
Sur  la  façade ,  &  o°>8o ,  sons  le  pavé  de  la 
rue,  existent  trois  grands  arceaux  en  lave  de 
Volvic,  de  o'^GS  d'épaisseur,  sur  aaunt  da 
hauteur  :  on  les  a  conservés.  Celui  de  l'ouest 
était  jeté  en  travers  sur  la  mosaïque ,  à  trois 
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mètres  d'élévation.  L'édifice  primitif  a  donc 
été  refait  à  dater  de  l'époque  où  l'on  a  em- 
ployé la  lave  de  Volvic,  c'est-à-dire,  posté- 
rieurement au  xm"  siècle. 

On  a  voulu  rauaeher  à  ce  même  édifice  la 
mosaïque  exhumée  près  de  la Halleaux Toiles, 
chez  M.  Augustin.  L'idée  d'un  bâtiment  égal 
en  longueur  aux  trois  quarts  de  la  place  de 
Jaude,  n'est  guère  admissible.  II  serait  plus 
vraisemblable  de  croire  que  le  massif  de  mai- 
sons comprises  entre  la  Halle  aux  Toiles  et  la 
rue  d'Assas ,  occupe ,  de  ce  c6té  ,  l'enceinte 
primitive  des  remparts  de  Glermont.  On  con- 
cevrait dès  lors  que  ces  deux  mosaïques  ap- 
partenaient à  deux  des  nombreuses  tours  dont 
les  murs  de  la  place  étaient  flanqués,  et  qui 
servaient  généralement  de  demeure  aux  cbefs 
militaires.  Cette  hypothèse  peut  s'appuyer , 
d'une  part,  sur  le  plan  de  la  ville  ,  donné  en 
1 576  par  Belleforest ,  supposé  qu'on  doive 
s'autoriser  d'une  carte  oii  la  cathédrale  s'é- 
lève entre  la  place  de  Jaude  et  la  muraille  des 
Sarrasins,  qui  est  au  pied  de  Hontaudou  ;  de 
l'autre  ,  par  un  escalier  encore  existant,  m'a- 
t'6n  dit ,  sous  la  route  royale ,  en  face  de 
rh6tel  de  la  Paix  :  l'ouverture  en  est  recou- 
verte par  une  lai^e  pierre  eb  rectangle ,  mu- 
nie ,  dans  son  milieu ,  d'un  gi'os  anneau  de 
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cuivre.  Si  celte  assertion  est  exacte,  comme 
j'ai  lieu  de  le  croire  ,  ma  conjecture  sur  le 
siège  des  mosaïques  n  aura  plus  rien  de  pro- 
blématique. L'armure  même,  représentée  sur 
l'une  d'elles,  en  est  une  autre  preuve.  Je  ci- 
terais  encore ,  ^  l'appui  de  cette  hypothèse  , 
la  rencontre  de  plusieurs  débris  de  poterie 
rouge  ,  si  je  ne  devais  entrer  dans  quelques 
détailssur  des  fouilles  qui  ont  mis  au  jour  un 
grand  nombre  d'objets  de  cette  nature. 

Dbdv  les  derniers  moi»  de  1 856 ,  et  dans  le 
.court  .de  i85y ,  Je  tigneron  Espinassc  a  re- 
tourné ,  B  pi'ès  de  deux  mètres  de  profondeur, 
un  arpent  de  terr«  situé  au  terroir  du  Clos, 
au  'pied  du  coteau  de  Yalières.  La  partie  de 
£6  iCamile  bassin  ,  -comprise  entre  le  pré  et  le 
icimeiiàoe  de  l'Hôtel- Dieu ,  était ,  avant  l'éta- 
Mlssemeni  du  christianisme  en  Auvergne, 
-owosacrfe  aux  inhumations.  Aussi ,  le  vigneron 
«rt!-il  .eziiBBBé  toutes  les  espèces  de  vases  eh 
wrgiledoDt  <m  se  servait  dans  lesfunérailles: 
pluaàeurs  figurines  en  terre  blanche  ,  repré- 
sentant d«>  personnages  ou  des  animaux; 
beaucoup  d'nmes  cinérairop  «omenant  des 
'CfliKlres-et  des  os  à  demi-brûlés;  qnelques 
vases  en  verre  ,  ronds  et  caivés  ,  à  ,une  et  à 
ileux  iMiftps.  Il  y  en  a  de  fort  remarqndbles 
^ar  l'origisBlité  ou  la  bizarrerie  de  leurs  iot- 
Janvier  iflôg.  3 
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mes.  Quelques -uns  étaieoi  enfertnés  duQ.-; 
d'autres  urnes  d'argile';  il  s'en  est  trouvé  un 
dans  une  tombe  en  pierre.  Cette  pierre  est 
un  cube  en  grès  blanc  friable,  de  o  "'  36  d« 
côté,  divisée  en  deux  moitiés,  creusées  cba- 
cune  en  gobelet,  et  s'emboîtant  au  moyen 
d'un  ourlet  que  porteja  pièce  de  dessus  ;  mais 
le  couvercle  de  l'urne  en  verre  qui  passait 
dans  la  moitié  supérieure  du  cube,  était  brisé 
en  mille  morceaux. 

Les  voisins  d'Ëspinasse,  dans  l'espoir  de 
vendre,  comme  lui,  à  dcsj.rix  exorbitants, 
les  objets  enrôuis  dans  leurs  propriétés  ,  ont 
aussi  fait  des  recherches  ;  mais  ils  ont  été 
nïoins  heureux ,  parce  qu'ils  ne  les  ont  exé- 
cutées ,  ni  à  la  même  profondeur,  ni  avec  la 
même  précaution.  L'un  d'eux  cependant  a 
rencontré  un  bloc  de  maçonnerie  qui  m'a 
paru  avoir  été  un  mausolée.  Il  était  sphéri- 
que ,  bâti  en  moellons  et  en  autres  pierres 
ramassées  probablement  sur  le  lien  même  : 
j'en  ai  vu  sortir  la  base  d'un  petit  cîppe  et 
la  moitié  d'ime  meule  de  pistrinum  ;  mais  il 
ne  renfermait  aucun  indice  de  sa  primitive 
destination.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans 
le  champ  coniigu. 

M.  Mazucco ,  pharmacien ,  a  recueilli  les 
restes  d'un  cercueil  en  plomb  irouvé  dans  la 
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parcelle  de  terre  où  il  faisait  planter  les  miV 
riers  qu'on  y  voit  maintenant  (i).  Le  métal 
était  dans  le  dernier  étal  d'oxidaiion  ,  quoi- 
que protégé  par  une  double  enceinte  de  bri- 
ques et  de  pierres  qui  lui  servaient  de  rem- 
pan,  ainsi  qu'on  le  pratiquait,  dans  ces  temps 
reculés ,  pour  les  pervnnages  de  distinction. 
Mais  il  faut  remarquer  que  ce  mode  d'inbu- 
matîou  appartient  au  cbrisiianisme ,  qui  abo- 
lît Vusage  des'bûcbers  partout  où  il  pénétra. 
Seulement,  pournepas  rompre  brusquement 
avec  d'anciennes  Iiabîtudcs  ,  il  déposa  ses 
morts  dans  les  lieux  accoutumés.  Des  sque- 
lettes humains,  lespieds  tournés  vers  rOrient, 
ont  été  découverts  à  côté  d'urnes  cinéraires  ; 
on  a  pu  même  recueillir  les  dons  des  bières 
encore  dans  la  direction  des  planches  qu'ils 
tenaient  assemblées.  De  pareils  accidents  se 
reproduisent  dans  presque  toutes  les  sépul- 
tures gallo-romaines  de  l'Auvergne. 

Le  hasard  nous  a  valu  encore  ,  celte  année, 
de  nouvelles  richesses.  Plusieurs  vases  en  po- 
terie romaine ,  des  grains  de  collier  en  verre 


.    (i)  Duu  |j  procbainc  aolc  iBr  d»  d^courcrtcs  d'anliqnitr'i, 
fiitu  dçpnit  l'imprcuioD  de  cclla-ci,  je  aigi^Urai  pluicuti  p«- 

li  propriété  de  H.  Hiiucco. 
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bleu ,  nne  figure  de  chat  ou  de  loup  en  argile 
blanche ,  et  uae  rondelle  de  bois  de  cerf , 
qui  devait  convrir  en  chaperon  l'agrafe  d'un 
ma&t«au  ,  ont  été  -déterrés'  aa<des30us  de  la 
place  d'EUpagne ,  à  la  tête  d'un  des  jardins  qui 
dominent  les  Boges.  Deux  ntédailles  en 
bronze ,  que  je  croi»  l'une  de  Tibère ,  et 
'  l'autre  de  Claude,  nous  donnent  unedate  assez 
précise.  Elles  étaient  enfermées ,  chacune , 
dans  une  moitié  de  coquillage  bivalve;  ellet 
furent  portées ,  avec  leur  coquille  respective, 
en  guise  d'amulette.  I^es  quatre  pièces  sobt 
miiDies  d'un  trou  qui  autorise  cette  hypo*- 
thèse ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  Toir  un  des 
trophées  dont  Caligula  fit  charger  chaque 
soldat  de  ses  légions,  dans  sa  barlesque  ex^ 
pédîtioQ  de  Germanie.  On  sait  qa'e^ès  avoir 
rangé  son  armée  en  bauille  sur  k  obte  <db 
Boulogne,  et  fait  sonner  la -ciurge,  ce  féroce 
énergumène  ordonna  de  ramasser  des  eaqmV- 
lages  :  «  Ce  sont ,  cria-t-il ,  les  dépouilles  de 
»  l'Océan  vaincu.  »  IjCS  gouTemeurs  de  pro- 
vince ,  comme  le  sénat  de  Rome  >  ément  w^ 
sez  avilis  pour  imposer  aux  familles  l'obli- 
gation de  consacrer  le  souvenir  des  travers 
du  prince,  et  l'on  aurait  pu,  dès  lar»,<d^o«er 
tbns  le  tombeau  de  deuï  hétos  de  cette  cam- 
pagne, les  coquilles  qu'ils  en  avaient  r^p- 
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portées.  Peut-être  aussi  ces  deux  soldau  te- 
naient-ils à  ces  objets ,  comme  nous,  tenons  à 
une  montre  ou  à  toute  autre  chose ,  ei  on  les 
Qura  eoserelis  aiec  eux,  par  suite  de  l'usage 
oà  l'on  éuit  d'enterrer  avec  le  défunt  tout  ce 
qu'il  avait  aimé  pendant  sa  vie,  son  obien , 
«on  chat ,  Toire  même  sa  femme ,  comme  on 
le  pratique  encore  dans  quelques  parties  de 
rinde. 

Bi«a  que  ces  localités  fussent  consacrées 
aux  sépultures,  elles  n'e'uîent  pas  les  seules. 
Des  urnes  cinéraires,  nous  a  dit  un  de  nos 
honorables  collègues  (i) ,  des  tuiles  à  gros 
rebords  qui  les  abritaient ,  ont  été  trouvées 
entre  le  puy  de  Crouët  et  celui  de  la  Poix  , 
dans  le  voisinage  du  monolithe  séculaire  qui 
se  dresse  sur  la  route  de  Lyon ,  et  dont  l'ori- 
gine et  la  destination  put  été  Içng-temps  un 
problême. 

Comment ,  se  dirait*on  aujourd'hui ,  dis- 
acminer  ainsi  sur  tous  les  points  les  oendresde 
ses  pères?  Il  était  d'usage,  avant  le  christianis- 
me ,  et  même  plusieurs  siècles  après,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Grégoire  de  Tours  et  dans 
Sidoine  Apollinaire ,  d'enterrer  les  morts  sur 
les  tieux  de  passage ,  de  leur  élever  des  ma*  • 
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numenis  le  long  des  grandes  voies  de  commu- 
nicaiion  ,  sur  un  terrain  réservé  qui  recelait 
(ié)à  les  restes  des  aïeux-.  Deux  grandes  pen- 
sées légitimaient  cette  pratique  :  la  première, 
c'est  qu'on  donnait  au  mort  une  espèce  de 
consécration  solennelle  ,  en  l'exposant  aux 
■  égards  de  tout  étranger  qui  voulait  s'enqué- 
rir de  son  nom  et  de  ses  vertus  ;  la  seconde  , 
c'est  que  cette  terre  était  un  objet  de  véné- 
ration ,  même  pour  l'ennemi ,  et  qu'elle  rap- 
pelait  les  gloires ,  les  illusiraiions  nationales. 
Quel  est,  en  eifet,  celui  dont  l'âme  n'est  pas 
profondément  émue,  pénétrée  de  respect  et 
d'amour,  à  la  vue  du  lien  où  reposent  pour 
jamais  un  père,  une  mère,  une  épouse  adorée. 
il  semble  que  cette  terre  doive  se  soulever  < 
iiour  laisser  échapper  des  accenu  de  tendresse, 
«t  s'entr 'ouvrir  pour  porter  des  regrets  et  des 
pleurs  a  ceux  qui  nous  furent  chers.  Un  tom- 
beau appartient  moins  aux  morts  qu'aux 
vivants  :  c'est  dans  cette  étroite  enceinte  que 
le  cœur  humain  va  ,  pour  ainsi  dire,  se  fondre 
dans  le  souvenir  de  ses  affections  ,  et  s'identi- 
lier  avec  l'élernité.  Voilà  la  source  du  respect 
de  tous  les  peuples  pour  cette  commune  re- 
•  iraite  des  générations  qui  s'y  poussent  les 
fines  les  autres ,  et  vont  s'y  entasser  sans  en- 
combrement. Voyez  avec  quelle  indignatîoi^ 
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Sidoine  écarte  les  scélérats  qui  profanent  le 
tertre  sous  lequel  gisaitson'père!  Voyezavee 
quelle  colère  tous  les  écrivains  de  l'antiquité 
parlent  des  profanateurs  des  tombeaux  ! 

Cependant  tous  ceux  dont  je  viens  de  vous 
entretenir  ont  subi  le  sort  que  des' misérables 
-éservaient  à  la  tombe  d'Apollinaire.  Vous 
avez  dû ,  Messieurs ,  être  frappés  de  l'absence 
de  toute  monnaie  dans  les  urnes  nombreuses 
qu'on  a  exbumées,  bien  qu'il  soit  constant 
<|ue  nos  ancêtres  avaient  la  croyance  qu'un 
denier  au  moins  était  nécessaire  pour  payer 
le  fatal  passage ,  et  que  nul  ne  manquait  à 
une  si  sainte  tradition.  La  pièce  d'or  signalait 
l'opulence  ;  celle  d'argent ,  une  bonnête  mé- 
diocrité, et  le  billon  grossier  accompagnait 
le  vulgaire  indigent.  Espinasse  éuit  tellement 
persuadé  de  cet  usage,  qu'il  n'avait  entrepris 
son  travail  que  dans  l'espoir  de  profiter  de  la 
simplicité  religieuse  de  nos  pères.  Quel  fut 
son  désappointement ,  lorsque ,  au  lieu  d'or, 
il  ne  trouva  dans  les  vases  les  plus  beaux ,  que 
des  os  calcinés ,  confondus  avec  la  poussière , 
et  souvent  mêlés  avec  les  débris  du  couvercle 
de  l'urne  ! 

A  peine  avait-il  commencé  ses  fouilles  ,  ' 
qn'à  la  vue  du  désordre  qui  se  remarquait  an 
sein  d'un  sol  jadis  si  respecté ,  j'y  soupçonnai" 
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un  bouleversement ,  et  je  lui  prédis  qu'U  ne 
trouverait  peui-èire  pas  une  médaille.  C'était 
naturellement  la  présomption  qu'on  formait 
en  voyant  tous  les  vases  inclinés  ou  renversés, 
et  la  plupart  fracassés  :  le  siège  même  des  bû- 
chers, qu'on  reconnaissait  par  tm  grand  amas 
de  cendres  noires  ,  avait  subi  la  destinée  com- 
mune. 

On  ne  peut  faire  que  des  conjeclares  sur^ 
l'époque  de  cette  profanalion. Toutefois,  il 
n'y  a  quedes  barbares ,  des  ennemis  des  dieux 
et  des  hommes  ,  comme  on  dut  les  appeler 
alors,  qui  aient  été  capables  d'un  pareil  at- 
tenut.  On  peut ,  sans  calomnie  ,  le  rejeter  sur 
les  peuplades  du  Nord ,  qui  renversèrent,  en 
407  ou  en  4o8 ,  le  fameux  temple  de  Wasso. 
Leur  insatiable  avidité  pour  le  pillage  et  le 
butin,  leur&isait  fouler  aux  pieds  la  sainteté 
des  temples  ;  elle  ne  leiu-  inspirait  pss  sans 
doute  plus  de  respect  pour  l'asile  des  morts. 

Il  ne  serait  pas  rationnel  d'attribuer  celte 
violation  aux  Arabes,  comme  on  l'a  |>rétendu. 
il  n'est  pas  probable  que  ces  lieux  fussent  in- 
tacts en  732  ,  alors  qu'une  bande  des  armées 
d'Abdérame ,  échappée  à  la  massue  de  Char- 
•  les-Martel,  traversa  notre  contrée,  et  laissa 
son  nom  aux  murs  dont  les  restes  se  voioit 
encore  au  sommet  du  coteau  de  Valières ,  am 
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pied  de  Moataadou.  Us  exercèrent  de  grands 
ravages;  ils  ruinèrent  probablement  le  cbft- 
teaa  que  possédait,  sur  ce  point,  Eudes  d'A- 
guitaine,  en  latin,  Odo,  dénomination  c[ue 
porte  encore  ce  mamelon ,  pour  se  venger  de 
t'opiniâlre  résistance  que  ce  duc  leur  avait 
opposée  sur  les  bords  de  la  Garonne,  et  de 
l'appui  qu'il  venait  de  prêter  à  leur  vain- 
queur.Maisle  cbrislianisme,  alors  florissant, 
avait  dû  se  cboisir  déîà,  pour  j  déposer  les 
corps  des  fidèles  ,  le  voisinage  des  églises  ou 
des  oratoires  ,  et  abandonner  à  la  culture  les 
lieux  qui  rappelaient  les  profanes  cérémonies 
des  funérailles. 

Tout  Ce  qui  s'est  trouvé  dans  ces  divers 
tombeaux ,  remonte  à  la  période  romaine ,  et 
les  nombreux  débris  de  poterie  appartiennent 
tous  aux  temps  où  cet  art ,  et  les  autres  consé- 
quemment,  portaient  le  caractère  d'un  goût 
fixqnis;  caractère,  qui  s'est  attiré  ei  perdu  en- 
fin avec  la  civilisation ,  dans  la  traversée  du 
moyen-âge ,  sous  l'inûuence  de  la  race  ger- 
manique: La  plupart  des  vases  éuient  ornés 
de  bal-reliefs:  chaque  médaillon  repiéseuuit 
une  scène  de  la  vie ,  un  mythe  religieux  ou 
une  idée  poétique  :  c'était  la  peinture  du  peu* 
pie,  la  chronique  des  moeurs  sociales,  comme 
te  sont ,  de  nos  jours ,  les  images  imprimées  à 
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Epinal  ;  c'était  l'épopée  de  l'humble  chau- 
mière. Une  office  complète ,  sî  l'on  en  décou- 
Trait  une ,  nous  apprendrai  t  plus  de  choses  sur 
les  usages  domestiques  de  ces  époques,  qu'il 
n'existe  de  documents  dans  toutes  nosannales. 
Eh  bien  !  ces  vases  si  gracieux,  qu'on  recher- 
che avec  tant  d'empressement ,  et  que  des 
mains  étrangères  nous  ravissent ,  sortaient , 
sinon  tous  ,  au  moins  une  partie  ,  d'un  atelier 
établi  dans  le  faubourg  de  Saint-Alyre. 

Il  y  a  environ  deux 'mois,  des  maçons  ont 
découvert  de  nombreux  fragments  de  moules 
en  argile ,  portant  tous  en  creux  les  dessins 
des  bas-reliefs  qu'on  admire  sur  les  vases  ro- 
mains. L'existence  de  cette  ancienne  fabri- 
que ,  rapprochée  de  celle  que  nous  y  avons 
aujourd'hui ,  atteste  que  Clermom  n'a  jamais 
manqué  de  cette  industrie  ;  mais  ,  il  faut  l'a- 
vouer, l'art  n'y  a  pas  gagné. 

Si  cette  Note ,  oix  je  me  suis  borné  k  cons- 
tater, sans  commenuire,  de  simples  faits, 
n'était  déjà  trop  longue,  j'ajouterais  qu'on  a 
découvert  aussi ,  prèsde  Loradoux,  de  beaux, 
vases  antiques  ,  en  poterie  rouge ,  qui  prou- 
vent seulement  que,  sous  la  domination  de 
Rome,  on  savait,  aussi-bien  que  de  notre 
temps ,  choisir  l'emplacement  des  maisons  de 
campagne  ;  je  vous  dirais  que ,  dans  un  champs 
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Toitin  de  Romagnat ,  un  vigneron  a  rencon- 
iré  dix-sept  pièces  d'or,  de  Charles  V;  ei 
qu'au  sommet  du  puy  Saint-Romain  ,  mon- 
tagne qui  domine  Vic-le-Gomte,  on  trouve, 
a  quelques  décimètres  de  profondeur ,  éten- 
dues sur  le  basai  te  prismatique,  des  tombes  en 
grès ,  creusées  en  auges ,  avec  les  squelettes 
bien  conservés.  Les  ossements  que  j'ai  vus  ap- 
partenaient à  des  hommes  de  haute  stature. 
La  tête  d'un  individu  ,  chez  lequel  la  suture 
de  l'os  frontal  est  très-apparente,  et  qui  dès 
lors  n'avait  pas  trente  ans ,  n'a  pu  entrer  dans 
aucun  chapeau.  Jusqu'ici ,  on  n'a  considéré  le 
puy  Saint-Romain  que  sous  le  rapport  géolo- 
gique ;  il  parait  qu'il  n'est  pas  moins  intéressant 
pour  l'histoire  et  l'archéologie.  Jeme  propose 
d'y  faire  bientôt  quelques  recherches  ,  don» 
je  vous  soumettrai  les  résultats  dans  un  rap- 
port séparé ,  s'il  y  a  lieu  ,  ou  dans  la  plus  pro- 
chaine des  Notes  que  j'ai  le  projet  de  fournir 
dormais,  chaque  année,  à  l'Académie,  suf 
les  découvertes  qui  mériteront  de  fixer  son 
attention. 
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L'HISTOIRE. 

ODE 

Didiie  i  MM.  de  C Académie  de  Çtermont. 


i»  wMilth  peocU  uir  l'abîme  des  Aget; 
Eo  sonfe  d«vaat  moi  sargireat  les  image! 

Des  générations. 
Dans  les  siècles  lointains,  au  flambeau  de  l'histoire, 
A  ris,  comme  les  Sots  aux  pieds  d'un  promontoire , 

PwMr  les  nations. 
DtfM  le  mor>de  ébranlA  par  leurs  lattes  rÎTalet, 
Ikei  empirea  croulanis  grondait  par  intwialles 

L'effroyable  fracas. 
Les  conquéraols ,  pareils  à  de  sanglooies  ombres, 
Apparaissaient  errants  sur  les  rastes  décombres 

Des  antiques  états. 
Tu  Tenx  t'ét'erniier,  Egypte ,  el  W  succombes  1 
fflurquol  perdre  à  bdlir  tes  raines  catacombes 

Des  efforts  de  géant  9 
Pour  laisser  k  la  mort  un  immortel  domains 
Dont  l'orgueil  jusqu'au  ciel  d'une  poussière  humain» 

ËlèTBlenéantlM 
Que  de  peuples  traînés  au  char  de  Babylone, 
De  monarques  tendant  leurs  tfites  sans  couronne 

A  son  joug  souTerain  I 
Hais  un  souffle  a  brisé  ses  remparts  granitiques 
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Et  1O06  I'd^R:  coucbé  d«  ses  larges  porliquu 

L'audariaux  airata  I 
Ud  roi  aor  l'Hellespont  iqu'iadiqne  »  démence 
Marcha, et,  la  ^crge  en  main,  itM  iouim  flotte  imiMi 

Enchainerlet  autiiQs 

Quel  est  ce  passager  ipii}  pAk ,  bors  d'hakiae , 
Seul,  fait  de  Salftmine  et  tnitrsr.  -tTco  f  eJne 

Lei  oadiTres  flonants  (t)  f 
Alexandre  qQ'aanoDce  «m  lerfcdr  profMde , 
Météore  brillant,  se  lère  sur  le  raonde. 

Qui  se  tait  devaot  lui. 
Il  voie,  eu  se  jouant,  sur  les  li^aes  eo  fondre, 
Et  dans  la  muit  soudlio  rentre,  comme  iâ  fesdce 

S'éleJot  quand  elle  a  lai. 
Je  demande  Ilion  aux  rires  duScamandre, 
Et  je  ne  vois  qu'errer,  en  sifllant,  sur  sa  eendre. 

Le  pâtre  de  l'Ida  fk 
Tandia  que  de  Priam  occupaat  l'héritage. 
Son  blanc  troupeau  bondit  sur  les  fleurs  dn  ûjtgp 

Que  le  sang  inonda. 
Le  Toyageur,  le  soir^draHant  une  cabane. 
Des  iàstueux  palais  de  Suie  et  d'Ecbatane 

Cherche  en  vain  les  débris. 
Dana  Palmire  parfois  des  dieux  de  marbre  rose 
ET«lllent(  en  tombant,  le  chacal  qui  rejwse 

Sous  les  croulants  abris. 
Jérusalem  assise  au  fond  de  sa  Tatlée^ 
Inclinant  de  douleur  sa  t£te  échevelée, 

Pleure  anr  ses  tombeaux  : 


\t  VÊKélmttutimt*»  fMMè.  A»,  MLif. 
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bn  maître  iojurieux  d'amertuiDe  l'nbreu^^ 
El,  taiis  crainilra  uo  lengeur,  du  deuit  de  celle  veoTC 
Frofaae  les  lambeaux. 

Quand  sur  les  vastes  mers  l'aigle  du  Liban  passe , 
Pour  reposer  son  aile ,  il  descend  de  l'espace 

Sur  l'éciieil  où  fut  Tyr. 
L'oiseau  des  ouils  habile  au  Parthénoo  d'Alhèneb; 
J'eatends  sur  le  rocher  où  tonna  Démostbènes 

Ses  longs  cris  retentir. 
La  vague  <\ul  porta  les  flottes  de  Cartbage 
Sous  un  obscur  pirate  expie  encor  l'outrage 

De  l'exil  d'Aonibal. 
Lorsqu'aux  portes  des  rois  meud'aot  une  obole , 
Proscrit,  il  s'en  alla,  mootrant  le  Capitole 

Aux  nations  fatal. 

Rom*  absorbant  le  mojrie  enchaioé  par  la  guerre, 
N'eutend  pas  s'avancer  Oes  deui  bouts  de  la  terre 

lia  bruit  de  bataillons. 
Où  vont-ils  plus  pressés  que  les  bruyants  orages? 
Quel  bras,  du  fond  du  Nord,  de  ces  hordes  sauvages 

Pousse  les  tourbillons? 
Avides  héritiers  des  géants  des  batailles. 
Us  vieunent  réclamer,  au  jour  des  funérailles , 

Les  dépouilles  des  roîf. 
Les  ombres  des  héros  quittent  1^  sept  colliaes, 
Hais  un  vieillard  encor  soumet  à  leurs  ruines 

Le  monde  par  la  croix. 
Le  désert  entraioé  par  les  pas  de  la  foule 
S'allonge,  envahissant  les  empires  que  foule 

Le  sanglant  Attila. 
Gaogis  et  TamerUn,  dans  l'ivresse  des  flEtes, 
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Se  regardeul  muurir  sur  des  monceaux  J«  têleï 

Que  leur  bras  mulila. 
Charles  (i]  comme  un  hochet  rejetle  ua  triple  empire, 
El,  TËtu  de  la  pourpre,  au  linceuil  il  aspire, 

VÏTOOt,  dans  ua  cercueil. 
La  hache  d'un  Stuart  termine  la  souffrance. 
La  tële  d'uD  Bourbon  tombe  et  lègue  à  la  France 

Le  remords  et  le  deuil. 
Le  malio  un  soldat  a  trouié  dao*  l'attente, 
Des  potentats^  debout  sur  le  seuil  de  sa  tente, 

Hendinnt  leur  destin. 
Le  soir,  se  disputant  les  débris  de  son  trône» 
D'une  tombe  à  regret  ils  lui  jetaient  l'aumftne 

Sur  un  Écueil  lointain. 
El  j'entendais  au  loin  la  grande  toIx  des  Ages, 
S'élevanl,  lamentable  A  travers  les  naufrages 

Murmurer  :  Vanité  I M 
Ce  mot  qui  va  toujours  roulant  de  tombe  en  tombe, 
Dans  le  chaos  des  temps  gronde,  monte  et  retombe 

Juiqu'i  l'été  mi  ta. 
La  croix  sur  ces  débris  dominait  seule  entière  : 
Les  siècles,  sans  l'atteindre,  â  grand  bruit ,  en  poussière, 

Se  perdaient  en  passant. 
Et  mon  front  se  courba,  quand  je  fis  sur  la  cime 
De  ce  phare  immobile  au  milieu  de  l'abîme 

Le  bras  du  Tout-Puissant. 

F.  L.  UAvn, 
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NOTICE  HISTORIQUE 


Qdahd  ,  au  sortir  de  nos  humbles  habila- 
tioos ,  nous  entrons ,  pour  la  première  ioi» 
surtout ,  dans  une  de  ces  imposantes  basili- 
ques que  la  religion  et  1  art-,  alors  qu'ik  s'ins- 
piraient mutuellevnen  t ,  ont  élevées  à  la  Divi- 
nité ,  et  consacrées  k  son  culte ,  nous  ne 
pouvons  -nous  défendre  d'une  espèce  de  sai- 
sissement :  la  cause  en  est  aisée  ii  trouver. 

Ces  colonnes  gigantesques,  ces  voûtes  qui 
semblent  toucher  aux  nues,  cette  immensité 
oii  nous  sommes  plongés,  cetve  antiquité  vé- 
nérable inscrite  sur  les  maics  qui  nous  «nvi- 
fonnent ,  Ja  piiésence  du  Dieu  qnetMtre  ima- 
gination s'y  représente  ;  ajoutons  :  ou  le  si- 
lence de  la  solitude,  ou  le  pieux  recueille- 
ment d'une  foule  attentive  et  ivspectueuse  ; 
tout  nous  averiit  de  notre  faiblesse,  de  la 
fragilité'de notre  existence;  tout  nous  porte 
il  nansTejdier  sur  nous-mêmes ,  et  nous  pé- 
nètre d'une  sainte  et  religieuse -terreur. 
Si ,  d'un  autre  c6té ,  nous  venons  à  réflé- 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(  35  ) 
chir  ,  et  à  considérer  que  c'est  là  le  fruit  à\i 
génie  de  l'homme ,  le  résultat  du  concours 
de  mille  et  mille  volontés  mues  par  un 
même  sentiment ,  nous  subissons  d'autres 
impressions ,  entre  lesquelles  l'admiration 
domine  ;  et  ces  impressions  dÎTerses  ne  sont 
pas  sans  charme. 

A  ces  premiers  sentiments  succède  bientôt 
celui  de  la  curiosité.  Quelles  sont  les  mains 
qui  ont  dressé  ces  colonnes ,  suspendu  ces 
voûtes  ?  Quel  génie  conçut  cet  ensemble ,  era-' 
brassa  ces  mille  détails,  créa  ces  ornements, 
combina  ces  harmonies,  ménagea  ces  effets? 
Dans  ce  temple ,  tout  nous  intéresse  ;  nous 
-voulons  savoir  sa-  naissance,  ses  progrès,  ses 
vicissitudes.  C'est  que  tous  ces  détails  pro- 
loDgeront  les  sensations  produites  par  les  pre- 
mières impressions. 

Cest  Ui  ,  sans  doute,  ce  qui  a  fait  écrire, 
l'histoire  des  monuments ,  comme  on  a  écrit 
celle  des  hommes  célèbres.  D'ailleurs ,  eux 
aussi  se  mêlent  à  l'histoire  des  sociétés ,  et 
témoignent  des  sentiments  et  des  passions  hu- 
maines. 

Pour  celui  qui  intéresse  le  plus  la  ville  de 
Clermont,  et  tout  le  pays  dont  elle  est  la  ca.* 
pitale ,  l'histoire  en  a  été  ébauchée  plutât 
qu'écrite ,  au  xvii"  siècle ,  par  Savaron  (i  607) 

Février  iSSg.  5 


3,q,l,ZDdbvG00gIe 


C54) 
et  Durraisse  (1688);  je  dis  ébauchée ,  pnrce 
que  cette  histoire  n'e'tait  qu'un  objet  très- 
accessoire  dans  les  ouvrages  de  ces  deux  av- 
tenrs.  En  i836 ,  M.  Thévenot,  l'un  des  se- 
crétaii-es  de  l'Académie  de  Glermont,  en  a 
publié ,  dans  les  jànnahs  4e  l'Auvergne ,  t.  IX, 
une  Notice  où  il  s'occupe  particulièrement 
des  vitraux  et  de  leur  restauration  ;  notice 
pleine  d'imérêt,  mais  trop  courte  aux  yeux 
des  lecteurs.  On  en  trouve  aussi  une  Notice 
architectonique  fort  e^tacte,  par  M.  J.  Re- 
nouvier,  dans  le  BuUetin  monumental,  t.  III 
(1837).  Je  ne  me  suis  permis  de  revenir  sur  ce 
sujet,  que  parce  que  je  me  propose  de  le 
traiter  sous  un  autre  point  de  vue,  et  que 
j'espère  atissi  produire  quelques  détails  nou- 
v{»ux  ou  peu  connus.  On  me  pardonner« 
néanmoins  de  répéter  des  choses  qui  OQt  été 
dites,  etqui sont parfaitenient connues.  C'est 
la  nécessite  de  mon  sujet ,  comme  de  (oute 
histoire. 


Là  Cathédrale  de  Glermont  est  construite 
at^  point  culminant  du  monticule  inr  lequel 
la  ville  est  assise  ;  et ,  de  presque  tous  |«» 
côtés ,  elle  la  signale  au  voyageur,  à  plusieurs 
lieues  de  distance. 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(35) 

AU  milieu  du  troisième  siècle ,  époque  où 
le  christianisme  pénétra  en  Auvergne ,  cet 
emplacement  étiit ,  à  ce  qu'on  croit ,  celui 
de  la  maison  de  ville  dii  sénateur  Cassius , 
-  qui ,  guéri  d'une  lèpre  par  S.  Ausiremoine  , 
fut  l'un  des  premiers  convertis  ^  la  foi  chré- 
tienne ,  et  l'un  de  ses  plus  zélés  protecteurs. 

Cette  maison  servit  d'abord  de  retraite  aux 
premiers  chrétiens  d'Auvergne ,  et  paraît 
même  avoir  été  convertie  en  une  église  ,  qni  ' 
fut  consacrée  à  la  Sainte  Vierge  et  à  saint 
Ijaurent.  Elle  fut  appelée  Mater  ecclesia,  Ec- 
clmsia  healœ  Virginis  ;  et  a  porté  aussi  le  nom 
de  saint  Ausiremoine ,  premier  apôtre  de 
l'Auvergne- 

Cette  ^lise  tomba- t-elle  de  vétusté,  ou 
fut-elle  détruite  dans  tes  irruptions  des  Bar- 
bares? c'est  ce  que  Von  ignore  ;  mais ,  deux 
siècles  plus  tard ,  S.  Namace ,  neuvième  évé- 
que  d'Auvergne  ,  6t  construire  une  église  ca- 
thédrale ,  que  Grégoire  de  Tours  désigne 
comme  la  plus  ancienne  de  Clermont,  au 
temps  où  il  écrivait ,  c'est-^-dire ,  près  d'un 
nècle  et  demi  après  sa  fondation ,  et  dont  il  • 
domie  une  description  assez  complète  (0- 


(i]  mu.  Franc.  Il,  if,. 
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A  celte  époque ,  le  christianisme  avait  dèjù 
fait  de  grands  progrès  en  Auvergne.  On  pou  • 
vait  mettre  plus  de  grandeur  ,  plus  de  soli  - 
dite  et  plus  de  luxe  dans  les  constructions  de 
ce  genre. 

Le  nouvel  édifice  eut  i5o  pieds  de  long  , 
60  pieds  de  large ,  et ,  dans  la  nef ,  5o  pieds , 
du  pavé  jusqu'à  la  voûte. 

Le  pied  dont  parle  Grégoire  de  Tours  éuit 
vraisemblablement  le  pied  romain  ;  il  faut 
déduire  un  douzième  environ  des  dimensions 
qu'il  donne  ,  pour  les  rapporter  à  notre  pied 
de  roi.  Cette  réduction  donnera  ,  en  mesures 
métriques,  pour  la  largeur,  i7mètre$75,  et 
1 4  met.  79 ,  pour  la  hauteur.  Ce  sont ,  à  peu 
de  chose  près,  les  dimensions  de  l'église  ac- 
tuelle du  Port  (1). 

Son  plan  général  oSi'ait  une  croix  terminée, 
vers  l'orient ,  par  une  abside  circulaire ,  ayant 
sur  ses  flancs  deux  ailes  d'un  travail  fort  élé- 
gant. Elle  avait  43  fenêtres,  70  colonnes  et 
8  portes. 

Les  parois  du  sanctnaire  éuient  revêtues 
de  mosaïques  et  de  marbre  de  diverses  cou- 


(■)  M.-D.  do  Porl  I ,  duu  aenTra ,  46  m.  Sa  «U  longucar,  cl  \4 
nitiïi  de  Urnfuc;  ma»  comprii,  clic  a  ^  ■n.iiu'  16.  (MallaTr 
£uat  wr  lu  égl.  rom.,  p.  {.] 
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leurs.  Il  fallut  douze  ans  pour  la  consiruire. 
Le  prélal ,  pour  y  attirer  ud  plus  grand  nom- 
bre de  fidèles ,  y  exposa  les  reliques  de  saint 
AgricoIeetdesaintVital,  qu'il  fît  venir  de  la 
ville  de  Bologne  (i).  Cette  église  est  souvent 
désignée  par  les  noms  de  ces  saints.  Il  paraît 
toutefois  que ,  du  temps  de  saint  Bonet  (vers 
l'an  689),  elle  portait  aussi  le  nom  de  saint 
Laureut  (2). 

Fut -elle  bâtie  des  débris  du  temple  de 
Wasso  ,  comme  on  l'a  écrit  dans  ces  derniers 
temps  (3J?  C'est  une  conjecture  qu'il  serait  - 
impossible  d'appuyer  d'aucune  preuve. 

Ou  croit  que  cette  église  périt  trois  siècles 
après  sa  fondation  (l'an  76 1  )  ,  lorsque  Pépin, 
poursuivant  Waifre ,  duc  d'Aquitaine  ,  in- 
cendia et  ruina  la  ville  deClermonl. 

Les  fréquentes  incursions  des  Danois  et  des 
Normands  qui  suivirent,  ne  permirent  vrai- 
semblablement pas  delà  reconstruire  desitôt. 
On  ne  la  voit  renaître  que  vers  le  commence- 
ment du  x°  siècle ,  où  elle  fut  consacrée  par 
l'évêque  Etienne  II ,  le  2  juin  g4.6  (4).  Mais 


(■)  Grcg.  Tor.  de  Glar.  MarU  j4. 

(1)  Stw.dtEc,Us.\,a.,. 

(3)  Dnl.  Dtitrip.  de  CJav.,  p.  iqt;  Boaill.  Guid.  da  voy.^ 

■  (4)  Dafr.  On>.ilNrfJ,,p..4a6. 
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oja  n'a  aucun  (locumeot  précis  sur  la  date  ni 
•ur  l'uuieur  de  sa  reconstruction.  Il  paraît 
toutefois  que  sa  structure  ne  manquait  pas 
d'élégance,  puisqu'au  commencement  du  ii* 
siècle  (loio) ,  le  roi  Robert-l2-Pieux  voulut 
qu'on  la  prît  pour  modèle  de  celle  qu'il  faisait 
construire  à  Orléans ,  en  l'honneur  de  saint 
Agnan(i). 

L'anonyme  qui  a  composé  la  rfotice  des 
églises  de  Glermont,  aux'  siècle,  notice  plus 
tard  publiée  et  commentée  par  le  docte  Sa- 
varon,  nous  apprend  que  ceite  église,  qu'il 
appelle  Mater ecclesia ,  renfermait  sept  autels: 
le  premier,  dédié  à  sainte  Marie;  le  second , 
à  saint  Agricole  et  saint  Vital  ;  le  troisième ,  à 
la  sainte  Croix  ;  le  quatrième ,  à  saint  Ger- 
vais;  le  cinquième  ,  à  saint  Jean- Baptiste  ;  le 
sixième ,  à  saint  Julien  ,  martyr  ;  et  le  sep- 
tième >  au  saint  Ange,  c'est-à-dire,  à  saint 
Michel ,  selon  Savaron  {pi). 

C'est  cette  antique  église  qui  reçut  avec  le 
pape  Urbain  II ,  les  Pères  du  célèbre  concile 
de  logS.  Ses  voûtes  retentirent  des  foudres  de 
l'excommunication  lancée  contre  le  roi  Phi- 


(  i  )  Helgald.  Epil. ,  apad  Scrip.  n 
(0  Dt  Ecci.,  pirt.  I,  B.  t. 
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lippe  I*'  (i),  ravisseur  dé  Bertrade,  femma 
du  comte  d'Anjou.  Mais  b<e  fut  sur  une  place 
remarquable  par  son  étendue  (•*) ,  que  la  voix 
éloquente  de  l'ermite  Pierre  et  d'Urbain  II 
provoqua  ces  cris  de  Dieu  le  veut  !  Dieu  le 
veut  !  bientôt  après  rëpétés  par  les  échos  de 
Jà-nsalem  (5). 

De  cette  antique  construction ,  subsistent 
encore  les  deux  lourdes  tours  qui,  depuis 
plus  de  onze  siècles ,  bravent  le  courroux  des 
ioipétueux  vents  de  l'ouest ,  le  surplus  ayant 
été  démoli  à  mesure  qu'on  bâtissait  le  vais- 
seau actuel  dont  il  me  reste  à  parler. 

DBSCRIPTIOn   GÉnÉRALB. 

Cet  édifice ,  l'an  deï  plus  grands  et  des  plus 
somptueux  que  le  nloyen4ge  ail  légués  à  la 
France  ,  n'e^t  point  encore  achevé  du  côté  de 
Fouest,  etf  depuis  près  de  six  siècles,  il  at- 
tend encore  la  construction  d'une  travée  de 
plus ,  et  de  la  façade  priocipale ,  où  devaient 


(t)  Philippt  fuit  lion  i  MaoUE ,  prèi  ftiom ,  »  on  ta  jo|e  p*r 
un  dipt6ma  dalëdc  ce  lieu,  qa'oo  peot  voir  £A/.  L'&in.,  p.  SU, 

(■)  litfaddam  tpaliattt  Imlitudmit  ptMêa..^  RobcHl  hiihimIu 
ffiit.  Sitrol  y.GàlaDtiptrFrantoi,  l,p  3i. 

(î)  FnlrhM,  1.  î .  c.  iR. 
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s'ouvrir  trois  grands  portiques  sous  des  tqus- 
Hures  ogives ,  et  qu'auraient  coui'onnéâs  deux 
tours  de  i5o  pieds  d'élévation  ,  séparées  par 
une  immense  galerie  à  loo  pieds  au-dessus 
du  sol. 

On  peut  imaginer  plutôt  que  dire  l'effet  de 
cette  masse  grandiose ,  Tue  du  bas  de  la  rue 
inclinée  qui  y  aurait  conduit ,  conTenable- 
ment  élargie. 

Pour  jouir  de  la  perspective  intérieure ,  il 
faut  entrer  par  la  porte  occidentale ,  et  se 
placer  sous  l'orgue.  De  ce  point ,  l'œîl  suivra 
avec  complaisance  ces  faisceaux  de  colonnes 
qui ,  à  la  naissance  des  voûtes ,  se  divisent  et 
se  ramifient  pour  soutenir  la  voûte  à  plus  de 
90  pieds  au-dessus  du  sol. 

Le  choeur  apparaît ,  dans  le  lointain  ,  ex- 
haussé de  trois  degrés  au-dessus  du  pavé  de 
la  ner,  et  terminé  par  une  abside  semi-cir- 
culaire qui  attire  et  fixe  les  regards ,  comme 
une  immense  mosaïque  transparente.  Cette 
abside  sedéveloppe  en  demi-coupole  qui  vient 
appuyer  son  front  contre  la  voûte  du  choeur, 
et  semble  tout  aérienne,  ne  touchant  à  la 
terre  que  par  de  légères  colonnes  qu'on  aper- 
çoit à  peine. 

Malgré  les  vitres  blanches  que  la  nécessité 
fi  forcé  de  substituer,  en  beaucoupd'endroits^ 
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aux  aniiques  vitraux,  on  peut  encore,  par 
ce  qui  subsiste ,  se  faire  une  idée  des  magni- 
fiques elTets  de  la  lumière  projetée  sur  les 
murs,  sur  le  pavé  ,  sar  la  voûte  elle-même, 
lorsqu'elle  n'afait  d'accès  en  cette  enceinte, 
que  filtrée,  divisée,  réfractée  par  ces  merreil- 
leaws  verrières. 

En  avançant  jusqu'au  transept ,  au  pied  du 
cbœur ,  on  admirera  encore  les  deux,  roses 
qui  couronnent  les  deux  pmrtiques  du  nord 
et  du  midi. 

Le  plan  général  de  la  nef  devait  offrir  un 
parallélogramme  allongé  ;  maisce  plann'ayant 
pas  reçu  une  exécution  complète ,  il  ne  pré- 
sente aujourd'hui  qu'un  carré  régulier  de 
.  1  oo  pieds  de  côté ,  dont  la  partie  voiv^e  du 
choeur,  et  dans  la  direction  des  deux  portes 
latérales ,  est  dégagée  de  toute  colonne  ;  pour 
former  une  espèce  de  transept  ou  croisée. 

La  partie  inférieure  se  trouve  divisée  par 
quatre  rangées  de  colonnes ,  en  cinq  ne&  : 
celle  du  milieu ,  par  sa  largeur  et  son  éléva- 
tion ,  semble  continuer  le  chœur  jusqu'à  la 
porte  principale  ;  elle  ofiVe ,  dans  tout  son 
pourtour,  une  galerie  qui  se  continue  dans 
la  croisée  et  dans  le  choeur ,  où  les  balustres, 
les  colonnettes ,  les  ogives  qui  s'entrelacent , 
se  découpent  agréablement  pour  l'oeilduspec- 
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ta%eur.  Les  nefs  collatérales  sont  moins  Ui'ges, 
noitM  élevées  ;  mais  fort  gracieuses  dans  leurs 
élégantes  proportions. 

Par  delà  les  ne£s  collatérales ,  au  nord  et  au 
midi  f  sont  adossées  aux  murs  principaux  les 
cbapelles  destinées  au  service  de  la  paroisse. 
Au  nord ,  le  maître-autel  ;  au  midi ,  et  vis-à- 
vis  de  ce  dernier,  la  chapelle  de  saint  Jean; 
plus  bas,  celle  de  saint  Joseph ,  avec  cette  ins- 
cription :  Quod  Deus  conjunxit ,  homo  non 
separtt  :  c'est  la  chapelle  oii  l'on  bénit  les 
tnartages.  Les  fonts  sont  placés  dans  la  troi- 


Remontons  vers  le  chœur;  ses  bas-c6té& 
sont  entourésde  chapelles ,  autrefois  au  nom- 
bre de  treize  :  celle  du  fond  ou  du  chevet  était 
consacrée  à  saint  Jean-Baptiste  ;  puis  venaient, 
it  gauche ,  I  **.  celle  de  sainte  Marie  Magde- 
leine ,  et  des  SS.  Agricole  et  Vital  ;  3".  celles 
de  saint  Austremoine  ;  Zf.  de  saint  Georges  ; 
4^.  de  sainte  Catherine  ;  5".  de  saint  Martin  ; 
6*.  de  saint  Eustache,  et ,  dans  la  nef,  saint 
fiiienne.  A  droite  ,  était  d'abord  celle  de  saint 
Bonet;  la  suivante  était  consacrée  li  sainte 
Anne  et  saint  Jacques  ;  la  3%  à  sainte  Foi  et 
Sainte  Marguerite  ;  la  4*  ,  à  sainte  Agathe  ;  la 
â*,  à  aaint  Artéme  ;  la  6*,  aux  apfttrés  saint 
Pierre  et  saint  Paul  ;  puis ,  dans  la  nef,  celles. 
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desainteCeifaenfiejdesaint  Julitfnetdesainte 
Barbe  (i). 

Depuis  long  -  temps  les  trois  chapelles  du 
nord,  dédiées  àsainie  Catherine,  saint  Mar- 
tin et  saint  Eustache,  ont  été  occupées  par  la 
grande  sacristie  du  chapitre  ,  et  par  le  sanc- 
tuaire ou  Sancta  sanctorum ,  où  étaient  dépo- 
sées les  reliques  des  saints ,  et  les  vases  et  or- 
nements. 

Aujourd'hui  (3)  l'autel  du  fond  est  dédié  à 
saint  Pierre,  et  le  premier  à  gauche  est  consa- 
cré à  saint  Ariême  ;  le  second ,  à  sainte  Cathe- 
rine ;  le  troisième ,  à  lïotre-Datne^de-Miséri- 
corde.  A  droite ,  on  trouve  d'abord  Nolre- 
£>ame4e-Pitié ,  puis  Kotre-Dame-de-Bonne- 
Mort ,  saint  Antoine ,  saint  Joseph ,  saint  Cré- 
pin  et  Notre-Dame-d'Août. 

Il  est  remarquable  que ,  dans  les  dix-sepl 
chapelles  anciennes ,  il  n'y  en  avait  aucune 
de  consacrée  à  la  Sainte  Viei^e.  Aujourd'hui, 


(1)  Ce*  iljliili  lobr  pria  duu  U  Canont,  naniutrit  compiU 
~(ii  1^1,  qpi  coalltnt  va  calendrier,  a»  nienhft,  )*■  fermenti. 
tatdcTtient  prMctlo  éflqou,  l»cliinoioci,  tt  lom  I h  officine 
de  l'Eglîtt,  al  Ici  ii«Idu  do  Chapitre.  Ce  mintucrit  «t  «Dcora. 
dut)  U  bibliolhi^Dt  da  Cbipiu*.  Ja  croii  la*  i»di««tiM*  qa'it 
donM  plot  cMclei  qae  cdlai  qu'on  trooTt  duM  DafraÛM  ,  p.  5p3, 
Çat  aalcDr  ut  looTant  an  d^rnl. 

(s)  Depnii  ijqS. 
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dans  les  Jix  du  choeur ,  il  y  en  a  jusqu'» 
quatre.  D'un  autre  côié ,  saint  Grépin  parait 
avoir  usurpé  la  place  de  saint  Austremoine  , 
l'apôtre  de  l'Auvergne. 

Aux  pieds  du  choeur ,  sont  deux  auteb  ré- 
cemment  construits. 

Sur  la  même  ligne ,  et  aux  extrémités  du 
transept,  se  trouvaient  autrefois  deux  auteb; 
l'un  ,  au  nord ,  consacré  au  Saint-Esprit ,  et 
appuyé  au  Sancta  sanctorum  ;  Vautre ,  au  midi, 
dédié  à  saint  Michel ,  et  appuyé  à  la  chapelle 
actuelle  de  Notre-Dame-d'Août ,  qui  était  ja-  - 
dis  la  chapelle  paroissiale. 

L'autel  du  Saint-Esprit  était  un  sarcophage 
antique,  d'un  seul  bloc  de  marhre,  orné  de 
bas  reliefs ,  dont  on  t  ouve  la  description  dans 
Dulaure  (i)  et  dans  Delarbre  (2).  Il  a  été 
transporté  aux  Carmes  -  Déchaux  ,  on  il  sert 
encore  au  même  usage. 

Au-dessus  de  cet  autel  était  une  horloge 
qui  subsiste  encore ,  et  qu'on  appelle  les  Jac- 
quemarts ,  à  cause  de  deux  figures  représen- 
tant, l'une ,  le  dieu  Sylvain  ;  l'autre,  le  dieu 
Faune,  armés  chacun  d'un  marteau  dont  ib 
frappent  alternativement  un  timbre  placé  en.  . 


fO  Dtuript.  dt  tAuf.,^.  »oi. 

(1)  Tt»tice  sur  taac-  myaumt  en  Auvtrtnats ,  p.  6S. 
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guise  de  Pileus ,  sur  la  télé  d'uD  vieillard  assi» 
an  milieu  d'eux ,  et  qui  représente  le  Temps. 
Cette  horloge  fut  apportée  d'Issoire,  en  1577, 
à  l'époque  da  siège  de  cette  ville. 

Sous  les  antiques  tours  de  l'occident,  sont, 
au  sud ,  la  sacristie  de  la  cure  ;  au  nord  ,  le 
vestiaire  des  chanoines. 

Avant  de  sortir  de  l'e'glise ,  il  faut  exa- 
miner les  vitraux.  Transportons-notis  devant 
la  chapelle  de  saint  Georges  (aujourd'hui 
Notre-Dame-de-Miséricorde),  dont  le  vitrail , 
borrihlement  maltraité  par  la  grêle  du  aS' 
juillet  i83â,  a  été  habilement  restauré,  en 
1837,  par  MM.  Emile  Thibaud  etThérenot , 
et  peut  donner  une  idée  de  la  splendeur  et 
de  l'effet  de  ce  genre  de  décoration  pour  nos 
cathédrales  gothiques. 

«  La  croisée  est  divisée  en  quatre  croisil- 
lons ,  séparés  par  trois  meneaux ,  et  terminés 
en  ogive  :  chaque  croisillon  contient  six 
panneaux  de  %y  centimètres  de  large ,  sur 
66  de  haut  (environ  a  pieds  8  pouces,  sur 
3  pieds);  chaque  panneau  renferme  un  trait 
de  la  vie  du  saint ,  son  martyre ,  ses  miracles 
et  son  apothéose.  Les  amortissements  de  la 
croisée  contiennent  trois  rosaces ,  autour  des- 
quelles serpentent  d'admirables  nervures.  La 
grande  rose  du  milieu  représente  saint  Geor- 
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tci,  soni  découpés  douze  médaillons  où 
sont  habilement  sculptés  douze  sujets  analo- 
gues entre  eux ,  mais  qui ,  au  premier  coup 
d'œil ,  semblent  fort  déplacés  dans  un  pareil 
édifice.  Les  plus  curieux  sont  le  second  (en 
allant  de  gauche  à  droite) ,  oîi  est  représentée 
une  femme  accroupie  ,  utraque  manu  aperiens 
vulvam ,  et  le  neuvième  ,  où  tin  singe  armé 
d'un  bâton  est  à  cheval  sur  tin  âne. 

Le  huitième  offre  un  éléphant  chargé  d'une 
tour  où  quatre  hommes  sont  renfermés. 

La  corniche  offre  plusieurs  personnages 
grotesquement  affublés  de  mitres ,  de  capu- 
chons surmontés  de  cornes ,  ou  des  figures 
à  longues  oreilles.  M.  Tbévenot  croit  que 
c'est  une  représentation  de  la  fête  des  fous, 
si  populaire  et  si  célèbre  aux  xn'  et  xiii* 
siècles. 

Au-dessous  de  ces  sculptures,  et  dans  le 
tympan  du  portail ,  on  voit  encore  quelques 
figures  allégoriques,  qui  ont  un  peu  souffert 
du  vandalisme  de  1794' 

Aunlessus  d'une  des  tours  de  la  façade  sep- 
tentrionale, appelée  Babette ,  est  l'horloge  de 
la  ville.  Elle  fut  faite  premièrement ,  en  1 407, 
par  un  horloger  de  Rouen  ,  qui  demeurait  à 
Cusset ,  nommé  Michel  Ardoiag  ;  en  1606, 
on  y  replaça  un  nouveau  mécanisme.  Enfin , 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(4!)  ) 
l'borloge  actuelle  a  été  Faite  à  Moret ,  eii 
Franche-CoQué ,  et  placée  en.  iSaS. 

Pour  bien  voir  l'ensemble  de  cet  ioiposaiit 
édifice  ,  à  l'extérieur,  il  faut  se  placera  quel- 
que distance  au  sud-est  ;  on  en  tronvera  le 
chevet  admirable  ;  et  si  un  brillant  soleil  l'é- 
claire,  si  ses  rayons  Tiennent  se  jouer  entre 
les  arcs  -  boutants ,  ei  se  mêler  aux  ombres 
qu'ils  projettent ,  on  sera  enchanté  de  cette 
p«^peciîve;  mais  un  spectacle  bien  plus  cu- 
rieux, c'est  celui  qu'il  offre,  durant  une  pluie 
d'orage  abondante,  lorsque  ,  de  ses  lancières 
aériennes,  jail.Iissent  mille  cascades  aux  flots 
vaporeux  et  argentés ,  qui  le  convertissent 
momentanément  en  un  colossal  et  immense 
château  d'eau. 

Que  si  l'on  veut  jouir  de  l'un  des  plus  ma- 
gnifiques panoramas  qui  soient  au  monde ,  il 
Tant  monter  sur  la  terrasse  la  plus  élevée  ;  de 
là ,  l'œil  planera, ,  d'un  côté ,  sur  la  Limagne  ; 
de  l'autre,  sur  tes  montagnes  et  collines  qui 
forment  amphithéâtre  à  l'ouest  ;  il  embras- 
sera un  horizon  immense  et  varié,  dont  la 
plume  ou  le  pinceau  donneraient  difficile- 
ment Vidée. 

Pour  satisfaire  la  curiosité  de  quelques  lec- 
teurs, je  donnerai  ici  les  dimensions  exactes 
des  principales  parties  de  l'édifice. 

Février  iSSy.  '4 
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loUledc  rMlGce,  niurtei  conlrtrorto 
il«  Vtal  rompri).     .    . 

—  —        diiuvuvre.depuisreilréniilë 

du  cbcnir,  Ja^ju'i  celle 
de  ta  net,  tous  l'orgue. 

—  dndKenr.bu-cAMetcbapelleiconipiir 
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de  la  nef,  pordie  compris. 123  1 

—        Hflle. 107  8 

or  da  Ghrair,  bsï-côté»  et  cbspelles  com- 


—  —        UDt  (entre  piller*).     .    . 

—  d*  la  oat,  a*uUrporl«s  compriHs.    .    .  : 

—  —       entre  le*  deui  portes,  N.  et  S. 
laslM»  da  paré  i  la  toAw  de  la  dcT  .    .    .    . 

—  —       aai  Toûles  des  coUalJraui.    . 


lunteaT  de  U  charpente  de  la  vodteé  la  crïte. 
HauUar  do  dadiar,  f4ocbe  de  l'horloge  au-de»- 
„,.  ras  du  soi 1. 


Le  grand  axe  du  plan  est  dirigé  de  l'ouest 
à  l'eu ,  de  telle  sorte  que  le  petit  axe  fait  avec 
U  méridienne  un  angle  de  trois  degrés,  la 
face  déclitiant  à  l'ouest. 


C'est  à  tort  que  Papire  Masson  (i)  rapporte 
l'origine  de  la  cathédrale  de  Clermont  à  Ur- 
bain Il ,  et  en  lait  honneur  à  la  miiniGcence 
dci  ce  pape.  Il  ne  dit  pas  toutefois ,  comme  ou 


(i)  S«d  'ArrcTBan  moDicipiom  Urbini  bcmbcto  nun  cawL 
Ttmplaia  eoim  Tirgioïi  in  (o  imiu  «iiu  ciEdiGiaiBiD  maioilirca- 
tÎNinam  ArTcraoruin....  P»p.  Mauo,  de  Epitc.  urbis  çu!  nun. 
ÊCtUt.  nxerunt.Vu  ,  t586,  lib.VJ.PiSf. 
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le  lui  a  prêté  (i)  ,  qu'il  y  ati  consacré  les 
Ibnds  restant  <le  la  croisade. 

L'aïuertion  de  Papire  Masson  ne  repose  sur 
aucun  témoignage  ;  elle  est ,  au  contrure , 
démentie  ,  d'abord  par  l'architecture  ,  dcnt 
le  caractère  n'est  point  celui  do  cette  époque, 
ensuite ,  par  des  preuves  positires.  En  i4oo  , 
on  trouva  dans  un  tombeau  placé  devant  U 
porte  de  l'égli&e  une  inscription  (2)  qui  at- 
testait que  cet  édifice  avait  été  coDsu-uit  sur 
lei  plans  de  Jean  Descbamps  (Joannes  de  Cam- 
pa) ,  et  commencé  en  4  348' 

Ce  fut  on  cette  année  que  Htigtus  de  U 
Tour,  6i*  évêque  ,  en  posa  la  première 
pierre,  avant  son  départ  pour  I4  croisade  , 
lequel  eut  lieu  du  port  d'Aiguës-^ Mortes ,  I0 
a5  aoât  i  a^â.  Il  n'eut  pas  U  satisfaction  d'en 
voir  poursuivre  les  travaux  ;  car  il  moifri^t 
outre  mer,  le  29  décembre  1349.  Maisila-eu 
le  mérite  d 'avoir  préparé  ce  monument  «  pour 
lequel  il  obtint  du  pape  Innocent  IV  (5}  une 
bulle  à  l'aide  de  laquelle  il  réunit  les  pre^' 
miers  fonds  nécessaîresà  cette  vaste  entreprise. 


jij  Bapyoncc  p*r  Oufraînt ,  p.  5a$  ,  et  pat  DiUdwr  ,  îfoti 
{3}  V.Ubulli  d'Urbain  IV. 


.Google 


(    32    ) 

Elle  prit  un  accroissement  considérable 
sous  son  successeur  et  neveu ,  Gui  de  la  Tour, 
qui  obtînt  une  seconde  bulle,  en  faveur  de 
son  église,  du  pape  Alexandre  IV  (i),  et 
trouva  d'utiles  auxiliaires  dans  le  zèle  et  les 
libéralités  des  chanoines  de  son  chapitre , 
composé ,  en  ce  temps-là ,  des  plus  nobles  et 
des  plus  riches  Familles  de  la  province  (aj. 

Bientôt  le  mariage  de  Philippe-le-Hardi 
avec  Isabelle  d'Àrragon ,  célèbre  à  Clermont 
le  38  mai  136a  ,  y  amena  saint  Louis  accom- 
pagné de  presque  toute'la  noblesse  du  royau- 
me, et  les  dons  des  princes  et  des  seigneurs 
durent  être  considérables.  Suivant  une  tra- 
dition rapportée  par  M.  Thévenot  (3),  saint 
Louis  aurait  donné  1 2,000  Ht.  ,  somme  égale 
à  celle  qu'il  donnait  en  dot  à  ses  filles.  Ce  qui 
pourrait  rendre  cette  tradition  suspecte ,  c'est 
1  enormité  de  la  somme ,  qui  équivaudrait 
aujourd'hui  à  plus  de  i,3ao,ooo  francs  (^). 


(0  V.  1>  boite  d'Urbain  IV. 

(•)  Dnfr..  p.<97. 

(3)  ^niitltid'^iM/ergae,  tiSS,  p.  iS 

li)  On  1  ccril  qd<  c'était  1  aoD  prtmitr  puiagc  1  CIcTmonl ,  ta 
ti64,  lo  ittovtét  la  TtiTc-Siimc ,  qacS.  Looit  aiaïl  doBD*  «De 
aonmc  comidcrablc  (BodIMcI  ,  p.  g{).  Calte  MwriioD  a  pca  ie 
TraitcDiblaiicc  ;  car  à  celle  époqar,  ion  Iréior  ^uU  cpgta^  par  It* 
niilhturcDi  rciultati  de  ion  ciperlition   A  ion  pasugr  *d  Autt- 
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L'année  saivanie  (i),  une  troisième  bulle, 
ndressee  par  tJrbainI  V  à  tous  les  archevêques, 
évêqueset  prélats  du  royaume ,  et  promettant 
des  indulgences  générales  à  ceux  qui  contri- 
bueraient de  leurs  deniers  à  la  construction 
de  ce  somptueux  édîBce  (opère  nimiùm  sump- 
tuoso) ,  procura  de  nouvelles  ressources. 

En  1266,  une  quête  spéciale  eut  encore 
lieu  dans  tous  les  diocèses  dépcndantsdes  ar- 
chevêchés de  Bourges ,  Narbonne  et  Bor- 
deaux, en  vertu  d'une  quatrième  bulle  de 
Clément  IV  (3) ,  qui  promettait  aussi  les  dons 
spirituels  en  échange  des  dons  temporels. 

Malgré  tout  le  zèle  qui  fut  déployé,  mal- 
gré toutes  les  ressources  dont  on  put  disposer, 
l'édiiice  ne  paraît  pas  fort  avancé  en  137S  ; 
car  on  voit,  en  cette  année.  Gui  de  la  Tour 
concéder  sur  le  terrain  de  son  évêché  une 
portion  nécessaire  à  l'exécution  du  plan. 


gA« ,  il  t«  fil  pa}rr  ma  ilroit  it  Rttc  ;  U  viltc  àt  Brionda  donna 
lOoliT.  touro.ilNOtre,  iBO  Ut.  lourn.  tt  ioo>.)  Clcrmont,  IBoUt- 
loorn.  il  100  a. i  Sl-Poorfiio,  75  Ht-,  dont  5o  lii.  farcnl  pf^éta. 
parlas  boMfto'n,  at  aS  par  le  prieur.  (Joinv,  Edil.  de  DiKinga  , 
p.  lot  )  Cil  jomm<5  r^unias  ïquÏTauilraicnlaaiaurd'hai  14^,8351?. 
Uiù  ca  qgi  ttt  ti-rlaÎD,  c'ait  qu'il  dooiu  i  l'éitqnï  dt  Clanno^t 
lit*  rel!i|n(i  préciaDiai,  donl  je  plrlaraï  plu)  loin. 

ft)  L(  q  lepitmbn  1163.  Arch.  d^pirl.,  ara.  18.  S.  B.  c.  M. 

(1)  Du  i,9d<ctmbr>  i9o5,  rapporl^epnDnfr.,  p.  4qJ.AKVT■ 
4«p*rl.,•rm.■B  S.  B.c.a.. 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(54  ) 
moyennant  uue  somme  de  3oo  liv. ,  monnaie 
de  Clermont  (i).  Four  cette  somme,  on  aurait 
eu  alors  plus  de  douze  cents  setiers  de  fro- 
ment ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  équi- 
vaudrait aujourd'hui  à  plus  de  53,odo  liv. 

Cependant,  dix  ans  plus  tard,  le  chœur 
était  presque  achevé;  car,  en  i385,  on  y 
reçut,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  titre 
de  métropolitain ,  Simon  ,  archevêque  de 
Bourges.  Ce  prélat ,  faisant  la  visite  des  dio- 
cèses suffï'aganis  de  son  archevêché  ,  arriva  à 
Clermont  le  mercredi-saint,  visita  la  ^ra/i//i? 
église  le  jeudi ,  prèchs  en  latin ,  et  Gt  ensuite 
prêcher  en  français.  A  la  demande  du  cha- 
pitre, il  hénitl'eau  le  samedi-saint,  et  officia 
pontiGcalement  le  jour  de  Pâques  (3). 

Gai  de  la  Tour  mourut  le  a8  février  i  a86, 
dans  la  53'  année  de  son  épiscopat ,  et  la  Zy^ 
de  la  fondation  de  la  cathédrale ,  dont  il  ht 
devait  voir  élever  que  le  chopur.  Encoi-e  toutes, 
le^ctiapelles  n'éiaieni-elles|ioini  encore  ter- 
minées ;  c'est  ce  que  je  crois  pouvoir  inférer 
de  la  notice  des  autels  de  l'église ,  notice  ren* 
fermée  dans  la  Canone ,  et  écrite  en  1 391 ,  oij, 
l'on  voit  que  le  nom  du  saint  de  la  sixième 

il  )  Durraiur ,  p  5oo.  Arch.  dé|>arl. ,  »rio.  18,  S.  B.  c.  ai. 
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chapelle  À  gauche ,  aujourd'hui  Sonet»  tant' 
iorum ,  était  alors  en  blanc,  et  n'a  éié  écrit 
que  bien  postérieurement  à  cette  époque 

Les  travaux  paraissent  continuer  sans  in 
terruption ,  si  ou  en  juge  par  les  mojens  ima- 
ginés, et  les  efforts  tentés  pour  créer  des  res- 
sources. Ainsi ,  dès  1388,  de  nouTeaas  pèle- 
rins y  sont  attirés  par  l'indulgence  d'un  an 
et  d'une  quarantaine  accordée  (i)à  ceux  qui 
visiteront  l'église  cathédrale,  loutes  let)  f&tes 
de  la  sainte  Vierge ,  et  les  huit  premiers  jours 
auiTante',  et  y  apporteront  leurs  deniers  et 
leurs  oboles. 

En  1 3i  I ,  l'éTéque  Âubert  Aycelin  adresse 
un  mandement  it  tous  les  arcfaiprêtres  et  curés 
de  son  diocèse ,  et  leni-  enjoint ,  en  vertu  de 
la  sainte  obéissance  ,  d'exhorter  leurs  parois- 
siens à  contribuer  de  leurs  biens  à  la  cons- 
truction de  son  église  cathédrale  (3).  Tfous 
verrons  bientôt  la  somme  qu'on  y  employa 
en  1534. 

Enfin ,  les  travaux  de  la  nef  paraissent  avoir 
été  assez  avancés  en  i34i ,  pnisqu'à  cette  épot 
que,  «elon  Audigier,  l'e'glise  fut  consacrée, 
prèsd'un siècleaprèfi sa  fondation, par ËtieiUKt- 


(>)  Par  \t  p>pc  Nicoln  IV  Arm. 
(1)  A.rch.  dtpatt.,irm.  ■8.S.B.C 
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Albem ,  qui ,  plus  urd  ,  devînt  pape ,  sous  le 
(lom  d'Innocent  VI. 

Cependant,  trois  ans  après ,  on  voit  encore 
l'évèque  et  le  chapitre  de  Clermout  sollici- 
ter du  pape  Clément  VI  une  nouvelle  bulle 
en  faveur  de  leur  église  (  i).  Le  pape  s'adresse 
à  tous  les  âdèles  du  royaume  de  France ,  les 
invite  à  venir  au  secours  de  l'e'glise  de  Cler- 
mont,et  accorde  aux  vrais  pénitents  qui  con- 
tribueront de  leui-s  deniers ,  une  indulgence 
d'un  an  et  d'une  quarantaine  sur  ies  péni- 
tences qui  ieur  sont  imposées.  Cette  indulgence 
ne  devait  cesser  qu'après  l'achèvement  com- 
plet de  la  cathédrale.  Une  condition  remar- 
quable ,  c'est  que  cette  bulle  ne  devait  point 
être  envoyée  par  des  frères  quêteurs ,  sous 
peine  de  nullité': 

Les  effets  de  cette  bulle  durent  être  bientôt 
paralysés  par  le»  maux  sans  nombre  dont  ' 
toute  la  France,  et  l'Auvergne  en  particu- 
lier, devinrent  le  ihéàtre.  Dès  l'an  i346,  il 
fallut  songer,  non  à  construire  des  églises , 
puais  à  réparer  les  murs  des  villes,  à  fortifier 
les  châteaux,  pour  se  prémunir  contre  les 
incursions  des  Anglais  (2). 


(1)  i34f  Arck.  d^pirl. ,  arin.  18.  S.  B.  c 
(u)  Gill.  tbrul.  t.  H.  :^iuir  46. 
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Les  années  saivames,  le  pays  fut  écrasé  de 
subsides;  mats  l'année  i556  fut  encore  plus 
désastretise.  Le  prince  de  Galles  éuit  entré 
en  Auvergne  ;  il  avait  plusieurs  Tois  passé  et 
repassé  l'Allier,  le  fer  et  le  feu  à  la  main, 
rançonnant  les  villes  et  les  châteaux  [i].  Le 
roi  Jean  était  tombé  entre  les  mains  de  son 
ennemi  ,  à  la  bataille  de  Poitiers;  on  fît  des 
efforts,  inouïs  jusqu'alors,  pour  chasser  les 
Anglais  ;  les  états  de  la  province  s'assemblè- 
rent (3)  ,  et  accordèrent  un  subside  qui  devait 
durer  un  an  ;  mais  qui  ne  fut  levé  que  deux 
mois  ;  la  recette  se  monta  à  la  somme  de 
30,791  livres  9  sous  6  deniers  (5). 

Pour  se  faire  une  idée  de  Ténormité  de  cette 
somme,  il  faut  songer  qu'à  cette  époque  le 
prix  moyen  du  setier  de  froment  étant  de 
8  souB  8  den. ,  elle  équivaudrait  aujourd'hui 
h  1,447)177  francs. 

Pendant  plus  de  trente  ans  encore  ,  les  ca- 
lamités furent  à  leur  comble,  et  d'autant  plus 
difficiles  à  supporter  que  le  pays  était  com- 
plètement épuisé. 


(1)  ProiiurL 

(1)  A  Clermoiit ,  diDi  le  coUTCDt  du  Jicobiet ,  I*  19  d^tnbrt 
tl  l'i  jounioWanu. 

(3)  Cbambtc  dti  eatùfltt  ;  :■  <i>l.  Am  Cumpli  ruda  pir  Robnt 
4.t  Riam,  TCKicur  (ënit^l  dciiubijdti. 
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En  iSSg ,  plusieurs  châteaux  étaient  encore 
au  pouvoir  des  Anglais.  Aimerigot  Marcel , 
du  haut  de  la  Hoche-Yandeix ,  jetait  encore 
la  terreur  sur  tout  le  voisinage  ;  mais  on  com- 
mença à  espérer  et  à  respirer.  Aussitôt  on  voit 
le  clergé  faire  des  efforts  pour  obtenir  des 
fonds.  L'official  adresse  à  tous  les  curés  du 
diocèse  une  ordonnance  par  laquelle  il  leur 
enjoint  d'avenir  leu  rs  paroissiens  d'être  exacts 
à  payer  les  legs  faits  par  testament ,  pour  le 
b&timent  de  l'église  cathédrale  j  de  les  exhor- 
ter de  contribuer  aussi  par  leurs  charités,  et 
pour  les  y  engager,  de  publier  les  indulgences 
accordées  par  les  papes  (i).  Henri  de  la  Tour, 
alors  évêque  de  Clermont ,  avait  trop  !i  cœur 
de  continuer  et  de  voir  achever  l'œuvre  de 
Hugues  et  de  Gui  de  la  Tour,  ses  prédéces- 
seurs; mais  il  sentait  aussi  lu  publique  misère, 
et  on  le  voit  solliciter  et  obtenir  de  Charles  VI 
des  secours  pour  l'Auvergne  épuisée  et  rui- 
née (2). 

On  ne  sait  point  ce  qui  fut  exécuté  à  cette- 
époque;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  ne 
fut  que  sous  cet  évêque  que  la  nef  fut  ame- 
née au  point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ; 


())  ành.  J^in.,  inn.  iS.  S.  B.  c.  aj. 
(:)   i.lqi.Gill.chriil.,  t.  Il,  fm/.^;. 
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car,  après  lui,  on  voit  les  évê({uef  occupa 
des  ornements  intérieurs ,  ou  de  Teitérieur 
de  l'édifice. 

Ainsi ,  son  successeur .  Martin  Gopge  ,  fit 
construire  un  magnifique  jubc  ,  qui  avait ,  il 
est  vrai ,  l'inconvénient  de  séparer  entière- 
ment le  choeur  de  la  nef ,  et  de  nuire  à  l'effet 
de  la  perspective  générale  de  l'intérieur  de 
l'église ,  mais  qui  était  un  cbef-d' œuvre  d'ar* 
cbiiecture  :  il  se  composait  de  quatre  piliers 
formant  troi-s  arcades  ogives  couronnées  par 
une  galerie  où  l'on  montait  par  deux  esca- 
liers intérieurs ,  pour  la  lecture  de  l'évangile 
et  de  répttre ,  et  qu'ornaient  des  statues  re- 
présentant des  patriarches ,  et  d'un  très-bel 
effet.  Sous  les  deux  arcades  latérales-,  étaient 
deux  autels  consacrés,  l'un  à  saint  Mardn  , 
patron  de  l'évêque  ;  l'autre ,  à  la  sainte  Vierge. 
L'arcade  du  milieu ,  fermée  par  une  riche 
grille  de  l'er,  donnait  accès  dans  le  cbœur. 

Le  successeur  de  ÎMariin  Gouge,  .Jacques, 
deComliorn,  s'occupa  aussi  des  embellisse- 
ments de  la  cathédrale,  et  elle  lui  dut  les 
vitraux  de  la  nef  du  côté  du  nord.  Avant  la 
grêle  désastreuse  du  aS  juillet  t83â  ,  on  y 
voyait  encore  les  armes  de  cet  évêque ,  et  des. 
scènes  de  la  vie  de  saint  Jacques,  son  patron;  ~ 
Qiais  des  grêles  antérieures  les  avaient  déjà 
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nqubletnent  endommagées.  Cet  év.êque  auraU 
Eansdouie  Tait  beaucoup  plus  pour  sa  caihé- 
(Irale,  s'il  n'eût  songé  à  reconstruire  l'église 
du  Saint-Sépulcré ,  qu'un  demi-siècle  après  il 
fiillut  abattre  pour  dégager,  du  côté  du  midi, 
l'église  principale  ;  et  s'il  n'eût  rebâti  le  cou- 
vent des  Jacobins  détruit  par  un  incendie. 

En  1^96  ,  sous  l'épiscopat  de  Charles  II  de 
Bourbon ,  le  chapitre  cathédral  fit  de  nou- 
veaux eiforts  pour  la  continuation  des  tra- 
vaux. On  conserve  encore  le  devis  qui  fut 
dressé  à  cette  époque  (i).  Cette  pièce  est  pré- 
cieuse en  ce  qu'elle  nous  fait  connattre  l'état 
des  travaux  qui  restaient  à  exécuter ,  d'après 
les  plans  primitifs,  et  les  sommes  qu'ils  exi- 
geaient. 

Les  entrepreneurs  demandaient, 

1'.  PouracArtierleiiorliildu 
midi  de  la  groode  croisée .     .        100  '"-  ''  &uj.  5,58o  f. 

3°.  Pour  réparer  et  parfaire 
les  deux  toan  joifnaut  le 
même  portail 3,ioo  lir.        8€,490 '^ 

3°.  Pour  réparer  et  parfaire 
uae  tour  joignant  le  portail 
du  nord 9,000  M'.        55, 800  f. 

4*-  Pour  faire  trois  grandes 
croisées,  pour  accomplir  et  pa- 
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ncherer  U  longueur  de  l'égli- 

se, avec  trois  chapellea  (une 

au  midi,  deox au  nord), et  Us                     ' 

;.      . 

arcï-boulaos  nécessaires.  .    .  36,ooff  Ut. 

i,-bo4,TÎ6of. 

5*.  Pour  les  irois  portaui  • 

de  la  Tafade  occidentale,    .    '.  S5,o«0  lîr. 

1,534,500  f. 

6*.  Démolitions.     .     .     .     1,000  lit. 

a?  .900  f. 

7*.  Couverture  en  plomb  .     3, 000  lîr. 

85,700  f. 

Cequiformaitunesommede  ioo,3oo  Ut.  u,798,37or- 
Il  importe  Ae  se  faire  une  idée  de  la  va- 
leur réelle  de  ces  sommes. 

A  cette  époque,  l'Amérique  venait  d'être 
découverte  ;  mais  le  Nouveau-Monde  n'avait 
pas  encore  fait  part  à  l'ancien  de  ses  richesses 
métallurgiques.  La  valeur  des  objets  néces- 
saires a  la  vie ,  comparée  h  l'argent ,  depuis 
long-temps  avait  éprouvé  peu  de  variations. 
Le  prix  moyen  du  setier  de  froment  éuit  de 
14  sous  8  deniers,  et  la  journée  des  ouvriers 
ordinaires ,  de  8  à  9  deniers. 

Pour  les  sommes  indiquées  ci-dessus ,  on 
aui'ait  donc  pu  acheter  une  quantité  de  blé, 
ou  payer  des  journées  qui  reviendraient  au- 
jourd'hui à  celles  que  j'ai  placées  à  la  suite 
de  chacune  de  celles  du  devis  (i). 

(■)  Pour  clablir  )m  rappotu  inJiiiaù  tnttc  t«i  lomniu  *di- 
Bcntionn'ct ,  )<  luia  parli  de  c*  principe  : 

r».  Que  11  Tiltur  inlrioicquc  da  l'atgcnl  dii»  uo  Itmft  Aonai , 
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L'énormité  de  ceiie  somme  faii  voir  pour- 
quoi on  ne  put  pas  alors  exécuter  toui  ce  de- 
vis. On  se  bori)^  en  effet  alors  aux  trois  pre- 
miers articles ,  qui  s'élevaient  à  la  somme  de 
5,3oo  livres,  aujourd'hui  147,870  (*"• 

A  en  juger  par  ce  qu'il  en  coûterait  aujour- 
d'hui pour  l'exécution  de  ces  mêmes  ouvra- 
ges ,  on  voit  qu'ils  étaient  bien  peu  avancés 
en  1496,  les  tours  du  moine;  peut-être  même 
les  fondements  seuls  étaieutnls  jetés,;  car  ou 
pourrait  faire  construire  entièrement  le  por- 
tail du  raidi ,  la  rose  non  comprise ,  pour 
une  somme  de  t5  à  16,000  fr.;  et  chacune 
des  tours,  pour  celle  de  4^,9^0  fr.  ^Scileur 
«iévaiion  étant  au-dessus  du  sol  de  5i  mal. 


J'iatmi ,  et  de  se  procurer  les  Jlieriei  inircliiiidiiri  prnprel  1 
utiifaîre  i«  beioiai  ou  à  ijoattr  k  •»  tooiuintri  ; 

3'.  Qucc'utic  ble,priiicipalr  lubsiiUiiitJr  l'ouvrier,  qui  ngU 
natortlUmem  !>  vdcur  du  lr»>il  el  de*  marchindiie»  ; 

3«.  Qo8  U  Tippurl  Je  «Uur  enir*  des  poidi  e'pjiui  iTirReDl  et 
it  Ué  >  été  de  1  i  6,ooe ,  i  conpltr  ia  lempf  la  pW  mcm* 
*lir  IctqucU  l'huloire  peut  Dom  offrir  quelque  lumière,  jgiqn'iii 
moment  où  retlt  proportion  ■  été  tout  1  coup  dêriDgéc  pir  la 
rjvolutian  qat  l»  décnuTerte  dei  mines  d'Aménqoc  ■  opêr^ 
<||D*  U  TalenT  de  l'ornent  en  Europe.  DepHÎs  celle  époque  (i5:o 
tniiron)  le  rappori  a  ht  romme  i  1  i,ooo  Mulrmeat.  Voye»  le 
fTfmiw  JUârfirt  tur  la  valoir  Jet  mamtoiet  de  compte ,  (A(s  /es 
peupJeiJe  raa/iguïté ,  far  I*  comte  Germiin^^iaraier.  P*rii,l6ir, 
r  <■  •>  4S. 
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(  63  ) 
00  cent.,  et  chaque  mètre  de  hauteur  pouTant 
être  exécuté  pour  i  ,490  F.  5o  c,  terme  moyen. 

Pes  plans  qui  furent  dressésàcettc  époque, 
on  conserve  le  patron  et  pourtraict  des  por- 
iauix  de  la  façade  occidentale  et  de  ce  qutl 
reste  à  parachever  à  tégUse  de  Clermont  (1). 

Cependant  cet  édifice  si  majestueux  dans 
son  ensemble ,  si  élégant  dans  ses  proportions, 
n'était  recouvert  que  d'un  loii ,  dont  il  était 
écrasé,  et  de  tuiles  qui ,  exposées  aux  vents 
les  plus  violents ,  se  dérangeaient  sans  cesse, 
garantissaient  mal  les  voûtes,  compromet- 
uient  la  durée  de  l'édifice ,  et  commandaient 
des  dépenses  sans  cesse  renaissantes. 

En,i5o7,  Jacques  d'Amboise,  79"  évêque  . 
de  Clermont ,  et  frère  du  célèbre  Georges 
d'Amboise  ,  premier  ministre  de  Louis  XII , 
assembla  son  clergé  ,  et  après  lui  avoir  mon- 
tré ,  d'un  côté ,  cet  état  de  choses ,  et  la  né- 
cessite d'y  pourvoir,  en  substituant  au  toit  de 
tuiles  une  couverture  de  plomb  ;  et  de  l'autre, 
le  défaut  de  ressources  de  l'église  cathédrale, 
pour  une  telle  dépense,  iloifrit  lui-même  tes 
droits  de  joyeux  avènement  à  l'évéché,  et  in- 
vita tous  les  bénéfîciers  du  diocèse  à  se  cotiser. 

Ce  fut  exécuté.  On  dressa  le  rôle  de  cet  im- 

(  )  Artlii*  Jrpart. ,  irm.  (6.  S  B.  c.  19. 
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^t  Tolooiaire ,  ei  ceux  qui  dTATéraieni.  ou  re- 
fusaient de  Tacquitter,  éuiënt  excommuniés 
neufjours  après  sommation  faite  de  payemeni. 

A  l'aide  de  cette  contribution,  on  vit,  en 
peu  d'années  (i),  et  comme  par  enchante- 
ment ,  s'élever  au-dessus  de  la  cathédrale  , 
cette  double  et  immense  voile  de  plomb ,  qui, 
depuis  plus  de  trois  siècles ,  protège  les  voûtes 
du  chœur  et  de  la  nef  contre  toutes  les  in- 
tempéries, et  que  soutient  une  charpente, 
ouvrage  d'un  Jean  Durif,  admiré  des  connais- 
seurs. Cette  charpente  est  tout  ce  qui  reste 
aujourd'hui  de  la  forêt  qui  jadis  couronnait 
les  hauteurs  de  Cbampturgues. 

Les  produits  de  cette  même  contribution 
servirent  à  d'autres  imporuntes  réparations, 
et ,  entre  autres ,  à  la  construction  d'un  clo- 
cher appelé  du  Retour  (2) ,  placé  sur  le  milieu 
du  chœur ,  et  remarquable  par  sa  hauteur  et 
Ion  élégance  ;  mais  que  l'on  fut  obligé  d'a- 
battre en  1741 ,  parce  qu'il  menaçait  ruine. 
On  le  reconstruisit  moins  beau,  mais  plus  ca- 
pable de  résister  aux  vents  et  aux  tempêtes  ; 
non  toutefois  aux  orages  politiques  ;  car  il  fut 


(■)  En  cinq  im.  Elle  fat  ichtiét  ta  iSij. 
li)  Parce  que  U  eloebt  qui  y  ïtïil  pUc«  »ïrrli«ii(  lu  'Bit 
■cid*  rtlonnirr  au  chtenr. 
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l  .  («5  J 

ir^TcnJ  ea  ty^^  pour  ne  se  releter  qnie 
beaucoup  plus  humble  encore  en  i8ao.  Le 
même  orage  emporta  la  magique  image  de 
Notre-Dame-durBeiour ,  qui  avait  aussi  éti 
placée^  en  i5i» ,  avec  k  toûoce  de  plomba 
&  scHi  exMpémitë  orientale,  hs  oommn*  du 
peuple  y  avait  une  4  grande  dévotion  ^  que 
plusieurs,  j allant  pour  Cure  leur&  prières» 
montaient  les  degré»  du  clocher  k  <^Bax  ^ 
nous,  la  chandelle alltnoée en  ]a.niain(t^. 

Ce  fut  encoreJaiiqaas  d'Amboise  qui  fit  esé- 
cater  les  suUes  da  chœVr  chef-d'œuvre  de 
aculpture,  et  ouvrage  de  Gilbert  Ghapartf 
il  donna  aussi  de  riches  tapisserie»,  nalfvemmt 
hiiiûnées .  qui  en  faisaient  le  tour  (a) ,  et  qui 
subsistent  encore. 

n  but  reporter  à  la  même  époque  la  cons- 
tmetion  de  la  fontaine  gothique  qui ,  depuis 
1808,  fait  romement  de  la  place  J.  DeliUe, 
et  que  Jacques  d'Amboise  avait  &it  élever  sur 
la  place  qui  est  au  midi  de  la  Cathédrale. 

Cette  époque  semble  avoir  été  le  terme  des 
proq>érités  de  la  cathédrale  de  Clermont;  et, 
pendant  les  trois  siècle^  «uivanu,  ou  n'y  voit 


(il  Taiiti,  Narr.  /utL,p.  Soi. 

(OStTiroa,  Oiig.,f.  87-  CnlmidHt^  fAuattf,  i^«> 

Mars  1839.  5 
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(66) 
potnt  entreprendre  de  grands  traTaux.  Mais 
la  fin  du  XTin^  siècle  arrive ,  et  ce  .monument 
sur  lequel  se  sont  entassés  les  richesses  et  les 
travaux  de  vingt  générations  ;  ce  monument, 
qui  avait  échappé  aux  ravages  de  l'Anglais , 
et,  durant  bien  des  siècles  encore  ,  pouvait 
braver  les  outrages  du  tamps ,  fut  sur  le  point 
de  tomber  sous  le  marteau  des  démolisseurs , 
postérité  de  ceux  qui  l'avaioat  élevé  avec  tant 
de  sueurs  et  de  sacrifices! 

Il  ne  dut  fdors  son  salut  qu'il  la  sagesse  et 
i  la  présence  d'esprit  de  deux  excellenu  ci- 
toyens ,  dont  les  noms  sont  désormais  liés  à 
son  histoire  ;  de  M.  Verdier-Latour ,  ancien 
bénédictin  de  Saint-Aljre ,  et  de  M.  Deval , 
architecte  de  la  ville. 

On  parlait  hautement  de  raser  ce  monu- 
'  ment  de  superstition  et  de  fanatisme.  Déjà 
des  soumissionnaires  avides  se  présentaient  ; 
déjà  même  quelques  jeunes  gens,  dont  la 
tête  avait  été  échauffée  dans  un  club ,  et  se 
prévint  des  décrets  de  la  Convention ,  s'y 
étaient  portés  pour  aviser  au  moyen  d'exé- 
cuter cet  acte  de  vandalisme.  Informés  de 
leur  projet,  les  deux  citoyens  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  s'y  rendent  de  leur  côté,  iso- 
lément ,  mats  après  s'être  concertés  :  «  £h  1 
H  quoi ,  Citoyens ,  leur  dit  M.  Verdier-La- 
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>'  tour ,  au  lieu  de  déiruire  cet.  édiGce ,  ne 
»  pourrions-nous  pas  en  tirer  un  parti  utile  ! 
T»  Quel  lieu  plue  propice  pour  nos  assemblées 
»  populaires  î  Dans  les  chapelles ,  réunions 
»  de  sections  ;  dans  la  nef,  réunions  géné- 
»  raies  ;  ou  bien ,  si  l'oa^ne  croit  pas  devoir  le 
»  consacrera  cet  usage,  ne  pourrait-on  pas  le 
y  convertir  en  une  vaste  et  magnifique  salle 
»  de  spectacle?. .  ..«Desoncôié.M.Deval, 
interpellé  par  M.  Yerdier-Laiour,  donna  un 
aperçu  des  frais  et  des  difficultés  de  la  démo- 
lition ,  et  fit  voir  que  la  place  de  Jaude ,  mal- 
gré son  étendue ,  serait  insuffisanteà  contenir 
tons  les  matériaux,  qui  long-temps  encom- 
breraient toute  la  ville.  Ces  considérations 
prévalurent  :  M.  Verdier ,  en  sa  qualité  de 
membre  de  ta  commune ,  exposa  ses  vues  an 
conseil ,  et  il  fut  arrêté  qu'on  ferait  une  péti- 
tion à  la  Convention  ,  pour  obtenir  la  con- 
servation de  cet  édifice  (i).  Ceci  se  passait  le 
aS  pluviôse  an  s  (tS  février  i794)>  Ainsi  on 
gagna  du  temps  :  bientôt  arriva  le  t4  ibermi- 
dor  (i  *'  août)  de  la  même  année  j  le  temps  de 
'l'extrême  exaluiion  passa ,  et  la  cathédrale 
est  debout.  Seulement  les  deux  clochers  du 
midi  ont  été  abattus  ;  tes  sculptures  du  porti- 

(<)  BtK.dMdélibfr.,  mil. 
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(68) 
que  méridioiial  eaiièrement  détruites,  celles 
du  nord  endommagées  ;  les  statues  qui  gar- 
nissaient les  niches  y  enlevées  au  brisées ,  et  les 
pierres  qui  formaient  le  magnifique  jubé  (  i), 
dont  nous  anms  parlé  plus  haut ,  ont  servi  à 
la  construction  et  à  romement  d'une  maison 
particulière,  au  feuboorg  de  Fontgiève. 

Dans  l'intàieur,  mi  enlera  ^aleme&t  les 
riches  grilles  de  fer  qui  formaient  l'encante 
du  choeur ,  les  stalles  et  toutes  les  boiseries  ; 
tous  le»  autdis  furent  dépouillés  et  renTei*- 
sés  (a)  ;  nuist  en  revanche  ,  une  colonne  fat 


(i)  Il  d'*  poiM  iti  dflmil  <■  lySopirlMtbnoiMttCODiHM 
l'ont  dit  Ch.  Nodier,  ycjr.  piH.  ta  jtuv. ,  pig.  jB;  et  BonilUt, 
Guide  du  i/of. ,  p.  a3.  DaliDre  en  parle  d^ni  u  Deietiptita  de 
tj4uveitne,  iinpr.  m  17BQ. 

(a)  L«nattrciD(êWtiit«mia(iQléd'iiar*uUelaTtél««<,i«B- 
fermiDi  on  gnod  nombre  de  nliqiuirei  :  aux  fltn  lolenaellc*  on 
ontriil  le>  dcu  battiati  dorii  de  ce  rclable ,  ponr  eipoier  le>  relî- 
^«  1  It  *  Jn^ralioD  iu  Gdilei. 

An-demu  da  ret«Ue  <tiit  oae  ficor*  de  U  Vierge ,  rcpHient/e 
■MUe ,  et  d'oD  trirail  pTJcieni  et  golbiqal* 

Anl  deoi  cbXtM ,  Jeu  «ngci  tdoratean ,  dora ,  de  gnndei  pro- 
pMtwM,  Mppartainl,  m  dfiie  de  li  Viergef  u  grand  voile 
bhncM  teail;  c'^uiton  bean  traraiti  qui  oe  fut  eifcat^  qu'en 
1761 ,  par  Simon  Challe,  de  l'atad.  de  peintarc  et  de  «calpl.  de 
Paria. 

An  dui  droit  dn  Dutlrc-ankl  et  danalt  MMctonr* ,  <Uit  le  mM- 
ol^ed'Anbert  Arcelio,  morteniSaS,  et  k  gaochc,  celai  de  Ber- 
nard de  1i  Tour,  cirdinal-diicre,  raorl  en  i36i. 

L*  cbapiire,  loua  prtlcHï  de  dégager  U  cbtear,  BTail  fait  dia- 
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érigée  dans  le  ohoeur,  en  l'honneur  de  la  H- 
berié. 

Aa  clocher  Ae  Saînt-Mickel  (nord-ouest), 
était  une  cloche  qui  pesait ,  dit-^s ,  dix  mil- 
liers; on  Toolut  la  casser  sur  place,  on  ne 
piu  en  venir  k  bout;  mais,  dans  les  efibrts 
qu'on,  fit  pour  la  descendre ,  elle  tomba,  en- 
fonça trois  voàtes  «uccesnYes,  qui  restèrent 
long-temps  ouvertes ,  et  itèrent  toute  com- 
munication avec  Torgue ,  qui  se  tronva  ainsi 
préservé. 

Dès  lerétablisiement  du  culte,  lezèlepieux 
des  fid^es,  et  les  sacrifices  personnels  ilcH^de 
Oampterre ,  ont  &it  diaparaitre ,  en  grande 
partie ,  ces  dégradations  iniérieiires  ;  et ,  sons 
ce  ra[^rt-,  la  cathédrale  bisserait  aujour- 
d'bvi  pea  i  désirer,  si  use  oalauùté  nouvelle, 
t'effiiOTable  ffêie  du  aB  jniUer  i8i^ ,  ne  fût 
Teatw  détruine  an  de  tes  plus  précieux  orae- 
mmts,  les  magnifiques  Tïtranx  du  nord. 
vans  nivEBs. 

La  cathédrale  n'a  point  été  bâtie ,  comme 
on  l'a  dit  et  répété  (i) ,  avec  les  débris  du 


pantlrc  et*  loiiib«aiii,  et  lu  arait  rcUgnci  dani  Ici  thiptUu  ia 
cbenL  DoUnrc ,  p.  197—9. 

(.)  V.  Gttg.  it  Tonn,  pobllé  p,t  \t  Soc.  de  rii<>i.  i,  Fr,, 
loi».  I,  p.  3ts.  £c/a«rm. 
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temple  de  Wasso  ,  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  ;  mais  elle  a  été  un  des  premiers -,édi- 
lices  construits  avec  la  lave  volcanique,  qui 
parait  avoir  été  totalement  inconnue  jusqu'au 
xm*  siècle. 

Cette  lave ,  d'une  couleur  un  peu  sombre, 
i  1  est  vrai ,  mais  indestructible  aux  agents  at- 
mosphériques,  provient,  suivant  la  tradition, 
d'une  carrière  située  au  pied  du  Puy-de- 
Dôme,  et  aujourd'hui  abandonnée. 

J'ai  indiqué  les  moyens  généraux  auxquels 
on  a  eu  recours  pour  se  procurer  les  fonds 
nécessaires  à  la  construction  de  cet  édifice  ; 
i  I  serait  curieux  de  connaître  les  sommes  qui 
y  ont  été  employées. 

On  ne  possède  à  cet  égard  qu'une  pièce 
(ju'on  peut  regarder  comme  l'une  des  plus 
jïrécieuses  que  i-enfertnent  les  archives  du  dé- 
jwrtement  (i),  c'est  le  compte  que  rendit 
Guillaume  Albanelli ,  procurateur  de  l'édi- 
lice ,  pour  toutes  les  recettes  et  dépenses  ef- 
fectuées depuis  le  jour  de  la  Pentecôte  i354. 
jusqu'à  pareil  jour  de  l'an  i555.  Ce  compte 
est  en  latin  ;  j'en  consignerai  ici  les  prînci- 
})aux  deuils. 
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1.  Restait  du  compte  précÊdeot, 
tant  CD  argeal  qu'en  créances  bonnes 
ou  mauTaisçs  ........  407  '' 

a.  Revenus  annuels  de  la  fabrique,     ti   ' 

3.  Prix  de  la  location  des  maisons^ 
(11)  doyen  et  de  derrière  l'église.  ■' 

4.  LoeatioD  de  la  maison  Ramel. 

5.  QuCte  Aile  au  synode  delà  Pen- 
tec<Ie.  ........ 

6.  : Sl-Luc. 

la.  Offrandes  dn  jour  de  l'an. 
16.  Le^et  quhesfaitesdansréTfi- 
ché  de  St-Flour 

18.  Pour  6  teders  de  Tin  Tendus 
(c'est>A-dire,  près  de  deux  heciotitrest 
on  plus  exaclement  i85  litres).    .     . 

23.  Pour  57  aunes  de  toile. 


Toul  de  la.  recette  en  ar^ot.   .     .  ^81  Sa 
Cette  somme  è<TniTaodraît  &  prés  de  ^i,oQotr.  d'au- 
jourdliaî. 

On  avait  reçu  en  nature  : 

Froment.    ....     84  seliers    3  q. 

Seigle.   ......     16  i;a  • 

Pamoole.    ......       8  ■  ^ 

AToine.     ~ ....       ;  i;a  ' 
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I.  Pourlalo^etlitOBrrièra>dnranl 
55  semaines  ëcoalêes  dirais  le  prëeé- 
i«nt  airCtë  de^  oompte ,  jasqu'ao  prë- 
lenljovr aag''^^  i8 '•  y*" 

9.  Pour  maylh»  et  coins  pour  la 

carrier».    ..? •■      63* 

3.  Ppur  s9  iÏTres  d'acier  {k  6  de- 
niers la  lÎTre).         ■      né 

4.  Pou»  UD  If  ointal  et  a31iT.de  fer.      »       a^    7 

5.  Paw  fabriquer  i^JIït.  dndit  fer.      ■         S    ft 
^  Pour  trois  milliers  ei  700  de 

tuiles  pour  oouTnr  ltglue>     .     ,     ,      •      1^    4**" 
7»  Boor  1  >4  Mtiera  de  chaux.  .     .       >     itfi    d. 

10.  Etieane  du  cfaateeu  de  Biom  a 

reçu  pour  le  ceas  de  la  carrière.  .     .       •       ao    a^ 

u.  [iecell^iierdusei{;nearèr&|iie, 
pour  dtoit)  Èot  la  maison  'Cbapoleyr 
et  de  derrière  l'église ■        ■   16; 

■Jh  Pour  l«  pension  annuelle  de 
t'archiieote.  '.'...     .     .     .  - .      -jr        ■     » 

iB.  Pmt  MDede«DJ1klwM  BUImI, 
chanoine,  gardien  de  l'édifice.     .     .       •     100    ■■ 

17.  Pour  celle  de  Guill.  Albaoelli,  -, 

.  procurateur  de  l'ëdiflce 10        »     ». 

30.  Pour  les'peraoBnes  enreyëes 
avec  des  lettres  de  qtiCte ■   -  S3    » 

ai.  Pour  transcription  desdites  let- 
tres et  cartel.     .     .' •      97    1. 
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n.  Fourpanbeninel^pierMlMté      ■       iS    * 

aS.  Pmt  i6  panU^  d'Aoe  à  du 
Hulf'fourportef  le  sab^e.      ...       •       21     7    , 

97.  Pourchaane  ou  cAfrfr*,  acheté 
pour  uoe  grwse  corde,  et  pour  la 
fafOD »       54    8"'«'- 

39.  PonrpIerresioeDue&pourooin- 
blerlesioars :     .       •       S5    • 

3a  GuilL  Albakelli ,  qdiad  Jl  ««t 
aUé  A  Bîllom  au  synode ,  a  dèpeoiÊ 
pour  lOD  TOjage ,  et  le  ronein  qu'il  a, 
loué >  i     Q^- 

La  aotmi»  Ses  dépenses,  oomprts 
les  articles  ici  omis,  fui  de.     .     .     .  3oS  ■*'  S'il 

Parmi  les  dépenses  en  narure ,  je  noterai 
seulement  quatre  setiers  de  froment  ponf  la 
pension  de  rarchitecte. 

Pour  avoir  l'expression  èe  ces  sommes  en 
monnaie  de  nos  jours,  francs  et  eentimes,  il 
faut  les  multiplier  par  6o,5o  ;  c«r  le  prix 
du  setier  de  blé  h  Glermont  était  atora 
de  7  sons  8  deniers  deux  cinquièmes';  il  est 
aujourd'hui  d'environ  2^  fr. 

Un  autre  document  (1)  assez  curieux  est 
celui  qui  nous  fait  connaître  l'état  dû  trésor 
et  des  ornements  de  eette  église ,  vers  l'an 
lOfto ,  8OU8  l'épiscopat  de  Bégon.  Je  ne  don> 
nerai  pas  ici  l'état  des  calices  d'or  et  d'argent^ 

(1)  Aim.  iB.  S.  A.  c.  sg.  To;.  t  la  fin  dt  rtiic  Notice, 
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C74) 
des  encensoirs ,  etc.  La  bibliothèque  de  cette 
époque  me  paraît  plus  intéressante  11  connaître. 
Elle  se  composait  en  tout  de  cînquaDte- 
cinq  volumes,  dont  : 
6  missels, 
a  lecttonnaires. 
I  Biblhteca. 
1  livre  intitulé  :  Duodecim  Apostolonan. 

1  Passionari. 

2  antiphoniers. 

a  Textos  cumauro;  c'est  le  livre  desEvangiles, 

garni  d'or. 
I  ëpistolaire  avec  or. 
I  exposition  sar  les  Ëpitresde  Paul. 
I  Martiriloge  et  vie  dts  chanoines. 
1  psautier  avec  or. 
1  Cronomca. 
I  livre  des  prophètes. 
S  volumes  de  canons. 
1  de  miracles, 
t  de  dialogues. 
1  j^tùnologiarum  (probablement  Isidore  de 

Séville). 
1   Vir^lio. 
1   Ghsarwn. 
J'omets  les  autres  (i). 

(i)  Voï-  i  l»  fin  de  f«ll»  Nolict. 
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TJngenrederichessesdonilas  églises  étaient 
extrêmement  jalouses,  c'étaient  les  ireliques 
des  saints. 

Suivant  le  Memoiiale  ReUquiarum ,  ren- 
fermé dans  la  Canone  (i)  ,  saint  Austremoine 
aui-ait  apporté  en  Auvei^e  des  reliques  in- 
linimenf  précieuses. 

En  voici  le  détail  : 

•  laprimU  de  umbilico  filii  Dei  cum  quinque  ud- 
f  uibus  de  noistra  manu ,  [wepiioium  îpsias  cum  duabns 
uoguibu»  de  dextera  manu ,  et  de  paonis  quibu»  fuit 
inrolutus,  et  uadecimam  partem  sudurit  que  fuit  ante 
oculOB  ejus  cum  sanguine  ipsius,  et  de  tunioa,  et  de 
barba  et  de  capillis  et  de  precincto  ejus  cum  snnguiue, 
et  très  ungues  ejus  ez  recisione  manus  dextere ,  et  par- 
lera spine  coroae,  et  de  pane  quëm  ipse  benediiit,  et 
ex  spoogia  ejus ^  et  de  sepiUcro  ipsius  Domini,  et  ex 
virgii  quibuR  cesus  fuit,  et  de  capillis  béate  Uarie 
très,  et  brachiale  ejusi  et  de  restimeoto  ipsius  cum 
lacte,  et  de  pallio  quod  ipea  fecit.  Bas  rero  reliquias 
Slephanus  (a)  epÎKopus  coodirit  in  f  magice  uialris  Do- 
mini et  in  ymagme  fitii  ejus.  ■ 

Le  roi  saint  Louis ,  à  son  retour  de  la 
Terre-Sainte,  avait  donné  à  l'église  cathé- 


(i)  F°.  xxjiij ,  inprimf  daoi  BildM,  I.  II,  p.  ig;  ind.  par 
Dalinn,  Deurip.  lUrAuvergat.f,  197. 

(3)  Del  lii  «YéqDts  de  CltnBODt  qui  oDt  poité  le  nom  d'Eticont 
■v«nl  la  Ti>Jartîon  3r  ]t  Canone,  on  itr  pCDt  ;acnir  daiiacl  il  ul  ici 
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drale  de  Gtermont  nu  fragment  dn  bois  de  ta 
vrtde  croix ,  et  une  sainte  épine ,  reliqnes  dont 
l'authenticité  était  moins  suspecte.  On  les 
conserTait,  arec  des  reliques  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Jean  -  Baptiste  ,  de  saint 
Georges,  de  saint  Alyre  et  deplusienrs  aatrm 
saints ,  dans  de  riches  reliquaires  en  or,  Ter- 
meil  ou  ivoire ,  enrichis  de  pierres  précieuses. 
Dans  certaines  fêtes,  on  les  exposait  à  la  vé- 
aératiim  des  fidèles  ;  oo  en  portait  quelles- 
luisduis  oemines  processions.  En  cas  d'in- 
cendie ,  celui  qui  renfermait  les  reliques  de 
saint  Artème  était  apporté  sur  le  théâtre  où 
le  £eu  exerçait  ses  ravages. 

On  conservait  aussi ,  avec  im  soinreligieuX) 
une  antique  chasoMe ,  tisoe  de  soie  verteet 
cramoisie ,  et  dont  le  galon  et  les  cartouches 
éuiênt  d'or .  Elle  ne  paraissait  qu'au  j  our  solen- 
nel de  la  fête  de  saint  Bonet.  La  tradition  rap  - 
portaitqaelasainteViergeelle-mêmeiparrin- 
termédiaired'nn  ange ,  avait  envoyé  cette  pré- 
cieuse chasuble  au  saint  évêque  de  Glermont. 
Mais,  vers  178I5  ,  un  savant  demi-chanoine 
de  la  cadiédrale ,  H.  Gorttgter,  en  céieTiraat 
l'office  du  saint,  s'aperçutque  les  cartouches 
portaient  d'anciens  caractères  ;  il  s'empressa 
de  les  déchiffrer  après  l'oflGce  :  l'inscription 
qu'il  parvint  à  lire  lui  fit  connaître  que  cet 
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ornement  précieux  avait  été  donné ,  vei*s  l'an 
988,  à  Gerbert,  alors  évêque  de  Reims,  de- 
puis pape ,  sous  le  nom  de  SyWestre  II ,  par 
la  reine  Adélaïde ,  femme  de  Hugues  Gapet. 

Aucun  de  ce»  monuments  ai  long-tempit 
vénérés,  n'a  échappé  aux  dévastations  tjui 
ont  signalé ,  à  Clermont ,  la  fin  de  l'an- 
née 1790. 

Je  crois  devoir  consigoer  encore  ici  quel- 
fpies  détails,  la  plupart  peu  connus,  concer- 
nant les  riobesses .  les  honneurs  et  la  puis- 
sance temporelle  de  l'Eglise  de  Clermont , 
représentée  dans  ses  évéques  et  son  chapitre. 

Le  XI'  siècle  est  celui  où  la  cathédrale 
paraît  s'être  enrichie  le  pins  rapidement, 
li'évêqae  Rencon,  qui  siégeait  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle,  fut  l'un  de  ceux 
qui  surent  le  mieux  mettre  à  profit  l'opinion 
alors  généralement  répandue  de  la  fin  pro- 
chaine du  monde. 

Ce  Alt  à  cet  évêque  >  dont  Savaron  vante  la 
prudence  et  l'industrie ,  que  Guillaume  Y, 
comte  d'Auvergne,  avec  ses  fils  Etienne ,  Bé- 
gwD  et  Ptmce,  et  »a  femme  nommée  Philip- 
pie,  concédèrent,  vers  l'an  io44r  leur  droit 
de  battre  monnaie  (1). 

(■)  Bd.,11,  4a, 
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Ce  droii  ne  cessa  poini  en  i385  ou  128C  , 
comme  on  l'a  dit  par  erreur  (1)  ;  il  a  subsisté 
(je  ne  parle  que  du  droit ,  et  non  de  l'exer- 
cice) plus  de  deux  siècles  après,  et  jusqu'à 
l'époque  où  François  l'"  supprima  ce  droit 
pour  tous  les  barons  et  prélats  de  France  (3). 
Seulement,  dès  le  temps  de  Loi^is-le-Huiin, 
1 5 14 1  il  fut  soumis  à  quelques  conditions. 

Les  preuves  sont  faciles  à  déduire.. 

1.  On  conservait  à  la  chambre  des  comptes, 
à  Paris,  le  registre  des  monnaies,  coté  i35, 
intitulé  :  Ce  sont  les  monnaies  des  barons  etdes 
prélats  du  royaume  de  France,  etc. ,  daté  de 
rani3i3(3). 

D'après  l'ordonnaoce  qu'il  nous  a  conser- 
vée, et  qui  est  attribuée  à  Louis-Ie-Huiin , 
l'évêque  et  le  chapitre  de  Clermont  ne  pou- 
vaient frapper,  1*.  que  de  la  monnaie  d'ar- 
gent; 

a'.  Que  des  deniers  etdes  oboles(etnon  des 
monnaies  supérieures  en  valeiu:),- 

5*.  Le  denier  devait  renfermer  trois  par- 
ties deux  tiers  d'argent,  stu:  huit  parties  un  . 
tiers  de  cuivre;  de  sorte  qu'il  fallait  treize 


(1)  Bonillrt,  Guid.duvor. 

(s)   i53i.  Mijsar.   Dr/,  de  Sa.arvn,  g.  j6. 

ti)  DnCtagc,V*Jtfvir/«,  el  LebtaDc,p.  19S. 
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deniers  de  Clermont  pour  douze  deniers  tour- 
nois de  la  monnaie  du  roi  (i).  En  1275,  dans 
un  échange ,  douze  sous  de  Clermont  valaien  i 
dix  sous  tournois  (a)  j  deux  livres  de  Cler- 
mont valaient  trois  livres  viennoises  ou  quatre 
livres  du  Puy  (5), 

II.  En  1427,  Charles  VU  donna  à  Martin 
GoDge ,  évêqae  de  Clermont ,  le  droit  de  bat- 
tre monnaie  d'or  et  d'argent  (4). 

m.  Dans  les  privile'ges  de  la  ville  de  Bil- 
lom  (5) ,  conârme's,  en  i^^o,  par  le  même 
Charles  Vil ,  on  lit  cet  article  remarquable  : 
f^otumus  et  concedimus  dictis  hominibus  quod 
nos  non  possumus  ipsos  compellere  ad  recipien- 
dam  monetam  nostram —  Cet  article  suppose 
évidemment  que  les  habitants  de  Billom 
avaient  réclamé  la  circulation  libre  de  la 
monnaie  des  évêques  et  du  chapitre  de  Cler- 
mont. 


(1)  CUromonliDii)  cplicopi  et  capilnli  dcnarii  dcbcnl  tat 
dcn.  16  gr.  Itgi*  irgtpli  ngia,  «1  90  lol  6.  dto.  poodcrit  ■ 
marcam  Par.  MallIiE  corumdcm  dcnariotom  4  d'»-  l<g"  argru 
rtgii,  tl  16  loi. 9  Jtn. ,  obol.  dupl.  poodtTli  ad  ■aaream  Pariiici 
«m.  Dd  CiDgit ,  V».  Uiinèla. 

(a)  Bal.,  t.  II,  5.7. 

(3)  /i/.,p.  81C1S6. 

Ci)   Gall.  Cbri.1.,  t.  II.  Irulr.  9(1. 

(5)  Urdnan. ,  ton.  XIV,  p.  i33. 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(8o) 

Du  reste ,  la  monoaie  des  barons  et  prètafs 
n'ayant  cours  Ibrcé  que  dans  l'étendue  de 
leui-s  terres ,  il  est  aisé  de  concevoir  qu'à  me- 
sure que  leur  territoire  s'est  resserré ,  leur 
droit  a  perdu  de  son  importance ,  tandis  que 
la  monnaie  du  roi  en  acquérait  ;  et  que ,  pour 
les  évêques  de  Clormoat  en  particulier ,  qui 
n'étaient  souverains  qu'à  Glermout,  à  Beau- 
regard,  Billom  et  qu^ques  autres  localités 
très-  restreintes  >  ce  droit  dut  s'affaiblir  en 
raison  du  progrès  de  ta  domination  royale  t 
et  enfin  tomber  en  désuétude. 

IV.  Postérieurement  à  l'époque  indiquée , 
comme  celle  de  la  cessation  du  droit  de  l'E- 
glise de  Clermont ,  on  trouve  des  actes  de 
vente  oti  le  prix  est  stipulé  en  litres  de  Cier- 
mont  (i). 
t  Avant  de  concéder  ce  droit  de  souveraineté, 
le  même  comte  et  sa  famille  avaient  déjà  don- 
né (a)  à  l'Eglise  de  Clermont ,  c'est^i-dire  à  Té- 
vêque  et  aux  chanoines ,  toute  la  partie  occi- 
dentale de  la  ville ,  depuis  la  tour  du  cloître 
de  la  cathédrale ,  jusqu'à  la  rue  au-dessus  de 


(0  Vcnlc  par  luajrli  cl  ion  jpoaie  ,  la  chapitre  At  Chamtl- 
liirM,  pour  le  prii  dcfl.  ■os.dcQcrmoDt ,  de  l'an  iisS.  Arcb. 
départ.,  ïliapilrt  de  CkapiallUru ,  r.  6(tncitniic  toit  cgxl)- 

(i)  Vtr>  raaio34,HlDaSa*.,  p.  3g. 
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l'église  de  Saint- Adjuior.  Celait ,  dit  Tactti 
de  donation  (t) ,  en  considération  de  la  maâse 
de  leurs  péchés  ;  et  en  se  souvenant  que  Dieu 
avait  dit  :  Date  eleemosjnam ,  et  omnia  munda 
jwtrfoÂù(3).  Quelquefois,  à  tels  qui  n'étaient 
pas  disposés  à  donner  volontairement ,  l'évê- 
que  Rencon  l'imposait  pour  pénitence  (3). 
Dans  les  deux  siècles  suivants ,  les  dona- 
tions efiectives  paraissent  moins  fréquentes; 
mais  les  propriétaires  de  terres,  les  seigneurs 
se  plaisent  à  reconnaître  la  suzeraineté  de 
l'Eglise. 
Dufraisse  (4)  fait  une  énumération  fort 
.  longue ,  et  peut-être  encore  incomplète ,  des 
fiefs  qui  relevaient  de  l'Eglise  de  Clermont. 
Là ,  on  voit  figurer  le#!comtes  et  les  dauphins 
d'Auvergne ,  les  ducs  de  Bourbon ,  de  Ven- 
tadour^  de  Mercoeur,  les  seigneurs  de  Mont- 
Gâcon  ,  d'AurilIac ,  de  Montmorin ,  d*Ap< 
chpn ,  de  Murât ,  etc. 

On  conserve  encore,  aux  archives  du  dépai^ 
tement,  plusieurs  des  registres  desunés  à  con*. 
tenirlesactes  deces  hommages, qui  se  fiaisaient 
quelquefois  avec  une  certaine  solennité. 


(■)  Btl.,tDn.lI,  48. 
(s)  S.  Luc,  XI.  il. 
(3)  Bit.,  tant.  11.  fft. 

Mars  iSSg. 
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Heportons'iious  nn  insiani  vers  le  milieu 
du  xiu"  siècle.  Voyez  Guillaume  Compiour, 
sire  d'Apchoa ,  se  disant  premier  baron  du 
Haut- Auvergne ,  possesseur  de  dix  châteaux, 
et,  delà  cime  du  rocher  aigu  oiî  est  son  prin- 
cipal manoir ,  régnant  sur  le  territoire  de 
Vaulmières ,  de  Saînt-Hippolyte,  de  Riom- 
ès-Montagnes ,  de  Saint-Vincent  et  tant  d'au- 
tres; ptas  absolu,  plus  pissant,  eaità  con- 
tredit ,  qu'un  grand  nombre  des  princes 
d'aujourd'hui  en  l'Allemagne  semi-féodale. 
Il  se  prépare  à  venir  finire  hommage  de  ses 
terres  à  l'évéque  de  Clermont  ;  il  a  convoqué 
ses  vassaux  et  arrière- vassaux.  La  scène  se 
passe  en  1267.  ^ 

Dans  le  palais  de  l'évêque ,  tout  est  disposé 
pour  ce  triomphe  du  spirituel  snT  le  temporel. 

La  grande  salle  est  tendue.  Sous  nn  dais 
de  pourpre  ,  et  sut*  uU  trône  d'or  et  de  soie  , 
ett  assisGui  de  laTour,  revêtu  desonrochet, 
U  tête  couverte  de  sa  mitre  pontificale,  tenant 
eU  ttmin  son  bâton  pastoral.  A  sa  droite ,  le 
prêtât .  Guillauue  Odon  ;  Et  sa  gauche,  Jean 
Aycelin ,  abbé»  wlol  qttt  ftit  apjtelé  Sacét^ 
éothnim  helluo ,  à  cause  du  grand  nombre  de 
bénéfices  qu'il  avait  ;  et ,  stur  leurs  flancs ,  le 
corps  entier  des  quarante  chanoines  rangés 
en  demi  cercle. 


3,q,l,ZDdbvG00gIe 


(  85  ) 
Devant  lui  s'avance  OuillaumeComptour, 
suivi  de  ses  vassadx  ,  qui  liieniAt  s'arrêtent  k  ' 
quelques  pas  en  arrière.  Guillaume  est  sans 
épée  et  sans  éperons  ;  sa  tête  est  découverte  ; 
sa  ceinture  dénouée;  il  s'agenouille,  et  met- 
tant ses  deux  mains  dans  celles  da  prélat  : 
«  Je  déclare ,  dit-il  k  lunte  voix  ,  que  les 
»  terres  d'Apchon ,  de  Vaulmières ,  et  toutes 
»  leurs  dépendhnces ,  et  toui  ce  qne  je  pos-« 
»  sède  dans  les  paroisses  de  S&int-Hippolyte, 
«  de  Riom-ès-Moniagnes,  de  Saint- Vincent, 
»  appartiennent  à  saint  Vital ,  saint  Agricole, 
M  h  sainte  Marie ,  et  k  vous ,  Motaseigneur 

*  Gai ,  et  k  vos  vénérables  IHres ,  les  cha- 
*»  noines  de  votre  Eglise.  Je  lescede  etdonne 

H  absolnnieni  et  sans  réserve  ,  pour  la  rémis- 
w  sion  de  mes  péchés,  et  dans  la  crainte  de 
»  la  géhenne  éternelle.  Anaihème  k  qui  ten- 
»  terait  de  casser  ou  fhîre  annuler  la  présente 
»  donation  !  Qu'il  ait ,  avec  Daun  et  Abirôn, 
H  qa'il  ait  a*ec  Jltda ,  pour  tout  héritage  ,  lé 
»  fond  des  enfers  (i).  »■ 

Cette  déclaration  est  recueillie  par  le  no- 
taire ;  et  bientôt  le  prélat  :  «  Les  terres  d'Ap- 
»  chon,  de  Vaulmières,  dii-il ,  avec  leurs 

•  dépendances ,  et  tout  ce  que  tu  possédais 

(0  On  T0<lrrllFrarBii.lïdin.1)i1iii«,  11,  p.  '•-. 
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»  dans  les  paroisses  de  Salai- Hippoly  te  j  Ae 
n  Riom-ès-Montagnes  et  de  Saint- Vincent , 
a  nous  te  le  rendons  et  remettons  ,  sous  la 
»  réserve  expresse  de  la  foi  et  hommage  qui 
M  nous  sont  dus. 

«  Je  reconnais ,  reprend  alors  le  sire  d*Ap- 
»  chon ,  que  je  tiens  ces  terres  de  la  main  de 
»  Monseigneur  évêque ,  de  ses  frères,  lescha- 
»  noines,  et  de  l'Eglise  de  ClermODt;  et,  soit 
»  de  joart  soit  de  nuit ,  sur  leur  première  de- 
»  mande,  je  m'oblige  à  les  leur  rendre  ;  et,  la 
»  main  sur  l'Evangile ,  je  jure  que  je  leur 
»  serai  fojall  et  loyall ,  moi  et  les  miens , 
»  sauf  néanmoins  la  foi  que  je  dois  à  notre 
»  seigneur  le  roi  (i).  »  • 

Alors  l'évéque  lui  donne  un  baiser,  le  re- 
lève. Le  notaire  a  écrit;  on  appose  les  sceaux; 
la  glorieuse  humiliation  est  consommée. 

Ces  engagements. étaient  presque  toujours 
religieusement  observés  ;  cependant ,  quel- 
quefois aussi ,  on  cherchait  à  s'y  soustraire  ; 
^ors  les   évêques   recouraient  à   l'autorité 


(i)  Ito  dnaigoe  Toitte  hooH  da  coùonr  et  «nul ,  it  *ic,  «1 
d<  membït,  et  de  ttcnne  hoDoor,  rt  i  too»  Mm  foyill  tl  loj.U, 
cl  foi  i  (OBI  porter*  dei  ICDcmciM ,  qae  jeo  claimc  dt  tenir  de 
vont,  uln  U  foj  que  )eo  dey  à  DoMre  letgaiorUror.  (Ziff'dM, 
S-  8S.  D«>.  Uoiurd,  1. 1,  p.  loS.} 
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royale ,  pour  se  faire  remettre  dans  lenra 
droits.  C'est  aiosi  ^u'en  iao8,  uoe  inrorma* 
lion  fut  faite  en  faveur  de  Robert,  évoque, 
par  Amaury  de  Courcelles  ,  conesuble  du  roi 
en  Auvergne ,  contre  Raoul  Escot ,  qui  re- 
fusaitThommagepour  Tes  terres  de  Clermont 
et  deCournon  (i). 

D'autres  fois  les  évêques  se  rendaient  jus« 
tice  à  eux-mêmes,  témoin  AdhémardeCros. 

Ce  même  sire  d'Apchon,  que  nous  avons 
vu  naguère  aux  genoux  de  Gui  de  la  Tour, 
Il  la  mort  de  ce  prélat ,  se  crut  dégagé  de  ses 
serments  ,  et  refusa  l'hommage  ît  son  succes- 
seur ;  mais  Adhémar  de  Gros  sut  l'y  contrain- 
dre. Il  envoya  ses  gens  contre  Iç  château  d'Ap- 
chon.  Le  lundi  après  la  Saint-Martin  d'hiver, 
cenx-ci  arborèrent  le  pennon  de  l'évêque  sur 
une  des  tours  du  château ,  qui  ,*bâti  sur  une 
pointe  de  rocher,  était  isolé  de  toute  part , 
et  semblait  inaccessible;  mais,  soit  surprise, 
soit  force  ,  les  hommes  de  l'évêque  s'en  ren- 
dirent maîtres  :  le  sire  d'Apchon  et  ses  gens 
sortirent  ;  un  bérault  de  1  évêque  ,  du  haut 
du  rempart ,  cria  trois  fois  :  Clermont ,  Ger- 
mant ,  Clermont  !  !  !  C'était  le  cri  d'armes  de 


(.lB.1aM,U,p.j4, 
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(8C  ) 
Tévêque.  Ijc  jeudi  suivant ,  le  château  f»i 
rendu  aux  gens  du  seigneur  d'Apchon  (i). 

Dix  ans  plus  tard  (i  397) ,  Adhémar  Gomp- 
tonr d'Apchon,  fils deGuiUanme,  renouvela 
sonhommage,  en  reconnaissant  qu'il  ne  serait 
point  interrompu  par  les  changements  d  evè- 
({ue  ;  et ,  durant  cinq  siècles ,  ce  fief  a  relevé 
de  l'Eglise  de  Glermont  (2}. 

Celte  puissance  à  laquelle  U  cathe'drale  de , 
Glermont  éuit  arrivée  ,  de  droit  appartenait 
collectivement  à  l'évèque  et  au  chapitre. 
Dans  le  principe,  les  chanoines  étaient  subor- 
donnés aux  évêques  ;  mais  ce  corps ,  obéis- 
sant a  l'instinct  de  tous  les  corps ,  étendit  peu 
il  peu  ses  prérogatives ,  et  dès  qa'il  eut  ob- 
tenu celle  de* nommer  les  évêques,  il  leur 
imposa  des  conditions  incompatibles  avec  les 
droits  et  la  dignité  de  l'épiscopat ,  en  les  as- 
sajettissant  à  nn  serment  dont  ils  réglaient 
eux-mêmes  la  formule.  Au  xn*  siècle,  pnvoit 
qu'un  chanoine  avait ,  une  fois  l'an  ,  le  droit 
de  lever  l'interdit  des  églises  excommuniées 
par  l'évèque ,  et  d'y  faire  officier  ;  comme  an 
seul  chanoine,  à  l'insu  de  l'évèque  et  du  cha- 


(1)  Gall.  cht'iU.,  II. /futr. 91.— Trait  wnUaklc  de  l'titquE  it 
toilrrt.  V  Dd  Cinitc  lar  JaÎD*illc ,  p.  356. 

(:}  QM.t}iriit.,Md.  Oiibr.,  Ou/.,  IV',  p.  «90, 
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(87  ) 
pjtre ,  pour  une  cause  légère,  mettait  une 
t^gUseien interdit,  et  faisait  cesser  l'office,  au 
}-rand  «csndale  du  peuple  (\).  Les  éTêqiies  se 
llreot  quelquefois  releyer  de  leur  ^rveiit; 
mais ,  dans  les  formules  iiouTelIes ,  on  lei^r 
fit  jurer  qu'ils  n^  solliciteraient  japiais  une 
pareille  dispense  ;  renoncer  an  droit  'de  toute 
dispense  sollicitée  à  leurinsn  •  même  accordée 
spontanément  (3). 

Enfin ,  de  conquête  en  concpiéte,  le  cba- 
|)itre  de  Glermont  ét^it  airÎTé  à  ne  piqs  rele- 
ver qne  du  Sie'ge  Aoniain ,  et  ne  rçcounfus^aic 
ni  primât,  ni  jqaétropQlJuJQ ,  ni  éyêque-Vers 
le  milieu  dq  xjv*  siècle ,  Guillaume  de Grisac, 
officiai  de  Pierre  d'André,  évêque  de  Cler- 
ntont ,  eut  di^érend  pour  ceU  avec  Gilbert 
de  Cbalencop ,  cbanoipe  de  Clerovïqt.  Dan» 
la  cl^lenr  de  la  dispute ,  le  chmoine  ab»uit 
le  bonnet,  de  h  têic  de  Vçfficiai ,  et  le  f«ila 
aux  pieds.  «  Vous  »ous  repeutirex  mj  jour 
»  de  votre  einporve^ieot ,  lui  dit  Guillaume 
»  deGrisBC, et TOtra chapitre ponrrabiendé- 
»  choir  de  cette  autoi^té ,  dpi)t  il  est  «  jalpnx 
»  et  si  fier.  »  Eh  bien .'  r^liqufi  te  chanoine  : 
Quand  vous  serez  pape ,  vengez'voas. 


(1)  Sariron,  Orit- ,  p.  68. 
(3)  Voir  U  formult  du  >crn 
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Quelques  années  s'écoulèrent,  et  Gui!" 
laume  de  Gn'sac  devint  pape  (i).  Urbaîo  V  se 
souTÎnt  des  menaces  de  Guillauiite  de  Grisac , 
et  l'un  des  premiers  actes  de  son  autorité ,  ce 
fut  de  priver  Gilbert  de  ChaJencon  de  tons 
les  bené^ees  qu'il  possédait ,  autres  que  le 
canonicàt  de  Glermont.  AI  egarddu  chapitre, 
il  expédia  une  bulle,  de  l'an  i365 ,  par  la- 
quelle il  le  soumit  à  la  juridiction  de  Jean  de 
Mello ,  évêque  de  Glermont,  et  de  ses  succes- 
seurs. Le  parlement  de  Paris  autorisa  la  balle. 
par  arrêt  de  l'an  iSqS;  mais  la  bulle  et  l'arrêt 
n'eurent  qu'un  effet  très-passager.  Le  chapi- 
tre se  maintint  dans  s^  prérogatives.  Le  pape 
Eugène  IV  les  réublit  en  1 43o  (a).  Un  nouvel 
échec  leur  fut  porté  par  le  concordat  entre 
François  I*'  et  Léon  X ,  qui  donna  aux  rois 
de  France  le  droit  de  choisir  les  évêques. 

Je  ne  veux  point  parler  ici  des  guerres. 
continuelles  entre  les  évêques ,  seigneurs  tem- 
porels de  Glermont ,  et  les  habitants.  Toute- 
Ibis  ,  je  crois  devoir  faire  connaître  le  serment 
que  l'évêque  Robert  prêta  à  ces  derniers, 
l'an  1 198,  pour  obtenir  un  peu  de  tranquil- 
lité. 


(1)  OttoW  136]. 
(>)  .Viidi|[. ,  f.  300. 
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(Sg) 
Celte  pièce ,  inédite ,  intéresse  comme  mo- 
nument de  la  langue  du  pa^s  à  cette  époque, 
et  surtout  comme  le  plus  ancien  titre  écrit  des 
Ifbenés  de  la  fille  de  Clermom.  Elle  est  res- 
tée inconnue  à  Savaron  et  à  Doraud ,  second 
éditeur  des  Origines  de  Clairmont,  qui  don- 
ne (i) ,  pour  le  plus  ancien  privilège  de  Gler- 
mont,  une  charte  mutilée  et  incomplète, 
qu'il  attribue  ^  Gui  II ,  comte  de  Glermont, 
et  &  laquelle  il  assigne  la  date  de  1 33p;  mais 
qui  est  évidemment  d'un  éTêffue,  et  doit  être 
postérieure  à  celle-ci ,  peut-être  de  plus  d'un 
siècle. 


,  M  K'HT  iigS  (a). 

Eu  Botbera  per  la  gralfa  de  Deii  efeiques  de  Clar- 
mont ,  promete  a  booa  fe  et  a  tott  loi  ornes  et  «  totas 


(■)P.g.369.         1 

(>)  J'ai  iramcTilfidHcmcDl  ult*  cbsrtcli 
(dI  dooD^,  ta  ii84f  1  !■  dcmaiidc  dca  tubitanli  At  Clirmonl,  par 
fàaill.  Alamtla ,  qui  ICDaîl  alora  le  Kcan  do  roi  an  AiiTai|[ac.  Ce 
ViiUmut  tuii^oti  aaiarckWai  dapartcmcnlalM,  ann.  iS,  S-Hy 
t.  ia.it  a'faipaa  change  niiasfllalic;MDltiDant,  [loar  l'clIliTcir, 
j'ai  wparé  qutlqaci  moli  conjaiBls ,  tnlrodull  Ut  apnilropbci  «t 
^urlqDti  »f[ntt  di  ponctulion. 
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las  funaas  de  ClarmODl  ■  aquels  que  i  imn)!  aorai  o  qus 
î  twnot,  que  eu  non  pearal  ni  fini  penre  lor  cors  Di 
lor  maysos  bI  lor  chaussa  ;  ni  luflrlrai  que  sia  fall  y  le 
non «ra per bomtoidi , o par  adolleri (t),  o  per martre. 
Par  qiM  l>  pertena  4e  t'ome  et  ^e  |a  famoa  et  m  ckausa 
*onl  emme  marce  ;  deU  tayronicii  (a)  sera  pegani  la> 
booas  coïtunias  de  Hontrersat.  Se  clami  es  faict  d'ome 
o  de  fumoa  ,  dara  nos  fiansa  o  segurtat  afineui  (3)  si 
pot ,  o  lurara  que  no  puscha.  £  sobre  las  cbaHsas  que 
uura  eo  la  clplol ,  iutgaral  (4)  l'ome  o  la  femna  a  bona 
'  Je,  6i  eu  o  li  ome  de  tua  mayso  aTem  propria  quercla 
cqiitra  alcu  1  si  ouia  no  roi  donar  segurtaf ,  sobrit  le> 
soaf  ubausas  lt>  ivtiareoi  (5).  Promete  1er  que  loias 
chagsas  que  serant  messas  a  Clarmont  per  segurlat ,  en 
pats  et  en  guerra ,  aérant  seguras  de  me  et  dels  Qieus  t 
ni  no  las  saurai  ni  penrai  per  ucbaiso  (6)  d'aquels  que 
las  i  nietra  *  ne  per  uchaiso  d'equel  en  cul  poder  serau 
messas  ;  et  qui  las  i  aura  mesias  las  enportara  segura- 
ment  quant  se  voira.  Et  ni  eu  ni  altre  no  derem  donar 
guidalge  (7)  a  nostre  escient ,  ni  eo  Is  ciplat  ni  el  bore  , 
■  negWB  ome  qui  aia  lait  raubaria  ni  tort  a  ome  de  Clar- 


(i)DuuUcltart<ciUcpliuliaui[5av.,aiy'.  ^Cfoinn.,  p.  371). 
on  Toitqa'ir^po^aioùelIcfalcuDccdéc,  l«  ratiop  poMi^nc  mît 
dcjk  tût  ie  grandi  progril,  paiiqD'cn  parlant  ilt  rfaominf  lurprit 
cnidnliiroTecnaafamiiK^InDKtrcil  jcit  dit  :  Ifoacmn*turr 
HIC  eapiaiur,  ted  to/um  Dru  m  hobeat  uilurtm. 

(a)  De  Z^rodnium ,  foU 

(3)  CmiTCDililr ,  inffiiMilt. 

(i)  Je  JDKtni. 

(5)  Le  jngcroM. 

(6)  OccuîoD. 

(7)  PrMïttîoD  ,  «rtuiil. 
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f  9-  ) 
raoni ,  si  non  era  tait  ab  la  voluntat  de  celui  a  cuf  nuria 
rail  lo  tort.  Promete  fielmeat  a  toli  los  ornes  et  a  total 
las  femnai  de  Clarmont  que  i  sont  a  ora  o  que  i  seraot 
que  eu  lor  leorai  aquelas  bonas  costumas  que  tnel  ao- 
ressors  tengronl  als  lors  anceHora  ;  et  lî  oagunai  que- 
relas  eu  o  mei  aocetior  arem  ab  pflpia  oan  o  ab  TcmM 
lie  Clarmont ,  perdooen  0  lott  et  •  cba^cu  entro  funl 
joro  d'oi  f  li  (1)  en  aquelas  querelas  o  noo  a  cbaptal  de 
terra  0  daver.  Promet*  lor  qoe  totas  aquestas  chausas 
gardant)  a  bona  te  ,  et  lor  o  iure  sobre  sains  eTaQgelis  . 
et  mos  bailes  que  1  es  o  S  iurat ,  et  altre ,  quant  i  er  o 
iurara.  Et  il  perdonon  me  ab  booa  voluaiil ,  si  negnn 
(pvrameal  lor  ai  fait  ln>  qu'ai  iorn  d'oi,  sj  dou  a  fioitsa, 
0  a  cbaptal  de  ferra  0  d'arer  o  de  depte.  Et  per  so  que 
aquestas  cbausas  durant  10)  temps  en  bona  fermetat* 
aquesta  charira  es  saeiada  ab  nostre  sael ,  et  ob  aquel 
Jel  cbapilol  de  Clarmont.  Et  aiso  fo  bit  l'an  de  la  jocf  r- 
nalio  noslre  seubor  ■■  c.  je.  Tiij.  oiense  mût,  ociava 
de  l'acensio. 

Cette  charte  n'éteignit  point ,  dans  les  érê- 
ques  1  la  soi  r  du  pouvoir ,  ni ,  dans  les  babi- 
unu ,  celle  de  l'indépendance  et  de  la  liberté; 
elle  ne  fit  donc  pas  cesser  les  prétentions  ni 
les  animosités  réciproques,  et  bientôt  on  ne 
s'accorda  plus  sur  le  sens  des  articles.  Après 
un  demi-sjècle  de  contestations  nourelles ,  on 
résolut  enfin,  de  guerre  lasse*  de  recourir  k 


(1)  Pvortp  qu'il  u  toit  pu  queUtnn  J*to  rfpital  ^  "•"  (im- 
mobilier) oud'sTMr  (nuiUiaT). 
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l'autorité  royale,  qui ,  dès  lors,  sous  la  répo^ 
tation  d'équité  de  saint  Louis,  commençait  à 
prendre  cet  utile  accroissement,  auquel  la 
France  a  dû  ,  plus  tard ,  son  unité ,  sa  puis- 
sance et  sa  grandeur. 

Je  citerai  encore  ici  l'espèce  de  transaction 
entre  les  évêqueset  les  habitants  deClermont, 
émanée  du  conseil  de  régence,  sous  le  nom 
du  fils  aine  de  saint  Louis ,  en  l'abseuce  de  ce 
prince,  qui  était  alors  outre  mer. 

Cette  pièce ,  inédite  comme  la  précédeuie. 
n'est  pas  moins  précieuse  pour  l'histoire  de» 
liheriés  de  la  ville  de  Glermont. 

LudOTÏciis  domioi  re^s  Fraocie  illustris  primogent- 
tus..  Va\fenis  présentes  litleros  inspecturis  Salulem. 
Nolum  facimus  quod  cum  ioler  reDerabilem  patrem 
cpi»copuinClaromoaleasein  ex  uoa  parte  ;  et  Burgenses 
OlaromoDtenMis  exaltera  super  qiiibusdam  articulis  in 
quadam  carta  bone  memorie  Roitrli  qudndam  Claro' 
moQtensii  episcopi  olim  Burgensîbui  eisdem  concesaa 
uoQlenti»  ia  ouria  domini  patrU  ooatri  coram  domioa 
UTÏa  oostra  clarc  memorie  B fonça  quondam  Francormn 
regioa  conteacio  esset  diucias  agiiata.  Tandem  idem 
episcopus  pro  se  et  procuratores  dlctorum  Burgensiam 
pro  ipsis  Bùrgensibus  ia  presealia  prerate  domine  con)> 
lîtuti  Toluerunl  et  coiicesseruot  quod  supra  dicta  cart.i.. 
Consilium  domini  patris  nostri  ordinaret  corrigendo. 
declarando.  addeado.  et  miouendo  prout  aibi  expediens 
videretur.  lo  primo  ilaque  articulo  dicte  carte  qui  talis 
est.  Ego  RpWfHj  Dei  graiia  Claromontensls  epîscopus 
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ttromitio  bona  fid«  omnibus  Horniuibti»  et  mulieribiH 
Claromootensii  ciritatii  preMnlibus  et  fiilurUquod  per- 
Bonns  eorum  earuDUTc.  nec  domos  nec  res  eorumdem 
capiam  nec  capi  facinm  nec  periaittam  niai  pro  faomi- 
cidio  adultérin  et  murtro.  Unde  et  periooe  et  res  eruiit 
ia  mes  ToluDlate.  Addidit  et  declaravit..  Consitium  nii.'- 
morolum  quod  hoc  idem  quod  de  tribus  articulia  vide- 
licel  homicidio  aduiterio  et  murtro  dicitur  intelligcn- 
dam  est  de  aliis  faclîs  pro  quibus  débet  aequi  tnors  vel 
mulilatio  membrî.  et  ia  hiis  cagibns  persone  et  res  erunt 
ioTolunlBteOaromonteniis  episcopi  secuodum  quod  in 
(âTilate  ClaromMtensi  est  usiutum.  Et  si  casusacctderet 
de  quo  usitaliun  non  esset.  dictua  episcopus  super  illo 
fscerct  quod  jus  esset.  De  furtis  tameo  fiet  secuodum 
bonB/consuetadines  Uontisferrandi.  lu  secundo  articulo 
qui  talis  est.  Cum  aotem  clamor  foetus  Tuerit  de  aliquo 
fel  de  aliqua  dnbit  nobis  fidejussores  vei  securitatem 
sufficientem  si  polerll.  ri  rero  non  poterit  dara  junbii 
se  non  poisa.  Et  si  aliqus»  res  habuerit  in  ciTiiate  eura 
eamve  super  illas  res  judicabo  bona  fide.  Addidit  et  de- 
clara*it..  CoDailiumsupradiclumquodinte)ligendume»t 
ia  querelis  catallî  et  heredilatls  et  aliis  casibus  de  quibus 
mors  Tel  mutilatio  membri  sequi  non  débet.  El  bocidem 
quod  in  secnndo  articulo  dictum  est  iatelllgendum  est 
in  tertio  articulo  dicte  carte  qui  lalis  est.  Si  etiam  ego 
vet  homines  domus  mes  propriam  querelam  coolra 
quemquam  habnerimus  nisi  magis  etigat  rens  dar«  cau- 
lîooem  super  res  suas  de  querelu  cognoscam.  In  quarto 
articulo  dicte  carte  qui  lalis  est.  Promîtto  etiam  quod 
omnia  qase  in  civiiate  Claromontensi  causa  sécuritairs 
missa  Tueriat  fn  pace  et  bello  saeura  existent  a  me  et  a 
meis.  nec  occaiione  illius  qui  mitlet  nec  occasione  Hlius 
ponesquemmittentur  DccupabupluT.  Elquieaaporlabit 
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(94) 
secure  quarxlocumque  lolueril  reporlabît.  Addidit  e(  de- 
clararil..  Contilium  sepedicluin  quod  hoc  iolelUfeadum 
est  de  rebug  que  tùla  b«lluin  tnitlentnr  in  villam.  Et  nlsi 
cedetn  r«s  innequerentur  de  raubaria  Tel  fbrio.  la  quinto 
Tero  articulo  qui  tnlis  esL  Nultl  elUm  hominf  qui  rapi- 
DamTcl  iii)ur[«m  f«ceril  alicui  bomini  de  clf  îiale  tgo  ner 
aliquis  airus  ducatuoi  preslofaimus  tclenier  infra  eiriia- 
tem  Tel  «nburbium  nisi  eum  ïolunliie  eonquerentîs.  ftd- 
didîl  et  declararil  diclum..  Coniilium  quod  iotelligeo- 
dum  eil.  Tel  niai  Teltel  stare  |urî  coram  epïscopo  Clan» 
DAontens).  Raoc  antem  Ardloalioneni  f^it..  ConHIium 
sepedictum  ulr  aroluntale  domint  patris  noslri  ut  de  ea 
ordioet  prout  voluerit  cnm  redierit  de  pariibus  transim- 
rinls.  In  GujuiMi  testfmoniuu  preaeniibus  nnBtrum  tt~ 
citnus  appoui  sigillutn.  ActumPtriilui  aaiw  domini  mil- 
teatmo  duceDlesimo  quïaquageiitno  tcMio  menae  jonio. 

Getie  puissance  temporelle  det  évoques  de 
Clermont  alla  s'aBaiblissAnt  par  degrés.  Mais 
ce  Tut  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle ,  qu'elle 
reçut  le  plu»  terrible  échec ,  dans  l'arrêt  du 
parlement  qui  leur  enleva  le  comté  de  Cter- 
mont  t  poiu-  l'adjuger  k  Catho-ine  de  Médicis. 

Depuis  cette  époque ,  l'évéqUe  ci  le  cha- 
pitre n'avaient  conservé  sur  la  ville  qu'une 
Taible  autorité.  On  leur  avait  laissé  seulement 
ce  quen  terme  de  droit  féodal,  on  nommait 
le  vol  dit  chapon  ,  et  le  tour  de  l'églisQ  cathé- 
drale seul  était  sons  leur  juridiction. 

Jusqu'en  1800 ,  au-devant  de  la  porte  occi- 
dentale, éUit  une  esplanade  qui  s'étendait  de 
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a5  mètres  sur  la  place  dite  des  Gras,  cl  se 
terminait  par  quelques  degrés  (gradus ,  d'où 
le  nom  de  la  place).  4o  mètres  au-dessous, 
était  une  croix  gothique  ;  il  y  en  avait  uni* 
autre ,  à  peu  prés  ï  la  même  distança  de  l» 
porte  du  nord.  Xà  ,  chaque  année ,  la  veilledu 
dimanche  desBrandons»  le  clergé  venaitpro- 
cessionnellement,  k  la  lueur  des  flambeaux, 
assisté  d'un  notaire  en  robe  de  palais ,  qui 
dressait  l'acte  de  maintenue  da  possession.  Le 
notaire  qui  avait  ce  privile'ge,  ainsi  que  celui 
de  passer  tous  les  actes  du  chapitre ,  devait 
aussi ,  le  jeudi-saint,  après  la  cérénumie  de  Id 
cène ,  toujours  revêtu  de  sa  toge ,  tenant  l'ai- 
guière d'argent ,  verser  l'eau  sur  lesmainsde 
tous  les  chanoines.  Cette  cérémonie  achevée» 
on  distribuait  aux  assistants  des  mickettes , 
espèce  de  petiu  pains  béniu ,  de  la  dimension 
d'une  pièce  de  5  fr.  —  La  révolution  de  1 78g 
a  supprimé  tous  ces  usages. 

Les  armes  du  chapitre  cathédral  reSsem 
blaient  aux  armes  de  la  ville  de  Clermont . 
avec  lesquelles  toutefois  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre. La  ville  et  le  chapitre  portaient  d'azur 
à  la  croix  de  gueule,  bordée  d'or,  et  entourée 
de  quatre  fleurs  de  lis  aussi  d'or  ;  mais  ce  qut 
distinguait  celles  de  la  cathédrale,  c'est  que 
reçu  avait  pour  cimier    l'image  de  Notre- 
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Dame  en  demi-corps,  tenant  son  Fils  entre 
ses  bras.  On  pre'tend  que  la  ville  comme  l'E- 
glise devaient  ces  armes  à  saint  Louis. 


Je  ne  terminerai  pas  cette  Notice ,  sans 
faire  remarquer  que,  pour  achever  le  bel 
êdiâce  qui  en  est  l'objet,  sur  les  plans  qui , 
depnis  plus  de  trois  siècles ,  attendent  leur 
exécntibn ,  et  doter  ce' département  d'un  mo- 
nument auquel  rien  he  serait  comparable 
dans  plusieurs  départements  circouvoisins , 
il  suffirait  aujourd'hui  que  chaque  contri- 
buable du  département  du  Puy-de-Dôme 
consentît  n  donner  ,  ou  un  dixième  de  ses 
impôts  d'un  an ,  ou  un  centième  pendant 
dîxans./i'/^r.' 
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ÉTAT  BU  TRÉSOR, 

I  OR^KWBHTg   ST  DB  LA   BIBLIOTHÈQUE   DE  l'bG 
UTHSDHULE ,    60CS   l'bPISCOPAT  DB  BB&OK. 

Van  l'an  1000. 


In  primifl  eapul  aureum.  i.  outtt  corona  et  aeeptrum 
et  patiQa. 

Copias  Bureas.  ui.  oplîmas.  et  alioe.  ii.  de  aura,  ma- 
ieitalem  [i]  saoclEB  Uarix.  j.  restiia  cum  c'iborio  cum 
uno  crUtalta.  Tcxtum.  ■  [a] .  aureiini  opiimum  cum  cui* 
sine,  et  alium  lextum  argeuleum  coin  cuisino  [5]. 

Epistolari.  i.  Crucei  aureas.  u.  optîmas  et  atias  dua» 
tnioorea.  Cmcifixum.  i.  Lignum  domiai.  ii.  filacte- 
ris.  ■•  [4]  Tabula,  i.  devodi.  Turibulos.  ii.  oplimo*.  et 
alium  Doiaorem.  Candelabroa  Tctulos.  un.  et  dutts  mi- 
AMC9  de  argeolo  que  fuenmt  Rotberii  abbalit.  et  iptoa 
Itabet  Bego  epïBcopus. 

Candelabros  ti.  orfeoless  et  alid  iaaertito.  Tabula» 
ar(ADteas.  t.  in  circuitu  abaris.  aieat  obtima*.  ii.  et  scri- 
.««•»  [5].  obtimos. 

Calices  duos  argenteoi.  cum  pateOM.  et  alism  majo- 
rem  qiieqi  habet  Bego  «pisot^as.  ladello.  i  [6].  quem 
fuit  missus  in  altare.  emdaie  (emeadare). 
Mars  1839.  7 
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Fuites.  II.  ail  crucca  porlurc.  Tiu>ia  maltiia.  i  [7]- 
cumcloqoeo-  Urceolo.  1.  cum  patena.  el  hoc  fuit  rapiucn 
in  oloquerio  [8]. 

Claie-  ■■  de  argenlo.  Lomos  orgenleos.  t.  très  nù.-i- 
mus  in  aliare.  et  Bcrinio.  el  duos  in  cameleria.  que  fue- 
ruol  predicti  in  galea.  et  deauratos.  11. 

Faldcslols.  11  [g],  et alium Diinorem.  lectriro.i  [lu]. 
optimo.  Concas.  m.  ugo  abet  1.  eramentias  [1  i].CaMblu4 
opliouis.  T.  cotidiaoas.  11.  urta  maretsait  albas  adejim 
(ad ^Hseopum)  cuta  aura.  11.  alia  cumpallio.  et  alia  liniu 
opIiaoB.  etaliadebisRoetaliasalbassrbonas.  -f-Cnnones 
Gum  auro.  m.  et  alium  abuil  episcopus  Bego.  et  Guikl- 
mQi.  poeta.  et  alios.  t.  Capas  util  et  de  ipsas  babuit 
Bernaidus.  >Si7cattiuietArmaDnu3. 1.  Btgoepâcoput.t.Yt 
alias  V.  vetulas.  et  uoain  furarit  Guillelmus  de  capella. 
Palis  opiimos  xii.  ab  ipso  fuodato.  et  alios.  m.  qnem 
domuns  episcopus  StephoouA  donavil.  et  quartum  abutl. 
Bego  episcopus.  et  atium  polimite  [13]. 

Super  altare  sancie  cnicis  pallîo  1.  et  alio  quem  Ugo 
dsdit.  et  alios  pallios  11.  exïguoi.  Coilinas.  11  [i3].  de 
pallio  et  alias  duas  liuias.  brotdes.  m  [14].  spondal 
iiii  [i5].  Corcibals  Tiiii  [16]  et  alios  vvetulos. 

Camsilos  [17]  siricos.  m.  rocos.  m  [18] .  siricos  inif^ 
-miu  «<  «î^um  fiovum.  Goufanooes  ZTti  [19J  Galeas  tria 
paria.  Ganloa  parias  ni.  capitale  1  [90] .  cum  atiro  ( . . . . 

dtuxmoUtffacii )BaaGalos.ii  [aij.opltmos.  TaitOM. 

cum  dextra.  schirpa.  1.  cum  auro.  Drapo.  1.  sirico.  Toa- 
lia.  I  [a>].  sirica  Cortioai  très.  coUiao.  1.  de  pallio. 
pallio.  I.  que  fuit  Adalais  [a3].  Dossal.  1  [34].  -t-amicio* 
cum  aura.  v.  optimos  et  alios  aroictes  cum  auro  xTiun. 
stolai  ab  auro.  m.  et  alias,  ti-  lones.  11.  aureas.  et  dut» 
cotidianas.  tauicas.  11.  cum  auro*  dalmaticas  i. 
A  croella  TesUmento.  i.  Testilî. 
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BKBTX  I«  UBROB  ÊAMVgM  MABIB. 

In  primis  Hisssle).  ri. 
Lectionarios  ii. 
BiblÎQleca.  t. 
Exposites  II. 

Duodecim  aposlolorum.  i. 
Paisionarî  i. 

AatifoDarîos.  ii.  textes  ii.  cnm  aoro. 
Epitlolsrio.  I.  com  auro. 

&niîfooario8.  ii.  ad  caputcole  ezposile.  i.  auper  epislolai. 
Pauli. 

AoolleclaDeo.  i.  ooro. 
Harlirilogium  et  (îla  caDODicorum.  I  ■ 
PialteriuDi.  I.  cumauro.  osauraum.  i. 
CronoDÎca.  i.  Pulinorum.  i.  Prophelaritm.  ■■ 
Canone!.  m.  Hiraculorum.  i.  Quadragenario.  i. 
Diologorum.  i.  Aeiimologlarum.  i.  Virgilio.  ■■ 
Regum.  I.  auper  Job.  i.  Vilaa  Palrum.  i. 
Paatoral.  i.  Décréta  pontificum.  i.  Glosaium.  i. 
Sont  isti  libri  supra  scripti  xc  et  de  alioa  Kbros  abe- 

inuaxTi. 
Et  de  îttoa  missales  que  hic  sunt  scHpIi  abet  Bego  epu> 

copus  misai,  i.  a  tancto  Amandiuo  missale.  i.  Armaa- 

nus  texio.  ■■ 
A  aancta  Uaria  prîncipalis.  Baldricu*.  un.  libroa.  Ainui- 

nus  misaai.  i. 
A  sancto  Geneaio  collectaneo.  t.  libro  i  {B*da  on  btt 
Botgteriua  libro.  i.  Super  ecclesiaaiem  Gaîleliùaa 

bros.  II. 
Daaïel  libroi  ii.  de  arte  Costaatîaui  asioia  paaltarian 

ff.  B.  On  a  imprimé  tu  caracièn*  iltliqaw.  qailqoM  i 
ajoDléi  aprt*  coop  itairc  Ici  l'iMac*  du  ttiU . 
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[i]  Jfa/.,  c'clûlDDC  image  ,  Hoe  lUIncltc  de  U  tiinU  Vie^e, 
renfcrm^a  d*D>  duc  ciptcc  it  oichc  (lortilirt ,  appiUc  cHorium , 
«t  dont  U  ptrtic  inlcrican  êlalt  ittmit  pir  dd  verre  ,  cn-n  crit- 
tatlo. 

[)]  Ttxlum,  c'était  le  lî*Ti  tiet  ETanftilei,  écrit  qnelqBetoii 
•n  lettres  d'or,  et  reillQ  d'or  oa  d'argent,  et  anricbi  de  pUma 


[3]  Cuitii»  ,  cuittinut ,  ciuiiiuim  ,  coUinut ,  coouia  qni  te 
pt*(ail  tou*  le  lî're  d»  EraDgilci. 

{^]  Filacleria,  foat  phylacleria  ,  6letlire,  tiplce  de  reliquaire 
porUlif.  T.  JoiD'ille,  êdit.  de  Da  Cange ,  p,  .lio. 

[5]  Scrinioi ,  /eretnim  in  quo  rtliquia  irconduntar,  noiùv  tt- 
crin.  V.  Da  Cange. 

[6]  Tudelto,  late  ou  niteiutlt  ignoré  ;  peat'-tIreelt-Ye  la  mine 
cboM  que  cultlli ,  tullelU,  coateiai ,  dit  Do  CiDge.  Tooleroii , 
l'nMge  CD  est  dJIeriDioé  dam  dd  étil  seroblabte  à  celni>ci,  et  que 
l'on  cDMirre  datai  les  mimes  archÎTei  ,S.  A.  t.  19 ,  où  oa  lit  : 
TuétUo  t  dt  artaiÊo  ad  iocrifieiwn  tamert.  Pe«l-ltre  scnùt-te 
posr«euMUa^ 

[7]  Timia  maltria ,  liiei  tkymiamattrium ,  Taie  oà  l'on  con- 
lena  lei  parfaoïi  ,  l'eacelil. 

[8]   Cbxjuerio,  cloquarium ,  dochen'um ,  r.\oAn.  Da  C. 

[9]  TtlitttoU , /aldiitorium , /audeilo/a  , /audttlo/ium ,  d'oà 
faudeilut/'i/audtilueil,  et  mainleDaDl/bufeuiJl 

[10]   Leclriim,  iMri». 

[11]  Eramenliat,  paat  eeramenliai?  àt  arameH,ttrmmentam, 
de  caiTT* ,  de  brona*. 

[11]  Pblimilt,  ponr  pofymilut,  lina  da  plaiiain  coalenn. 

[i3]  CoHinat,  cortini  eil  arDimenlum  etJoIarum  rel  laber- 
nacaloron ,  licut  relt  depicla ,  qaae  in  lateribos  aliirîum  sospen- 
dantor,  ne  lacerdos  aipecla  circamilantiam  conFnndalnr,  Da  C. 

[14]  Bntda,  bnudut,  brudalul,  bmdaliu,  broda.  Du  G 

[i5]  Spondal,  garniture  .du  bord  dt  l'antel. 
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[i6]  Cortibah,  eortibaUut,  curcinboldut,  eurtiboldiU  ,  iHlia 
*p«ci«it  dit  Do  Cingc.  Coarlibioll,  cipïcc  de  dilroiliqo*. 

[17]  Camtilottiricu iKtmaWt,  c(mpiilu,T«itii  ipcciu,  ■adcm 
qoB  oAa  len  ciiniiU ,  *>1  ccric  IcU  quaiii  lion  inl  ciDotbim. 
DdC— Aolicdeprd». 

[■8]  Boroi,  racuj,  mcAM.dt  r«llcaundRicA,H|[ii!fitDt  «A«- 
mtnl  dr  dtitat ,  rochtu 

[19]  Confanontt,  biDDitm. 

[ïol  Capiittie,  pulaiaar  iiel  fnmttUt,  Do  C  —  CoiUlin ,  on 
luDdria  Jeilinf  i  ctiodri  l«  front. 

[31]  Bancàlot,  iipii  dtilin^  1  rtcooTrir  Ici  binci  da  choor. 

[ai]  Toa£ii ,  Gtll.  Tbuo'//*,  Da  C,  lÎBgt  luipandat  ■nrot- 
IciD  iDprèi  d'on  Hta  oA  l'on  ic  lave  Ici  maini ,  tl  qni  lert  1  Ici 

[iS}  Dacu  le  (MaDd>ctil  door  l'ai  pitU  plot  tuai,  imlaS,  •■ 
MXêi^m  patiquem  MtiaidiiJoî^ml  laneti  j4tnevli-'—\\  ftot 
rapprocher  de  ce  paitaje  ec  qni  a  i\i  dil  plu*  haol,  p.  77 ,  de  li 
chxublt  de  S.  Bonel. 

[b4]  Doaai,  àoiiale,  Oonak,  pmAi  tn  cbarn  ptDdantw  1 
dono  clericviw.  D«  C. 

GoHOp. 


ERRATA. 

Pifir  36  1  lignt  1.', ,  après  mjtriqoes  ,  ofouftt  ■'  Poar  )■  Ion- 
Kaenr  de  VtiJÛct ,  44'*37*> 

Page  6j,  litnt  M ,  au  Heu  de  i4  llunn.  l">oâl,  Jiiet$lhtr- 
midor,  17  juillet. 

Pagr  q{,  />f/j;  4  >  1"  ''ru  i/«  ctdcm  ,  £tri  redran 
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NOTICE  HISTOÏUOUE 


Dans  un  des  plus  agréables  vallons  qui 
viennent  s'ouvrir  sur  la  Limagne,  s'élève  un 
chftieau  que  ne  recommandent  point  sa  haute 
antiquité ,  ni  des  souvenirs  de  sièges  et  d'as- 
sauts. Il  n'en  est  pas  moins  un  de  ceux  qui , 
par  les  mœurs  et  les  souvenirs  partiAlîers 
qu'ils  retracent,  peuvent  le  plus  intéresser,  et 
les  habitanu  du  pays,  et  le  voyageur  curieux. 
— Je  veux  parler  du  château  de  Villeneuve, 
situé  dans  la  vallée  du  I^embron ,  à  une  lieue 
de  la  petite  ville  de  Saint*Germain ,  et  à  deux 
lieues  S.-S.-O.  d'Xssoire. 

De  fort  loin  ,  on  voit  sa  masse  blanche  se. 
dessiner  sur  le  fond  grisâtre  du  coteau  oit  il 
est  assis.  Une  grosse  tour ,  d'où  s'élance  une 
flèche  de  près  de  loo  pieds  d'élévaiion,  di- 
rige le  visiteur  i  travers  les  mille  chemins 
tortueux  qui  séparent  champs ,  vergers  et 
vignes  qu'il  faut  traverser,  et  conduisent 
jusqu'au  village  et  au  château  lui-même, 
que  dérobent  souvent  lés  massifs  d'arbret 
dont  ils  sont  entourés. 
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On  arrive  enfin  à  l'enirée  de  la  cour  çxié- 
neure.  Les  armes  placées  au-dessus  de  la 
|iorte  attirent  l'aiieniipn  :  ce  sout  celles  de 
Kigault  d'Oureille  (i) ,  baron  de  Villeneuvei 
chambellan  et  maître  d'hôtel  de  Louis  XI , 
et  fondateur  de  ce  château.  La  conservation 
])arfaite  de  la  pierre  où  elles  sont  gravées  , 
jiermet  de  lire  l'inscription  féodale  qui,  dans 
sa  brièveté  significative ,  rappelle  l'impor- 
tance qu'un  haut  baron  attachait  k  sa  per- 
sonne : 

Par  cj-  passe  Ri'gault. 

Le  château  se  compose  d'un  vaste  corps  de 
logis  auquel  viennent  se  rattacher ,  à  anglea 
droits ,  deux  ailes  dont  les  extrémités  sont 
unies  par  une  terrasse  qui  s'élève  jusqu'à  la 
hauteur  du  premier  étage,  et  domine  sur  le 
village. 

Quatre  énormes  tours  circulaires  sont  aux 
quatre  angles  de  cette  construction  lourde 
et  régulière.  Un  fossé  de  quarante  pieds  de 
largeur,  et  de  vingt  pieds  de  profondeur, 

(i)  Od  trouK  ce  Dom  ccr!l  de  dittrsti  mtnihnt ,  Aifnilltt , 


OrtUU,  Ouielle,  Ounilii,  Ortiht,  AurtlU,Aunl; 


■ni  coorarmer  1  m  lignaturr  qu'on  Irniivr  lur  Ict  tolumc*  àt  u 
btbIiDihtqiu,  «iiui  qu'à  dtùx  ioicrlptioui  conleinporiinct ,  l'uDt 
■or  nu*  Ubic  de  bon,  I'idim  lur  cnim ,  conicrrj»  1  VilIcD»». 
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règne  tout  autour ,  et  en  défend  l'approche. 

Uu  grand  arceau  en  maçonnerie  a  été  ré- 
cemment jeté  sur  ce  fossé  ,  et  remplace  le 
pont-levis  hérissé  de  fer,  moyen  de  défense 
que  nos  mœurs  plus  pacifiqnea  ont  rendu 
inutile  à  nos  habitations  modernes. 

Nous  entrons  donc  sans  obstacles ,  et  même 
sans  être  épiés  par  les  barbacanes  encore  sub- 
sistantes ,  sous  l'arcade  qui  nous  introduit 
dans  la  cour  intérieure. 

Ici  nous  serons  retenus  quelques  instanu. 
En  avant  du  principal  corps  de  logis  règne 
une  galerie  dont  les  murs  sont  couverts  de 
peintures  et  d'inscriptions,  qui  bientôt  vont 
nous  donner  une  idée ,  et  de  l'homme  qui 
les  ordonna ,  et  du  siècle  où  il  vécut. 

En  parcourant  la  galerie  de  gauche  à  droite, 
le  premier  objet  qui  frappe  nos  regards ,  c'est 
le  portrait  d'un  astrologue  ,  en  grande  robe 
noire,  en  présence  d'une  spbère  célesie.  Son 
attitude  grave  et  méditative  nous  prépares  la 
leçon  qu'on  lit  au-dessous  de  son  portrait. 


L'homme  virant  seloa  raison 
Coniidire  le  temps  qui  court. 
Est  plus  heureux  dans  sa  naison 
Que  les  grans  qui  viveat  eo  court. 
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Nous  nous  arrêterons  un  instant  devant  une 
autre  figure  non  moins  grave,  c'est  celle  du 
maître  d'hôtel ,  c*ert-à-dire  de  Rigault  lui- 
même.  Il  est  assis  avec  diguité  sur  un  sie'ge 
absolument  semblable  à  ceux  que  l'on  con- 
serve encore  dans  le  château.  Il  a  le  collier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  tient  à  la  main 
un  chapelet.  L'inscription  suivante  va  noiu 
faire  pénétrer  sa  pensée. 

■DIOT  on  BIUTKI  a'MÙTML. 

Vous  qui  â  court  rojnl  servei, 
EnlenJei  mon  enseignement  ; 
Oyei,  Toyei,  souffrex,  taises. 
Et  TOUS  portex  courloiacmeot. 
Foiles  bien;  setTes  Icjaumeot, 
El  celui  (jui  grnce  y  aura 
Acquière  un  lieu  secretemenl 
Pour  dIef  quant  la  court  fauldra. 

Tous  (leïei  bien  considérer  . 

Que  la  court  faut  soudainement; 
Ou  par  mort,  comme  l'eutendei, 
Ou  par  trop  j  avoir  de  gens, 
Ou  par  rapport  fuit  faulcement  ; 
Mais  quant  la  court  se  restralndra, 
Qui  n'a  logis  il  est  doulaot, 
Four  aler  quoot  la  court  fliuldra. 

Le  temps  s'ea  ra,  bien  le  sares, 
Et  graae  faut  soudalaerneol  ; 
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Le  Aiteur  regarder  devet 
Que  tous  ne  sojet  indigent. 
Car  ail  tous  tient  quelque  accident 
Cas  pourreu  tous  secourra  . 
Et  direx  :  |'ai  un  lougemenl 
Pour  aler  quant  la  court  fauldra. 

Priace  n'est  ce  fait  saigement, 
El  si  en  parle  qui  rouldra , 
De  faire  un  aubergement 
Pour  aler  quant  la  court  fauldra. 

Voilà  de  la  morale  ;  voici  maintenant  de  la 
satire.  Nous  sommes  en  présence  d'une  bête  de 
forme  étrange ,  qui  décore  les  bons  hommes  ; 
elle  est  monstrueusement  grasse  ;  elle  expli- 
que elle-même  ses  goûts  et  ses  habitudes  dans 
le  dict  suivant  : 

La  PioT  sa  La  aoMavK* 

Bagome  suis  de  Bugoroois, 
Qui  ne  mange  figues,  ni  noix, 
Car  ce  n'est  mie  mou  usaige. 
Bons  hommes  qui  le  commandement 
Font  de  leurs  femmes  enliirement 
Sont  si  bons  pour  moi ,  que  c'est  rage , 
Je  les  mange  de  grant  courage  ; 
Boas  hommes  sont  bons  à  manger 

Si  je  luia  gras  n'est  pas  merreille  ; 
Bons  hommes  m'assordeol  l'oreille 
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Afin  que  morir  je  les  face; 
Je  maDge  d'iceux  à  milli«rs, 
Gras  et  graos  comme  pilliers, 
Que  à  moi  Tiennent  en  celte  placs 
Pour  foire  ma  corpole  grosse  ; 
Comme  Chiche-foce  ne  suis 
Que  rieo  ne  met  en  ton  partuis- 

En  rela  ji  ung  qoe  attend 
Que  )e  l'engueule,  cependant 
ATant  que  les  nutres  soient  Tenus 
Qui  désirent  par  mes  efforts 
Etre  lougés  dedans  mon  corps 

vfTi  effaei. 

Uaii  tout  prnns,  et  si  m'en  uorry 
Boas  hommes  ainsi  je  pèry. 


La  Bugorne  a  déjà  dévoré  à  moitié  un  bon 
homme  ;  un  autre  attend  son  tour  à  genoux , 
ei  lui  adresse  la  requête  suivante  : 


De  doulx  langueur  et  mercj 
Sache»  que  Tenu  suis  icy 
Vous  requérir  miséricorde. 
J'a;  une  diabiessa  de  femme 
Qui  me  tance ,  bat  «t  diffame  ; 
He  jamais  à  moy  ue  s'accorde, 
Ains  comme  lié  de  la  corde 
Fait  de  moy  tout  &  son  plaisir  ; 
Bon  homme  tU  huy  à  déplaisir.* 
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Bien  dois  gémir  et  sospirar 

Car  je  ne  saurais  empirer    . 

De  femme  au  demeuroat  du  monde. 

Si  )e  dj  nuT,  elle  dit  nâuf  ; 

Si  je  d;  buf  elle  dit  bauf. 

Toute  malice  en  elle  haboode; 

Elle  esi  en  tout  mal  si  profonde 

Que  nuyl  et  jour  ne  fait  que  braire  : 

Bon  homme  n'a  rien  plus  contraire. 

Pour  ce  TOUS  requiers  humblement 

Oslei  moi  lot  a  ce  tourment; 

Car  souffrir  plus  ne  le  puis  pas 

Sî.grant  peine  et  angoisse. 

Prenez  en  moi  Totre  repas; 

Ains  que  des  milliers  un  grant  las 

De  bons  hommes  tous  fnssent  preste, 

Que  chacun  d'iceulx  s'adresse 

A  TOUS  pour  estre  devorùs, 

Hais  tout  premier  tous  me  prendrei 

Afin  que  de>ma  femme  me  Tengei. 

Cette  première  peinture  saiiriqne,  qui  at- 
teste déjà  que  le  siècle  de  la  galanterie  cheva- 
leresque commence  à  expirer,  a  son  pendant; 
c'est  dame  Cbiche-face  :  cette  bêle  est  un 
monstre  de  maigreur;  elle  ne  peut  se  nourrir 
que  de  bonnes  remmes  ;  elle  en  lient  une  entre 
ses  dents ,  et  n'ose  la  dévârcr,  de  peur  de  n'en 
plus  trouver.Voici  les  paroles  qu'elle  adresse 
«n  lecteur  :  * 
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M07  que  l'oD  apelle  Chiche-face 

Tris  nuisgre  d«  couleur  et  de  lace 

Je  suis,  et  bien  en  est  raUoa; 

Car  ne  mjnge  en  nulle  sqUod 

Que  femmes  qui  Toot  le  commandemeat 

De  leurs  maris  entiJ^rement. 

Des  ans  il  7  a  plus  de  deux  cens 

Que  ceste  liens  entre  mes  dens, 

El  si  ne  l'ose  avaler 

De  peur  de  trop  longtemps  jeûner; 

Car  dix  mille  nns  riy  esté  «n  TOje, 

Sans  jamais  aroir  trouvé  proj^e. 

La  femme  de  son  c&ié  n'est  pas  i^juene  ; 
elle  Teut  que  son  expérience  serve  à  son  sexe  ; 
Toici  ses  paroles  : 

pour  avoir  fait  et  accomplir 
Le  bon  Touloir  de  mon  maryj 
Souffrir  me  convient  grief  lourmeni  ; 
Vous  qui  fivei  au  demeurant) 
Ne  Tvuillex  pas  comme  moy  fain. 
Cor  enfance  le  m'a  fait  faire. 


•  '  BeMicoap -d'autres  inscriptions  couvraient 
lesmurs  qui  régnent  autour  de  la  cour.  Elles 
sont  presque  toutes  dégradées  par  le  temps. 
En  TOtci  cependant  encore  nne  qu'on  Kt  ai- 
B^itt6nt^(ievx  vers  exceptés)  ;  efie  est  placée 
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au-dessusde  la  porte  d*an  caveaa  ,  surmonu 
d'un  énorme  bois  de  cerf. 

Qui  entrera  ici  dedaos, 
S'il  laste  les  tîdb  de  léans, 
Se  doit  bien  garder  d'être  pris 
Au  retourner  à  cet  huys. 
Car  il  aura  dessus  son  front 
Telles  cornes  que  ceux-cy  sont, 
A  \tê  voir  c'est  grant  oierTeîlles 
On  n'en  rit  oncques  les  pareilles. 
Plus. eussent  éli 


Plut  estranges  de  la  moyiié. 
&  on  l'eost  pris  en  sa  saison 
Et  à  sa  droite  venaison, 
mis  il  fui  pris ,  comme  tous  dy , 
Avaut  Pasques  le  ssmedy. 
Et  fut  mis  sur  cette  porte 
Pour  l'estrangeté  qu'il  porte , 
Car  qui  set  corne  coulera 
Plut  de  quarante  en  troufere. 


Mais  quittons  celte  galerie,  TÏsitons  Tihlé- 
rietir  du  château.  Deux  pièces  caplÎTeront 
notre  attention  ,  parce  qu'elles  sont  encore 
dëcorëesetmeublées  comme  elle»  l'étaient  au 
commencement  du  xvi*  siècle.  —  Ces  deux 
pièces  sont  le  grand  salon  et  la  chambre  où 
coucha  François  I",  le  16  juillet  i553  ,  lors- 
qu'il Tint  en  Auvergne  au  devant  de  Gathe- 
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llierine  de  Médîcis,  future  épouse  de  Heuri  , 
son  second  fils.  ■.  _ 

■Le  saloD  a  quarante  pieds  de  long  .sur 
vingt-quatre  de  .large,  et  n'est  cependant 
éclairé  que  par  deux  croisées.  Il  est  entière-r 
ment  tapissé  en  cordouan  Vert ,  sorchargé  ds 
dorure.  Point  de  plafond ,  mais  le  plancher 
supérieur  est  construit  à  la  française.  Les  pou- 
tres et  .poutrelles  supportent  des  fleurons  et 
dessins  de  caprice  à  «oulears  très-Tivés;  les  ^ 
embrasures  n'offrant  que.des  peintures  gros- 
sières et  déjà  un  peu  délabrées.  ■'■'  Aux  m^- 
tresses  poutres  sont  suspendus  trois  lustre», 
qu'il  ne  faudrait  pas  comparer  à  ceux  qui 
brillent  aujourd'hui  dans  les  plus  humbles 
salons;  c»  sont  tout  simplement  trois  au 
quatre  baguettes  de  boisr  tournées  >  fixées  bj> 
rizontalement  à  une  cinquième  qui  est  Terti<- 
cale.  Elles  sont  cependant  argentées ,  et  les 
extrémités  destinées  à  recevoir  les  bougies 
sont  dorées. 

Les  fauteuils  sont  en  raj^ort  '.  avec  cette 
richesse  et  cette  élégance  ;  ils  se  composent 
de  quatre  b&tons  grêles,  droits,  sans  orne- 
ments ,  peints  en  gris.  Le  siège  est  recouTCrt 
en  cordouan  doré  -,  comme  la  tapisserie ,  «t 
économiquement  rembouré  avec  du  regain 
placé  sur  des  planchettes  an  lieu  de  sangles. 
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raboliiion  de  la  corvée.  Ainsi ,  grâces  an  bon 
Thomas,  tes habitanLsdeVilIeneuTeont joui, 
|»i-è9  dtt  troissiècles  avant  le  reste  de  laFrance, 
de  l'exemption  de  cesredevances  corporelles, 
si  odieuses  et  si  iyranniques.;.et  jusqu'à  la  r^ 
Tolution  de  178g ,  chaque  année ,  le  diman- 
che des  Ramcftux ,  la  procession  paroissiale  se 
rendait  sar  la  petite  esplanade,  vifrà-vis  la  porte 
orientale  du  çhâteau.Oo  y  chantait  t'érangile, 
que  tous  les  paysans  appelaient  encore ,  en 
1 789 ,  l'Evangile  de  l'abolition  de  la  corvée. 

A  cette  époque  ,  les  vieillards  du  village 
parlaient  encore  du  bon  Thomas,  domestiqtie 
du  seigneur  BigauU  d'Oureille,  et  montraient 
sa  tombe  dans  le  cjmetière  de  la  paroisse. 
Non,  les  peuples  ne  sont  pas  toujours  ingrau! 
.  n.  RigBuIt  d'Oiureille  eut,  deCharlottexle 
Rouy,  safemme,  une  fille  nommée  Isabeeu, 
qui  fut  la  seconde  femme  d'Antoine  de  Sé- 
necuire ,  et  un  fils ,  nommé  Maxîmilîen ,  qui 
lui  succéda  dans  ta  seigneurie  de  Villeneuve. 

m.  AMaximilien,  succéda  Gharlesd'Ou- 
reille,  gentilhomme  servant  du  roj,  enseigne 
de  cinquante  hommes  d'armes,  qui  ^  trouva 
à  trois  baiailles ,  celles  de  Dreux,  de  Jarnac 
et  de  Moncontour,  et  mourut. à  Lyon  le. 38 
fevriçi'  167  a. 

IV, Son  héritière, N***  d'Oureilie,épQQ«» 
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N***  de  Saini-Hérem ,  et  la  seigneurie  de  Vil- 
leneuve, resta  dans  cette  maison  jusqu'en 
1645,  qu'elle  passa,  par  acquisition,  à  Isasc 
Duronr,  trésorier  de  France,  époux  de  Fran- 
çoise Teilhard.  Isaac  Dufour  périt  assassiné 
en  16&5. 

-  y.  David  DuPonr,  leur  fils,  fut  lieutenant 
général  au  présidial  de  Clermont,  et  mourut 
vers  1716. 

VI.  Jean  Ehifonr,  fils  du  pr^édent  ec  de 
Mai^uerite  de  Ribeyre,  fut  aussi  lieutenant 
au  présidial  de  Clermont ,  et  mourut  le  7 
juin  1753. 

Vn.  Jean  François  Dofour  de  Villeneuve, 
Bl&de  ce  dernier  et  de  N'"  Noël ,  fut  d'abord 
lieutenant  général  au  si^e  de  Clermont ,  puis 
maître  des  requêtes,  intendant  de  Bourgogne, 
lieutenant  oivilauChâtelet  de  Paris,  et  enfin 
conseiller  d'état.  Il  mourut  dans  l'exercice  de 
cette  dernière  charge ,  le  10  novembre  1781. 
Les  vieillards  de  Villeneuve  n'ont  pas  encore 
oublié  que  c'est  lui  qui  leur  fit  connaître  et 
cultiver  plusieurs  arbres  fruitiers ,  entre 
autres  une  très-belle  espèce  de  cerisiers  qui 
donnent  encore  tes  plus  belles  cerises  du 
pays;  que  ce  fut  lui  qui  distribua  aussi  dans 
Villenetive,  les  rouets  à  filer  le  chanvre,  qui 
ont  créé  une  industrie  encore  subsistante  dans 
leur  village. 
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Vin.  Jeao -Baptiste  Claude  Dufour,  fils  du 
précédent  et  de  GenevièTe-Sophie  Moufile , 
Ait  maître  des  requêtes  et  intendant  de  Bour- 
ges. Il  mourut  en  noveml^re  1797 ,  sans  lais- 
.  ser  d'eniant.  Ses  bienfaits  ont  aussi  consacré 
sa  mémoire  dans  le  pays.  On  redit  encore 
qu'il  payait  h  l'année  un  médecin  chargé  ^e 
donner  les  soins  à  tous  les  pauvres  malades. 

IX.  Après  lui,  le  château  de  Villeneuve 
•pparlint  à  sa  sœur,  M*"Gathenne-fiUsabeth 
Dufour  de  VilleneuTe,  veuve  de  I^.  Michel 
PellissîerdeFéligonde,  décédée  à  GlermcHU 
le  13  mars  i8i4' 

X.  Far  sa  mort,  cette  propriété  a  passé  dans 
les  mains  de  M.  Michel  PellissîerdeFéligonde, 
son  fils,  ancien  député  du  Puy-de-Dôme, 
aujourd'hui  vivant,  mais  qui,  dans  les  par- 
tages anticipés  fatu  entre  ses  enfents,  l'a 
cédée  a  M.  Jacques  -  Michel  Pèllissier  de 
Féligonde,  son  second  fils,  conseiller  audi- 
teur à  la  cour  royale  de  Riom. 

Puisse,  dans  l'intérêt  des  pauvres  de  Ville- 
neuve, cette  propriété  rester  long-temps  dans 
une  famille  où  la  bienfaisance  eM héréditaire! 
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HARANGITE  DE  DÉMOSTHÈNfi 

POUK  LA  COURONNE , 

TndnlUparU.  STtÉVENABT,  membre conespondaiit- 


Avaut  tout ,  Athéniens ,  je  demande  4  tons 
le*  dieux,  Ji  toutes  les  déesses >  que  mon  zèle 
constant  pour  la  république  et  pour  chacun 
de  Totis ,  se  trouve  égalé  par  votre  bienveil- 
lance envers  moi  dans  ce  débat*  ;  ensuite,  et 
ceci  intéresse  hautement  votre  religion,  votre 
gloire,  puissent^'ils  vous  persuader  de  con- 
stilter  sur  la  manière  dont  voiu  devez  m'en- 
tendre  ,  non  mon  adversaire  (ce  serait  rigou* 
reux),  mais  les  lois  et  votre  serment  !  Là , 
parmi  tant  de  justes  promesses,  il  est  écrit: 
Écoutef  également  les  deux  parties  ;  c'est-à- 
dire,  non  seulement  n'avoir  rien  préjugé, 
accorder  à  toutes  deux  faveur  égale ,  mais 
encore  laisser  à  chaque  combattant  le  plan 
et  le  genre  de  défense'  qu'a  choisissa  volonté* 

Ëschine  a  sur  moi ,  dans  celte  lice,  de  nom- 
breux  avantages,  detix  surtout,  hommesd'A- 
thènes  !  et  bien  grands.  D'abord ,  inégalité  de 
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péril  :  CJr  il  ny  a  point  parité  aujourd'hui 
entre  moi  déchu  de  voire  bienveillance  ,  et 
lui  ne  gagnant  pas  sa  cause.  Pour  moi. . .  ^  ; 
mais  je  ne  veux  rien  dire  de  sinistre  en  cc^- 
mençant.  Lui ,  au  contraire ,  il  est  au  iarge 
quand  il  m'accuse.  L'autre  avantage ,  c'est 
qu'il  est  dans  la  nature  humaine  d'écouter 
avec  plaisir  l'accusation  et  l'invective ,  l'apo- 
logie personnelle  avec  impatience.  Ce  qui 
charme  est  donc  le  lot  d'Ëscbine  ;  ce  qui  cho- 
que presque  universellement  me  reste.  Si , 
dans  cette  crainte  ,  je  tais  mes  actions ,  voua 
croirez  que  je  ne  puis  ni  détruire  les  charges, 
ni  montrer  mes  titres  à  une  récompense.  Si 
je  parcours  ma  vie  publique  et  privée ,  me 
voilh  forcé  de  parler  souvent  de  moi.  Se  tâ- 
cherai ,  du  moin^ ,  de  le  faire  avec  toute  la 
mesure  possible  ;  et  le  langage  que  la  nature 
de  la  cause  pourra  m'imposer  doit  s'imputer 
an  provocateur  de  cette  lutte  étrange. 

Vous  conviendrez  tous ,  je  pense ,  ô  juges  ! 
que  ces  débats  me  sont  communs  avec  Ctéà- 
phon ,  et  que  je  ne  leur  dois  pas  moins  d'ef- 
forts que  lui  K  Etre  dépouillé  de  tout  est  chose 
triste  et  cruelle ,  surtout  dépouillé  par  im 
ennemi:  mais  perdre  votre  bienveillance, 
votre  affection ,  est  un  malheur  d'autant  plus 
grand  que  cette  possession  est  plus  précieuse. 
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Puisque  tâissoAt  les  gages  do  combat^  je 
crois  juste ,  je  vous  supplie  toma  d'entendre 
ma  défense  avec  l'imp&rtîplné  prescrite  par 
ces  lois  qu'a  jadÎB  poitées  Solon  dans  son 
amour  pour  'tous  ,  ,pour  la  démocratie,  et 
dont  il  cmt  devoir  assurer  l'empire ,  et  par 
des  tables  grades ,  et  par  le  serment  de  tos 
tribunaux  :  non  qu'il  mon  sens ,  il  se  d<éfiât 
de  vt>us  ;  mais  il  voyait  que  les  inculpations, 
les  «alomnies ,  où  l'sccusBtetrr ,  parlant  le 
premier,  pirisesa  ^rce ,  «tieindreient  invin- 
ciblemènt  faceuse ,  si  chacun  de  vous,  fnges, 
fidMe  jusqu'au  bout  k sa  religion,  nWcUeil- 
Iftit  Ëivorablenlent  le  second  orateflr ,  et ,  à 
l'aide  A'trae  Attention  également  partage,  ne 
formait  une  complète  décision. 
'  Devant  donc  en  ce  jour ,  TCins  le  wyez , 
rendre  compte  de  ma  -vie  entière,  comme 
particulier  ,  contme  homme  public  ,  j'tfi  îR' 
voqué  ,  j'invoque  encore  les 'immortels  ;  6oi; 
devant  Vous ,  je  leur  demandé  que  mon  tëie 
constant  pour  la  patrie ,  pour'  vous  tous  ',  se 
trotrfe  ^galé  par  votre  bieUveillanice  envers 
moi  dans  ce  débat.  Fuiseent-ils  aussi  vous  in- 
spirer unanimement  l'arrêt  que  réclament  et 
l'honneur  national,  et  la  con^eienCQ  du  ci- 
toyen !  '  1 
Si  Eschine  se  fA\  liom^  à  l'objet  de  sa 
Jvril  1839.                                        9 
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poursuite ,  c'est  le  décret  du  Conseil  que  je  me 
hâterais  de  justifier;  mais,  puisqu'une  moitié 
desadiscussiou  s'épuise  endivagatiousi  en  im- 
postures coutremoi.jecroisnécessaire  et  juste, 
hommes  d'Athènes  I  d'y  répondre  d'abord 
brièvement ,  afin  que  nul  de  tous  ,  entraîné 
par  ces.  écarts ,  ne  m'écoute  areq  prévention 
sur  l'accusation  elie-méme.  A.  ses  invectives , 
k  ses  diffamalioUs  centre  ma  personne ,  voici 
ma  réponse  :  voyez  combien  elle  est  simple  et 
solide.  Si  vous  me  connaissez' tel  que  l'accu- 
sateur m'a  dépeint  (et  j'ai  toujours  vécu  au 
milieu  de  vous),  fermez-moi  .la  bouche,  et, 
mon  administration  eût -elle  été  une  mer- 
veille ,  levez-vous  et  condamnez^.  Jïais,  si 
vous  me  réputez  bien  meilleur  que  lui ,  et 
de  meilleure  origine;  si,  pour  parler  mo- 
destement ,  vous  savez  que  moi  et  les  miens. 
ne  le.  cédons  à  aucune  honnête  famille  ,  ne 
l'en  croyez  point ,  même  sur  le  resie  :  ,ési- 
demment  ïl  a  tout  inventé  ;  pour  moi ,  cette 
bonté  que  tous  m'avez  toujours ,  tén^ignéç 
dans  beqvcoUp  d'antres  procès ,  aujourd'hui 
encore  qu'elle  se  déploie  ! 

Malicieux  Ëschiue  ,  quoi  !  tu  as  été  i|^$ez 
simple  pour  croire  que,  laîssapt  là  mesaciF» 
politiques,  je  me  tournerais  toutentiercontre 
tes  iusuliaiftes  personnalités  !  Mon  ,  non  ,  je 
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ne  ferai  point  cette  folie.  T»  mensonges,  tes 
calomnies  sur  mon  administration  seront ,  an 
contraire ,  le  premier  objet  de  mon  examen. 
Quant  aux  injures  dont  tu  as  été  si  prodigue, 
plus  tard ,  si  l'on  veut  m'entendre ,  je  les  rap- 
pellerai. 

Lescrîmes dont ilm'accnse sont  nombreux, 
et  si  graves  que  les  lois  en  punissent  quelques- 
uns  avec  rigueur ,  même  de  mort  ;  mais  son 
agression  a  pour  bases  réelles  l'acharnement 
de  la  haine,  l'insulte,  la  diffamation ,  l'invec- 
tive ,  toutes  les  formes  de  l'outrage.  Si  ses 
plaintes ,  si  ses  imputations  étaient  vraies , 
Athènes  serait  loin  d'avoir  asses  de  supplices 
pour  moi.  Sans  doute,  l'accès  près  du  Peuple, 
le  droit  de  la  parole  ne  doivent  être  inter- 
dits h  personne^  ;  mais  monter  à  la  tribune 
avec  un  plan  arrêté  de  persécution  envietise, 
par  les  dieux  !  cela  n'est  ni  régulier,  ni  dé- 
mocratique ,  ni  juste ,  6  Athéniens  !  Quand 
Eschine  me  voyait  commettre  ces  énormes 
crimes  d'Etat,  que  développait  à  l'instant  sa 
voix  théâtrale^ ,  il  devait  aussitôt  me  pour- 
suivre légalement.  Si  je  méritais,  à  ses  yeux, 
d'être  dénoncé  comme  traître,  que  ne  me 
dénonçait-il?  que  ne  me  traduisait-il,  selon 
celte  forme,  a  voire  tribunal?  Si  les  lois 
étaient  violées  par  mes  décrets,  que  n'accu- 
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»ut-il  Tinfractenr  des  lois?  Certes,  lliomme 
c^able  de  poorsuivre  Ctésîpfaon  pour  me 
naire,  ne  m'aurait  point  enu^gn^ ,  s'ileûk-es- 
péré  me  eonroadra.  M«  voyait-il  coupable  de 
l'une  de  ces  préTaricatioBS  que  «ieot  d'énu- 
mérer  le  calomniateur ,  ou  de  tout  autre  at- 
tentat ?  SOT  ctiaqve  poîni  nous  avons  lois , 
prociÇdure,  justice  répressive, ch&timenusé- 
Tères  :  il  pcavait  «e  servir  de  toutes  ces  arcoes 
ctmtre  moi.  S'il  l'eût  fait ,  s'il  eût  aaîvi  oeue 
marche,  l'accusation  actodle  s'acoonderait 
avec  sa  conduite  passée.  Mais  anjonrd'hai , 
loin  de  «eue  voie  ri  droite  et  si  JQSte ,  long- 
temps après  avoir  «sqnivé  les  réfatations  eu 
présencedes  faits,  il  vient  entassergriefe,  sar- 
f»smes ,  invectives  ,  et  jouer  une  coia^ie  ! 
De  pins  ,  c'est  moi  qu'il  accuse  ,  et  c'est  Cté- 
sîpfaon qu'il  défère  en  jugement  1  Sur  tons 
les  points  de  ce  procès,  il  ai^bore  sa  haine 
contre  moi  ;  et  lui ,  qui  ne  m'a  jamais  atta- 
qué de  frtmt ,  vous  le  voyez  chercher  li  frap- 
per un  autre  de  mort  civile  !  Or ,  parmi 
toutes  les  raisons  qui  militent  «n  &veur  de 
Giésipfaon ,  voici ,  kouunes  d'Athènes  !  la  plus 
plausible  :  il  allait  vider  entre  nous  deui 
nos  querelles ,  et  n'y  point  faire  trêve ,  pour 
diriger  nos  coups  sur  no  tiers  :  car  c'est  le 
comble  de  l'injastice. 
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Pa^  là  ou  peut  noir  que  louiesces  isftpuut- 
tioiu n'ont  ni  justice  ni  vchw.  N'importe,  je 
veux  les  examiner  en  deuil ,  surtout  les  men- 
çODges  qu'il  a  débitée  louchant  la  {wûx  et  mon 
ambassade,  en  m'attribuent  ce  (pi'il  a  fait  l»^ 
même,  de  concert  arec  Philocrate.  Mais  il 
cçaviait ,  il  est  même  nécessaire  de  tous  xaf- 
peler ,  à  Aibéuiens  !  l'état  de»  afïaires  à  cette 
époque ,  afin  que  tous  conaidcriez  cbaque 
événement  dans  s«a  rapport  avec  le»  oiicon-< 
stances- 
La  guerre  de  Phocide  alluaie'e%  non  par 
moi ,  sans  doute,  qui  n'avais  encore  pria  au- 
cune part  au  gouvernement ,  quelles  éiaient 
vos.  disposition»?  Vous  désiriez  le  salut  des 
Fhocidiens ,  quoique  coupables  k  vos  yeua. 
Du  c6té  des  Thébains ,  on  revers  quelconque 
eût  Fait  votre  joie ,  car  ils  avaiait  mérité  votre 
reasentiment  par  l'abus  de  leur  benne  for- 
tuneà  Leuctrea.  Tout  le  Pélc^onèse  était  di- 
visé :  lea  ennemis  des  LaoédémonieD*  étaiest 
trop  faibles  pour  le&  reaverser ,  et  les  cheb 
que  ceux-ci  aveicai  établis  dans  les  villes' 
resuient  San»  pouvoir.  Ce»  peuples,  comme 
tous  les  Hellènes ,  étaient  troublés  par  d'in- 
terminable» qnei-elles.  Philippe  ,  témoin  de 
ce»maux,quin'étaieatpa8secreis,  prodigue 
l'oï  aux  uaîire»  de  chaque  pays,  remue  tou& 
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les  peuples ,  les  lance  les  uns  contre  les  au- 
tres; puis,  de  leurs  fautes,  de  leurs  impru- 
dences 1  il  se  fait  des  armes  ,  et  grandit  pour 
les  écraser  tous.  Epuisés  par  une  longue 
guerre,  ces  Thébains,  alors  si  fiers,  aujour- 
d'hui si  malheureux  *",  allaient  évidemment 
être  forcés  de  recodriràvous.  Philippe ,  pour 
empêcher  cette  coalition ,  offre  k  vous  lapais, 
h  Thèbes  un  renfort.  Qu'est-ce  donc  qui  l'ai- 
dait à  vous  faire  donner,  presque  volontaire- 
ment ,  dans  le  piège  ?  la  lâcheté  ou  l'aveu- 
glement des  autres  Hellènes  ?  ou  bien  l'un  et 
l'autre?  Ils  vous  voyaient  faii-e  la  guerre ,  une 
guerre  sans  fin  ** ,  pour  l'intérêt  de  tous  , 
comme  le  fait  l'a  démontré  ;  et  ils^e  payaient 
leur  part  ni  en  hommes ,  ni  en  argent ,  ni  par 
aucun  secours!  Justement  irrités,  vous  écou- 
tâtes volontiers  Philippe. 

La  paix,  accordée  dès  lors,  fut  ainsi  con- 
clue par  la  circonstance,  non  par  moi ,  comme 
Ta  dit  ce  calomniateur.  Cherches  la  véritable 
cause  de  nos  malheurs  actuels,  vous  la  trou- 
verez dans  les  iniquités  des  hommes  vendus 
à  cette  paix.  Au  reste,  dans  ce  fidèle  examen, 
dans  ce  récit  détaillé,  la  vérité  seule  est  mon 
but  :  si  des  fautes  graves  parurent  dans  celte 
affaire,  jy  suis  totalement  éu-anger.  Le  pre- 
nier  qui  parla  de  paix  fut  Aristodème  le  co- 
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médien.  Vint  ensuite  le  rédacteur  du  décret  ; 
et  l'homme  qui  s'était  aussi  loué  pour  une 
telle  oeuTTc ,  fut  Fhilocrate  d'Â^onte ,  ton 
complice ,  Eachine ,  et  non  le  mien  ;  non  , 
dusses- tu  étouffer  en  enant  ce  mensonge! 
Ceux  qui  appuyèrent  la  motion  (jen'examine 
]ia$  ici  leur  motif),  forent  Eubnle  et  Gépbi- 
sophon  :  moi,  je  n'y  étais  absolument  pour 
rien. 

Malgré  ces  faits  si  vrais,  si  bien  éublis,  il 
pousse  l'impudence  jusqu'à  oser  affirma-  que 
cette  paix  fut  mon  ouTrage,  que  même  j'em- 
pêchai Id  république  de  la  concerter  avec  les 

Hellènes  en  congrès.  O  toi I  mais  où 

trouver  un  nom  qui  te  couTieniie  ?  Lorsque, 
présent  dansAthènes,  tumevoyaisla  frustrer 
d'un  intérêt  si  grand ,  d'une  alliance  dont  tu 
viens  de  déclamer  tragiquement  tousles  avan- 
tages, t'es-tu  indigné?  es-tu  venu  instruire  le 
Peuple,  développer  ces  crimes  dont  tu  m'ac- 
cuses aujourd'hui?  car  enfin,  si ,  pour  ex- 
clure la  Grèce  du  traité ,  je  me  fusse  vendu 
à  Philippe ,  ton  devoir  était  de  rompre  le  si- 
lence, de  tonner,  de  protester,  de  dévoiler 
ma  trahison.  Tu  n'en  fis  rien,  personne  ne 
t'entendit  élever  la  voix  ;  et  qu'aurait-il  dit  ? 
Vous  n'aviez  alors  envoyé  aucune  ambassade 
aux  Hellènes  ;  depuis  long-temps  ils  s'étaient 
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àéeiavés  ;  et ,  s«r  ce  point ,  il  n'a  rien  a 
de  Trai.Deplw,  il  fl^irit  la  république  elle- 
même' par  Mscaloiimies.  Appelée  les  Hellènes 
8  1r  guerre ,  alors  qoe  vous  clépHÙez  TersPht* 
lippe  pottr  la  paix  !  c'eût  été  agir  en  Eurf- 
iMte»*^  non  en  AthémeMs ,  noa  en  bonames 
d'bonaear.  Mans  il  «'en  est  tic»,  absoluaient 
rien.  Hé!  dams  (pielle  vue  anriea-Tom  aiovs 
envoyé  des  ambassades  ?  Four  la  paix  ?  la 
Grèce  entier*  en  jonissait  ;  pour  la  guerre  ? 
Tous-aacmes  TOH8  délibcriensurla  paÎK.  H  Cet 
doac  manifeste  que  de  cette  première  paix*^ 
je  n«  fn»  ni  Finstif^teur ,  ni  b  caufe,  «t  que 
toutes  les  autres  inpàtatiaai»  d'Escbine  soat 
des  mcDsoDgcs. 

La  paix  eonelvrr  examinez  encore*  qvel 
pani  nous  cbstsiineB  l'un  ei  l'awre  :  tous  rtv' 
rea  leqa^  eombanitsams'CesBepeiarPhilippes 
lequel  n'agit  qve  pour  td«s  ,  ne  cbercba  que 
le  bien  de  la  patrie.  Blembre  du  Conseil ,  je 
proposai  un  décret  qui  enjoignait  aux  dépalés 
de  cingler  en  toute  hâte  vers  le  KeK  où  ît» 
apprendraient  la  pvéseaee  de  Philippe ,  et  de  ■ 
TCcoTOtr  son  serment.  Le  décret  porté,  ils 
n'obéirent  pasv^  Quelle  était  do«e  l'impor- 
taRce  de  octte  mesure  *4?  Env»  le  traité  et 
W  MUiMcm ,  li*iiiierTsUe  k  plus  tong  servait 
lOi  iMérêis  dq  pviace;  le-  j^s  ee«r« ,  c««s 
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d'AihàBCh  Pourquoi  ?  parce  qae,  du  jour  ai 
TOUS  eûtes,  je  ne  dis  paajuré,  nais  etpevé  ta 
prâ ,  TOUS  abaadonaàtea  tout  piéparaiii  de 
guerre  :  lui ,  au  coatniirc ,  ne  fut  janai»  plus- 
actif,  n  pensait ,  et  il  pensait  jtiste ,  que  tout 
ce  qu'il  aurait  enlevé  à  la.  république ,  avant 
de  se  lier  par  serment,  il  le  garderait ,  et  que 
nul  ne  romprait  pour  cela  les  traités.  Je  pé- 
nétrai ses  vues,  Athénieas,  et  j'écrivis  ce 
décret,  qniordonnait  d'aller  le  cbflicbo'.etde 
recevoir  au  pins  tôt  son  serment.  Ainsi,  lapais 
aurait  été  jurée  j  sans  que  les  Thraces,  vos 
alliés, ettsaentperducesrortereasesqu'Ëschine 
vient  de  renverser",  Serrbium,  Myrtium, 
Ergiské  ;  sans  que  Philippe ,  après  avoir  en- 
vahi les  postes  les  plu»  in^ortants,  se  fût 
établi  maître  de  tout  leur  pays  ;  sans  que 
l'accroissement  de  ses  finances  et  de  son  ar- 
mée facilitât  le  reste  de  ses  entreprises.  Es- 
chinc  Be  dit  rien  de  ce  décret ,  il  ne  le  fait 
pas  Kre  ;  et ,  si  j'opinai  dans  le  Gonicil  pour 
admettre  à  votre  audieacedesambassadearsi 
c'est  là  qu'il  Mie  fni{^5  Hé  y  que  devais-)e 
faire?  Ecarter  de  votre  présMioe  des  députés 
Teanat  .eipv^  poar  conférer  avec  vous?  ne 
pas  leur  faire  damier  par  l'entrepreneur" 
une  place  «a  tfao&lre?  pour  deux  oboles  ils  y 
seraient  entrés  I  Fallait-il  m'attaeher  à  de  ai 
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chétife  intérêts,  et,  comme  ces  traîtres,  Ten- 
dre rÉtat  entier  à  Philippe? 

Qu'on  lise  le  décret  omis  par  cet  homme, 
qui  le  connaissait  très-bien.  —  Lis. 

DÉCBBT. 

■  S(Ku  rArehoni»  MoMpblle ,  i  rtneienn  et  noarans  tnoa 
d'H<ctloai)MMnl7,  [■  irlbn  Pandlonlde  prëiidint,  DémotthiiM 
de  PnnU,  fil*  da  Dëmorihène,  ■  dit  : 

AlModn  que  Philippe ,  par  Mn  «mbiiiade  en  (qjec  de  la  pelx, 
eil  maTeon.eTeole  Peuple  Athénien  dei  clanie*  da  trelié,  k 
CODiell  et  Le  Peuple  arrêtent  i 

Pour  ooDclnre  la  pais  appronvie  dani  la  première  atHn- 
kUe ,  U  wra  lar-le-ofaaBp  eholil  daq  dépoté*  parmi  teni  le* 
AtbénieiH.  Immddiatement  aprèi  réleottaa.lbie  rendront  Ik 
où  Ui  orolroot  troBTer  Philippe,  et  échaDteroni  lei  lermenu 
•or  lea  oonTenttoDi  aoeordëet  entre  loletle  Peaple  Aibéalen , 
eoaprii  le*  allié*  de  part  et  d'aotre. 

Dépnté*  élu  :  Eabule  d'AnapUjite  ;  Etohine  de  Cothece  ; 
Céphifophoti  de  RhamDOote;  Démocrate  de  Phl^e*;  CléoD  de 
Cothoce. 

J'avais  rédigé  ce  décret  dans  notre  intérêt, 
non  dans  celui  de  Philippe.  Nos  fidèles  dé- 
putés n'en  tinrent  compte  ;  ils  se  reposèrent 
en  Macédoine  trois  mois  entiers ,  jusqu'au  re- 
tour du  prince,  conquérant  de  toute  la 
Thrace.  Cependant  ils  pouvaient  en  dix  jeurs, 
qaedis-je  !  en  trois  ou  quatre,  arrÎTer  dans 
l'Hellespont,  et  sauver  les  forteresses,  en  re- 
cevant le  serment  de  Philippe,  avant  qu'il  lea 
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eûi  enlevées.  Car  il  n'y  eût  touche ,  nous  pré- 
sents; ou  bien,  rejetant  son  serment,  nous 
lui  aurions  rerusé  la  paix ,  et  il  n'eût  pas  eu 
à  la  lois  la  paix  et  les  places.  Tel  fut ,  dans 
cette  ambassade ,  le  premier  tour  d' escamo- 
tage de  Philippe,  le  premier  trafic  de  ces  traî- 
tres, ennemis  des  dieux.  Aussi ,  je  le  déclare, 
dès  lors  je  leur  fis  la  guerre  :  guerre  aajour- 
d'hni ,  guore  à  jamais  ! 

Voyez,  aussitôt  après ,  une  perfidie  plus 
grande  encore.  Maître  de  la  Thrace ,  grâce  h 
ces  réfractaires  à  mon  décret,  Philippe  avait 
juré  la  paix  ;  il  achète  aussi  le  prolongation 
de  leur  séjour  en  Macédoine  jusqu'il  ce  qu'il 
ait  terminé  les  préparatifs  de  son  expédition 
contre  la  Phocide.  Par  la ,  ne  recevant  de  vos 
députés  aucune  nourelle  de  ses  dispositions, 
vous  ne  vous  seriez  pas  embarqués  pour  tour- 
ner jusqu'aux  Thermopyles,  et  lui  fermer, 
comme  précédemment ,  ce  passage  ;  et  quand 
vous  auriez  appris  ses  desseins ,  il  l'aurait 
franchi ,  vous  ne  pourriez  plus  rien  faire. 
Mais  Philippe  était  dans  des  transes  mortellesi 
malgré  sa  promptitude  k  saisir  ce  poste,  l'avis 
de  ses  mouvements  pouvait  vous  faire  décréter 
des  secours  pour  la  Phocide  avant  sa  destruc- 
tion ,  et  lui  arracher  sa  proie.  Il  le  redoutait 
tellement  que ,  séparant  Eschine  de  ses  col- 
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lègHM ,  a  donae  k  cet  tniamc  on  supplcmmt 
de  ealaire  pour  tous  préaenter  les  consetLa  et 
les  rapport»  qvi  ont  tout  perdin. 

Je  vous  demande:,  bomoie»  d'Aihè»e8  !  je 
TOiM  supplie  de  tous  «ouTsaip  dnraat  houi  ce 
débat  que ,  41  Ësdiiae  s'était  reitfer«té  duu 
l'acte  d'accusatioo.,  je  ne  dirais  moi-même 
ries  d'émnger  :  mais  ,  puisqu'il  n'y  a  impi»- 
tations  ni  calomnies  dOBA  il  ne  tme  uu^ , 
force  est  de  répomdre  en  peu  de  okots  à  chaque 
f  OfHvche.  Quels  étaient  dcuic  alors  ces  di»- 
fsauirs  d'Eaehîne^qui  devinreuisi  funestes? 
M  Que  Philippe  aux  Tbesmopyles  ne-  tous 
«forme  point  ï  Ne  bougez,  tout  ira  selon  vos 
désirs  :  encore  deux  au.  trois  iours,  et  voua 
kppvendres  qu'il  est  devenu  l'ami  des  peuples 
conue  lesquels  il  marchait ,  et  l'eaDemi  de 
ceux  dont  il  était  L'ami  ".  Ce  nesoflt  pas  les  pa- 
rolea,  aioutaii-il  arec  emphase,  qui  cimentent 
les  amitiés,  c'est  l'unité  d'intérêts  :  or,  Phi- 
lippe, la  Fhocide  et  Athènes,  sont  également 
intéressés  àse  délivrer  de  lastupide  rigidité  des 
Thébaina.  »  Plusieurs  étaient  charmés  de  ce 
langage,  à  cause  de  leur  haine  secrète  contre 
Th^es.  Mais  qu'arrive-t-il  bientôt?  Les  in- 
fortunés Phocidiena  sont  détruits,  leurs  villes 
rasées  ;  vous ,  endormis  sur  la  foi  de  ce  u'aîure, 
vous  déaeriea  les  eampt^nes ,  pçrsonties  ei 
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biens  ;  et  que  lai  l  Eschine  ?  il  reçoit  de  l'or! 
Ce  n'est  pas  tout  :  ennenris  déclarés  d'Alhè- 
neSi  TJiéhaJns  et  Thessaliens  reaiei>cient  Pbi- 
,  lippe  de  ce  qu'il  a  fait.  Qu'on  me  lise  le  dé- 
cret de  Callisthène ,  et  la  lettre  dn  prince  : 
ces  deux  pièces  rendront  tout  ceci  maniresie. 

—  liÔlb 


Sowl'ArchoDtalfDëilphfle^S,  daosDiM  iHamliUe  extrapr- 
dioaire  eonroqaée  par  Im  icraiégM,  de  l'aTl*  dsspijtanef  ei 
du  Coopeil ,  le  lO  do  la  3<  dA:ade  de  Mcinaciërion ,  CalliiihèiM 
de  Plialirfl,  flli  d'ECëonikcw ,  •  dit  : 

Nul  AtUnUD ,  uni  anono  fréleitai,  ne  puHra  la  aail  à  la 
eampagne.  lU  le  rendront  tooi  deoiU  TiUeot  an  Pirde ,  excqxd 
ceux  qni  lont  dlatrlboda  danilea  gvnisons.  Chacnn  de  c«i 
ttnWn  «ardera  mb  pMW ,  et  ne  l'en  doiHer*  ni  joat  ni  noft. 

Tonte  «onuarenllcn  an  priant  dtfent  «an  paile  ooniBe 
irahiND .  laarUprenTe  de  l'impoMlbillid  d'obéir,  Seront  Jitg^ 
ael'excoae  le  airaiége  de  aerrlce  20,  le  trëtorler,  le  gnlBer  dn 
G«tiieH.  ' 

TOMi  1et«rbUifnl  MBit  Ia«nipegn*MteiKlraup»nd(«li 
ploi  Tlie  dma  Aihènei  et  dan«  ie  PJr^ ,  ai  la  dittanee  n'exoi«to 
paj  110  tiadef  ;  dant  Elemi»,  Ptylé,  Aphidoa ,  miamnonte al 
Snnlnm,  ri  la  dinxnee  eit  (do*  grande. 

rcopaM  par  GBUMhtne  da  Phata*. 

Bst-ce  dans  cet  espoir  ^ue  Tobs  faisiez  U 
paix?  SoDt-«e  fi  les  <proiiiesB6s  de  <re  merce- 
Tiaire?  —  Us  «nui  la  Uvre  que  4)ientdi  après 
Philippe  nous  envoya. 
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LFITBV   DB    PHILIPPE. 

L«  roi  dM  Hictfdonimi ,  Philippe ,  m  CoiueU  M  «a  PmpCe 
d'AïkènH,  joU  et  pUiilr  I 

Saolut  qao  nov*  stoiu  pufri  la  T1i«iiuu|ij1m  ,  et  lotimli  la 
Pboolde.  Dui  Im  placM  qal  M  mdI  nodoM  aoiM  «Toni  mli 
{•mtsoii;  celle*  qal  ont  réilMJ  ont  été  emporttM  d'uMot  et 
ruée*,  leonhabiunu  Tendu*.  J'tpprand*  que  too*  toq*  dis- 
po)ei  i  «Mourir  lei  Phocldlan*,  et  Je  todi  écrli  pear  tobi 
épuTDerQDepeineioperfloe.Eo  (énénl,  TOWeeoDdDiteneme 
(emUe  naUemeot  régulière  :  tod»  oonclnei  La  peix  eTeo  BOi , 
et  Toai  marcbe*  oonire  mol  I  et  pour  qid  t  ponr  oette  Phooide 
qui  n'e*!  polat  compriaedant  no*  iraiiénS)  I  SI  TOa*TiaIex  noi 
ooDTeDlioni,  Ton*  n'y  gigiierei  que  le  titia  d'iDjnitei  agrei- 


Vous  l'entendez  :  dans  one  lettre  à  voiu 
adressée,  Philippe  fait  à  ses  alliés  celte  dé- 
ctaraiion  précise  :  «  J'ai  agi  de  la  sorte  en 
dépit  d'Athènes  et  de  son  chagrin.  Si  donc 
vous  êtes  sensés,  Thébains  et  Thessaliens, 
TOUS  la  tiendrez  pour  ennemie,  et  c'est  en 
moi  que  tous  prendrez  confiance.  »  Voilà , 
sous  d'autres  termes,  ce  qu'il  veut  faire  en- 
tendre. Aussi ,  par  cette  politique ,  il  entraîna 
ces  peuples,  et  leur  6ta  si  bien  toute  pré- 
voyance, tout  sentiment,  qu'ils  le  laissèrent 
maître  chez  eux.  Delii,  les  calamités  dont  gé- 
missent aujourd'hui  les  Thébains.  Celui  qui 
a  conspiré  avec  Philippe,  pour  établir  cette 
Fatale  confiance^  celui  qui,  par  de  faux  rap- 
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poru,  s'est  ici  joué  de  tous,  est  le  même  qui 
déplore  maim«iaDtlesinfortnnesdeThèbes, 
et  en  fait  un  récit  lamentable  ;  lui,  l'auteur  de 
ces*  désftstres,  et  de  ceux,  de  la  Phocide ,  et  de 
tous  les  Dialheurs,  de  la  Grèce  !  Sans  doute , 
Eschioe,  tu  pleures  de  tels  eTénements,  tu 
t'attendris  sur  les  Thébains,  toi  qui ,  devenu 
propriétaire  en  Béotle,  cultives  les  cbamp 
qu'ils  ont. possédés!  Et  moi  je  m'en  réjouis, 
pioi  dont  la  tète  fut  aussitôt  dt^ma^idée  par 
celui  qui  a  fait  tous  ces  maux*^  !  Mais  je  suis 
tombé  sur  un  sujet  dont  i]  conviendra  mieux 
de  parler  un  peu.  plus  tard.  Je  reviens  à 
prouver  que  la  vénalité,  que  le  crime  ont 
ca^sé  nos  malheurs  actuels. 

Quand  Philippe,  par  ces  députés  vendus  , 
par  leurs  rapports  mensongers ,  eut  trompé 
Atl^ènes,  trompé  la  malheureuse  Phocide,  et 
détruit  ses  cités,  qu'arriva-t-il ?  Le  mépri- 
sable Thessalien ,  le  siupide  Thébai.n  le  re- 
gardèrent copiDie  un  ami ,  un  bienfaiteur^ 
un  sauveur  ïileiaittoutpour  eux;  ilsn'écQu- 
taient  pas ,  si  l'on  voulait  tenir  un  autre  lan- 
gage. Vous,  quoique  méfîants  et  indignés , 
vous  observiez  la  paix  :  seuls ,  que  pouviez- 
vous  ?  Les  autres  Hellènes  <  comme  vous , 
abusés  et  déchus  de  leurs  espérances,  cares- 
saient cette  pais  qui,  depuis  long -temps, 
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pour  eux  aussi  t^ait  presque  la  guerl-e.  Car, 
lorsque,  dans  ses  coursest  Philippe  Kfiliju*  ' 
gnaît  les  Illyricns ,  les  Triballes",  et  'même 
quelques  villes  grecques;  rangeait  sous  ses 
drnpeaux  de  grandes  et  nombreuses  armées, 
corrompait  des  citoyens  .  tels  que  ceTni-ci  , 
lesquels,  à  la  favénr  de  la  paix,  voyageaient 
dtinsses  états**;  dès  lors,  b  tousies  peuples  que 
ses  dispDsitioT>sineDaçaient,  il  faistùila  guerre. 
S'ils  ne  s'en  apercevaient  pas,  c'est  ime  autrt 
question;  la  faute  n'en  est  pas  à  moi,  qui  al 
toujours  prédit,  toujours  protesté,  et  Aez 
VOUS',  et  partout  où  je  fus  envoyé.  Mais  ïes 
républiques  étaient  malades;  ministres,  ma^ 
gistrats  étaient  subornés  et  Vendus;  particu- 
liers et  peuples  ou  ne  prévoyaient  rien,  ou 
se  laissaient  amorcer  au  jour  le  jour  par  un 
indolent  repos.  Un  mal  étrange  les  travaillàK 
tous:  chacun  se  persuadait  queTorage  ne 
fondraupas  sur  lui ,  et  qu'au  milieu  du  péril 
des  autres  ,  il  trouverait  sa  propre  sâret^ 
Ainsi,  en'  échange  de  cette  incurie  profonde 
et  intempestive,  les  peuples  ont  eu  là  servi- 
tude ;  et  les  cheft ,  qui  croyaieat  tout  Vendre, 
excepté  eux-mêmes ,  sentirent  quMs  s'éuient 
vendus  l'es  t)reiftiers.  Au  lien  des  titres  d'hôies 
et  d'amis,  qu'ils'recevaient  avec  de  l'or,  ceux 
d'adulateurs,  d'impies,  ât  (nîlle  autres  noms 
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trop  mérités ,  retentissent  à- leurs  oreilles.  Car 
ce  n'est  jamais  dans  rinlérêt  du  traître  qu'on 
lui  prodigue  les  richesses;  une  fois  maître 
de  ce  qu'il  a  vendu ,  on  ne  le  consulte  plus  : 
autrement,  rien  ne  serait  plus  heureux  qu'un 
traître.  Mais  non,  cela  n'est  pas,  cela  est 
.  impossible.  Loin  de  là  ,  parvenu  à' dominer , 
l'ambitieux  devient  aussi  le  despote  de  ceux 
qui  lui  ont  tout  livré  :  alors,  connaissant 
leur  scélératesse ,  il  n'a  pour  eux  que  haine, 
défiance,  avanies.  Consultez  les  faits:  em- 
portés parle  temps,  ils  peuvent  toujours 
être  -étudiés  par  les  sages.  Lasthène  a  été 
nomme  l'ami  de  Philippe,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  livré  Olynthe**;  Tîmolaos,  jusqu'à  la 
ruine  de  Tbèbes;  Eudikos  et  Simos  de  La- 
risse,  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eussent  assujetti 
la  Thessalie.  Mais  bientôt,  chassés,  honnis  , 
abreuvés  de  maux,  les  traîtres  ont  eiTé  par 
tome  la  terre.  Âristvate,  qu'a-t-il  trouvé  à 
Sicyone?  Périlaos,  à  Mégare?  l'horreur. et 
le  mépris .'  D'où  l'on  voit  clairement  qu'au 
citoyen  le  plus  zélé  pour  la  patrie  ,  le  plus 
éloquent  contre  la  trahison,  tu  es  redevable, 
Eschine  ,  toi  et  tes  avides  complices,  de  tant 
d'abondantes  curées,  et  que,  si  vous  vivez,  si 
l'on  vous  paye ,  c'est ,  grâce  à  cette  multi- 
tude '^  qui  lutte  contre  vos  complou.  Par 
Avril  1839.  10 
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Tons-méme»,  depuis  long-lemp»  »otj»«>uj 
seriez  p«rdus. 

J'aurais  enoore  beaucoup  à  dire  sur  celte 
époque;  mai»  n'en  a>je  pM  déjà  trop  dit? 
Ls  faute  en  est  à  cet  homme:  il  a  répandu 
«ur  moi  la  vieille  lie  de  ses  u-ahisons,  de  ses 
forfaiw",  et  il  m'oblige  à  me  purider  dcTant . 
les  citoyens  plus  jeunes  que  les  éïénemenis. 
Peut-être  aussi  vous  ai-je  fatigué» ,  vous  qui, 
même  avant  que  j'aiedit  un  mot,  saviez  quelle 
fut  alors  sa  vénalité.  Voilà  ce  qu'il  appelle 
hospitalité  ,  amitié  !  /•  'm  Kproehe  J'étn, 
Ihâu  i Alexandre,  a-l-il  dit  quelque  ^lart. 
Moi,  te  reprocher  l'amitié  d'Alexandre! 
Comment  l'aurais-tu  acquise?  A  quel  titre? 
Non,  je  ne  puis  te  nommer  ni  l'ami  de  Phi- 
lippe, ni  l'hôte  d'Alexandre  ;  je  ne  suis  pas 
si  insensé.  Les  moissonneurs,  les  gens  de  sa- 
laire s'appellent-ils  le»  amis ,  le»  hôtes  de  qui 
les  paye?  Je  ne  l'ai  jamais  fait ,  et  que  j'étais 
loin  de  le  faire'.  Manœuvre  aux  gages  de 
Philipped'abord,  et  maintenanld' Alexandre, 
voilà  comme  je  tè  désigne ,  avee  tous  ce»  ci- 
toyens. En  doute»-tu?  iniorroge-les ou 

«lutôt,  je  le  ferai  pour  wi.  HomSKS  d'Athè- 
MS,  que  vous  en  semble?  Eschine  est-il  l'hôte 
d'Alexandre ,  ou  son  mercenaira? Tu  en- 
tends leur  réponse". 


3,q,l,ZDdbvGOOgIe 


(  >47  ) 
Je  veax  maintenant  me  justifier  sur  l'accu- 
sation même,  et  tous  exposer  ma  conduite. 
Qn'Eschine  entende  ce  qu'il  sait  bien ,  pour 
quelles  actions  je  déclare  mériter  et  la  récom* 
pense,  objet  du  décret ,  et  de  beaucoup  plus 
grandes  encore.  '—  Prends  et  lis-moi  l'accu- 
sation. 

ACCUSATION. 

Soiiit'ArctionHCIueroiidH,l«fixd'ElapWlMdioB  n.SidiiiM 
deColboM,  flbd'AtroDiite,  «dépoté  «Dire  iMnatni  del'At- 
obiMM  ans  «conution  coDtre  ClMphon  d'AoïphlfUe ,  SU  de 
Uoilbèae,  pMir  iTOlr  piéieaK  va  déerat  (oocrtlre  ibx  loit , 
perunt  qa'fl  foui  eounmn«r  d'un*  eovmmtê  if  ar  DémoMtMn»  d» 
PmtnUx ,  /lit  d«  Bimotthènt,  tt  fain  pnelamêT  *ur  le  théâtre,  aux 
ffmndêt  DConyiiofUM ,  b  jour  dtt  nouvsIIm  iragédUi,  qut  U 
rtuplt  CMtronM  Junt  eounnne  iFor  Démotthèn»  da  ptettnia, 
fila  de  DimoeAHe ,  pottr»  ctrhi ,  «on  «Mi  onwteni  etuien  tout 
letHtlline*  et  le  PeupU  ÀthéitiÊn,  pour  ta  loyauté  to,  pour  tti 
aetfotu,  te*  dleeovrt,  qui  neettHM  de  procurw  Ig  plut  grand 
Mm  «lu  FtupU,  et  pouTitm anfaurà  le  terti^ de  tout  ton pouioiri 
taaiM  cbotei  hntM»,  coiitnir«f  ans  lob,  qol  n«  pariMiMiii 
I*.  d'iaiérar  du  meoMiiTe*  d<ni  leiaotM  publk»;  ■e.  da  wu- 
ronoer  an  comptable;  orDëmoitbène  eatprépoaéàlaréparaiioa 
dn  mon  et  caMar  da  tfaélire  ;  3°.  de  pntcUmer  la  couronDC 
inr  ta  Méat,  anx  DtoBjttafOM,  pendifBl lea nonallM  rragd- 
diea;  malibleo  dana  le  Coateil,  ti  le  Conieil  la  ddeane ,  et,  M 
c'eai  la  TlUe,  dîna  le  ^eyx ,  i  l'aMenblëe. 

Amende ,  oiaqnante  talentt. 

TfiHiiii  de  l'aocnuiton ,  CdpbJtopboB  de  RhamDonie,  flli  . 
deCdphtMvbeii;  Cl£on  de  Coihoce,  dli  de  CfrioB. 

Vôil^,  hommes  d'Athènes  !  ce  qu'il  attaque 
dans  le  décret  ;  voilà  aussi  par  où  j'espère , 
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avant  tout,  établir  clairement  la  régulariié 
de  tonte  mon  apologie.  Car  je  suivrai  le  même 
ordre  que  l'accusateur;  chaque  point  sera 
discuté  successivement,  sans  omission  volon- 
taire. Le  décret  énonce  que  je  ne  cesse  de 
bien  servir  le  Peuple  par  mes  actes,  par  mes 
paroles  ;  il  loue  mon  empressement  à  lui 
procurer  tous  les  avantages  qui  sont  en  ma 
puissance  :  ici ,  la  solution  est  dans  ma  vie 
publique.  SCrutez-la,  et  vous  reconnaîtrez, 
dans  les  allégations  de  Ctésiphon ,  convenance 
et  vérité,  ou  imposture.  Que  si ,  sans  ajouter, 
après  ■la  reddition  des  comptes ,  il  veut  que  l'on 
me  couronne ,  et  que  cet  honneur  soit  pro- 
clamé sur  le  théâtre ,  ma  conduite  poUtiqu» 
doit  pareillement  décider  si  je  mérite,  ou 
noti ,  la  couronne  et  la  proclamation.  Je 
crois  devoir,  de  plus,  citer  les  lois  qui  au- 
torisent le  décret  de  Ctésiphon.  Tel  est,  6 
Athéniens  !  le  plan  de  ma  simple  et  régulière 
défense.  J'aborde  les  actes  de  mon  adminis- 
tration. Et  ne  croyez  point  que  je  m'écarte 
de  l'objet  de  la  plainte,  en  me  jetant  sur  ce 
que  j'ai  fait  et  dit  pour  la  Grèce.  S'inscrire 
en  faux  contre  le  décret  qui  reconnût  un  but 
patriotique  h  mes  actions,  à  mes  paroles, 
c'est  lier  à  la  cause,  c'est  m'imposer  le  récit 
de  mon  administration  tout  entière-  D'ail- 
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leurs ,  eniré  les  diverses  parties  du  goUTcme- 
ment,  j'ai  choisi  les  afTaires  générales  delà 
Grèce  :  voilà  donc  où  je  dois  puiser  mes 
preuves.    ' 

Laissons  les  usurpations  faites  et  mainte- 
nues par  Philippe ,  avant  que  je  parusse  à  la 
tribune  et  dans  le  ministère"  :  là,  je  pense, 
rien  ne  me  concerne.  Quant  aux  entraves 
qui  lui  furent  imposées  depuis  cette  époque, 
je  les  rappellerai ,  j'en  rendrai  compte,  après 
quelques  réflexions  préalables. 

Un  grand  avantage,  ô  Athéniens  !  était 
donné  à  Philippe  :  chez  tous  les  Hellènes  in- 
distinctement pullulaient  des  traîtres  ,  âpres 
à  la  curée,  ennemis  de$ dieux ,  multitude  qui 
n'eut  point  d'égale  dans  les  souvenirs  du 
passé.VoîUi  les  auxiliaires,  les  travailleurs  que 
prend  Philippe.  Les  Hellènes ,  divisés,  étaient 
mal  entre  enx  :  il  les  met  pins  mal  encoi'e ,  ici  . 
par  le  mensonge,  là"  par  des  largesses ,  ail- 
leurs par  tous  les  moyens  de  corruption  ;  et 
il  divise  en  cent  factions  des  peuples  qui 
tons  avaient  un  seul  intérêt ,  l'empêcher  de 
s'agrandir.  Dans  une  telle  situation,  dans 
l'ignorance  ouataient  tous  les  Hellènes  d'an 
mal  qui  allait  croissant ,  examinez,  hommes 
d'Athènes  !  ce  qae  devait  entreprendre  et 
faite  la  république  ;  et  demandez-m'en  rai- 
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son  :  car  ceUii  qui ,  dans  le  gouveraement , 
s'était  mis  à  ce  poste^',  c'est  moi. 

Athènes  detait-elle,  6  Eschine!  ebjarant 
sa  fierté,  sa  grandeur,  se  mêler  à  des  Theg- 
saliens,  !t  des  Dolopes^,  pour  conquérir  à 
Philippe  l'empire  de  la  Grèce ,  pour  détruire 
la  gloire  et  les  droits  de  nos  ancêtres?  ou . 
sans  commeure  cette  évidente  infamie*  fal- 
lait-il qu'en  fiu;e  de  malheurs  pressentis  de- 
puis long-temp,  et  inévitables  à  ses  yeux  « 
nul  ne  les  arrêtait,  elle  jetât  autour  d'dlle 
un  regard  d'indifférence?  Oui .  c'est  k  mon 
rigide  censeur  que  je  me  plais  à  le  demander  : 
quel  parti  voudrait-il  qu'eût  embrassé  la  ré- 
publique^? le  parti  qui  conjura  la  Tui&e  et 
le  déshonneur  de  la  Grèce,  et  où  l'on  petu 
compter  la  Thessalie  et  ses  adhéroits  ?  celui 
qui  laissa  tout  faire,  espérant  en  profiter ,  et 
dans  lequel  nous  placerons  l'Arcadie,  Argos 
et  Messène?  Mais  la  plupart  de  ces  peuplesi 
disons  mieux,  tous  ont  plus  souffert  que 
nous.  Quand  même  Philippe  vainqueur  s'en 
serait  retourné  aussitôt ,  cessant  les  hostilités, 
n'insultant  aucun  de  ses  alliés-,  aucun  des 
autres  Hellènes,  il  y  aurait  encore  contre 
ceiu  qui  ne  se  seraient'pas  opposés  îi  ses  en- 
treprises, quelque  reproche  .quelque  blâme. 
Mais,  s'il  enlevait  à  tous  également  dignité > 
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puÎMapoe ,  liberté  ,  démocratie  surtout  là  où 
il  le  pouvait ,  n'arcK-TOus  pas  pris  lei  réstf- 
lntioasles  plus  hononiMes,  en  suivant  mes 
codsmU? 

Epeore  une  fpjs ,  Eschlne,  que  devait  faire 
la  république,  envoyantPfailippe  sefroyerU 
▼oie  ^  la  souveraineté  de  la  Grèce^  QueUes 
paroles,  quels  décrois  devais-  je  présenter  , 
moi  conseiller,  ei  snrtpni  ooQseiller d'Athè- 
nes? moi ,  intimement  persuadé  que  de  tout 
ten^  jusqa'aa  jour  oà  je  montai  &  la  tri  • 
bune,  ma  patrie  avait  liitté  pour  k  préémi- 
nence, l'honneur,  le  gloire,  et,  par  une 
noble  ambition ,  dépensé  dans  l'intérêt  An 
reste  de  la  Grèce  plus  d'hommes  et  plus 
d'argent  que  toute  la  Grèce  ensemble  pour 
sa  propre  cansetTnoi,  qui  voyais  ce  Philippe, 
notre  antagoniste ,  dans  l'ardeur  de  dominer, 
{frivéd'un  oeil,  la  clavicule  rompue,  la  main, 
la  jambe  estropiées ,  jeter  gaiement  à  la  (ot- 
lune  tout  ce  qu'elle  voudrait  de  son  corps  , 
potirvu  qu'avec  le  reste  il  véct^t  glorieux^? 
Toutefois,  qui  qseftit  dire  qu'an  barbare, 
nourri  daDsPqlla,  bourgade  alors  chétivé  et 
inconnue ,  dût  avoir  l'âme  assez  haute  pour 
aspirer  h  l'einfiire  de  la  Grèce ,  pour  en  con- 
cevoir la  pensée  ;  et  que  vous,  Athéniens,  vonS, 
à  qui  chaque  jotœ  la  tribune  et  le  thé&tre  of- 
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Irent  des  apuvenirs  de  1»  vertu  de  vos  pères . 
TOUS  puissiez  être  pusillanimes  au  point  de 
courir  livrer  à  un  Philippe  la  Grèce  enchaî- 
née? Non,  un  tel  langage  n'est  pas  possible. 
Bcstait  donc  forcém^it  h  opposer  votre  juste 
résistance  à  toutes  ses  injustes  entreprises* 
.  Vous  le  fîtes  dès  le  prindpe ,  par  raison ,  par 
honneur  ;  et  tels  furent  mes  décrets ,  mes 
conseils  tant  que  je  pris  patt  ati  gouverne-' 
ment ,  je  le  déclare. 

Mais,  que  devais- je  faire?  je  te  le  demande 
encore.  Je  tairai ,  j^'oublterai  AmphipoUs , 
Fydna ,  Potidée  ,  l'Halonèse.  S^rhium  et 
Doriskos  enlevés,  Péparèthe  saccagée,  vingt 
autres  attentau  contre  la  république,  jeveaic 
même  lefk  ignorer.  Tu  disais  pourtant  qu'en 
parlant  de  ces  faits ,  j'avais  précipité  Athènes 
dans  la  haine  de  Philippe  ;  et  les  décrets 
d'alors  sont  d'Eubule ,  d'Aristophon,  de  Dio- 
pithe,  non  de  moi ,  entends-tu,  orateur  dé- 
vergondé? Je  n'en  dirai  rîen  maintenant. 
Mais  celui  qui  s'appropriait  l'Eubée  et  s'ea 
faisait  un  rempart  pour  inquiéter  l'Attique; 
celui  qui  attaquait  MégaijQ  >  prenait  Oréos, 
rasait  Porthmos,  inslallait,  comme  tyrans, 
daiis  Oréos  Philistide,  Clitarque  à  Erétrie; 
celui  qui  soumettait  THellespont ,  assiégeait 
Syi^ance ,  détruisait  les  villes  grecques  on  y 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(  i5S) 
ramenait  les  bannis;  celui-là  violait  -  il  la 
justice  et  les  traités?  rompait-il  la  paix,  ou 
non?  Fallait-jl  que ,  dans  la  Grèce,  un  peu- 
ple le  levât  pour  l'arrêter?  S'il  ne  le  fallait 
point ,  si  la  Grèce  devait  devenir ,  comme 
on  dit,  tme  proie  mysîenne",  tandis  qu'il 
existait  encore  de  dignes  Athéniens,  je  l'ac* 
corde ,  nous  avons  trop  fait ,  moi  par  mes 
conseils,  vous  en  les  suivant  ;  mais  que  tous 
les, torts,  toutes  les  &iues  ne  soient  imputés 
qu'à  moi.  Au  coniraite,  s'il  («liait  une  bar- 
rière, a  quel  autre  qu'au  Peuple  d'Athènes 
appartenait-il  de  se  présenter?  C'est  à  cela 
que  je  travaillais  alors ,  moj.  payant  cet 
homme  asservir  tous  les  hommes ,  je  me  fis 
son  adversaire,  toujours  dévoilant  ses  projets, 
toujours  instruisant  les  peuples  à  ne  pas  tout 
abandonner  à  Philippe. 

Quant  à  la  paix ,  Eschine ,  c'est  lui  qui  l'a 
-rompue  en  prenant  nos  navires  ;  ce  n'est  pas 
Athènes.  Qu'on  produise  les  décrets  avec 
sa  lettre ,  et  qu'on  les  lise  successivement. 
L'examen  de  ces  pièces  montrera  xlaireineut 
.  la  &ute  et  le  coupable.  —  Lis. 


8aiiirArcbonieNëo^il*,aD  moii  de  Boëdn]iDion,daiM  one 
MHmbIrie  eitraordlnaiVeonToquée  par  In  «iraléges,  Eabiil* 
itChjfn,  OliéeMoMlhée.adil; 
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AHMd«  fM  IM  tinniff  ont  uionai  duu  latumM» «M 
l'amiral  Léodanaïai  lei  Tingi  bltinents  eaTOTéiBTcolaidtnt 
rnalleipoDi  pour  le  Innipori  in  hïé  ont  6l6  einamé»  ea 
HacMolnapar  Anyntai,  grinéralds Philippe,  et  meiim  «odi 
bonne  garde  ( 

LMprftaueteilpi  Mriléget  anrant  i  eon.TOii«er  leCMNil^ 
ei  i  faire  élire  de*  ddpuië»  qul.dèi  teararriTëe  prit  de  Philippe, 
rManeroni  eommandant,  ralueaoT ,  toIdaU. 
.Si  A«i7iilMt«gip*i'Bn«nMB,  le  Peuple  d'Athhiei  ne  (tri 
reproche  rien.  S'il  a  (nrprii  Uedut»  autrfr'pMiaDl  wi  la^ 
■tractiotii.  le  Peuple.  aprè»ioronnaiioii,p«itiraraniral«eloa 
U  hnie.  S'il  n'esitte  aucun  de  cet  deux  cai ,  et  que  l'Injore 
Ttoue  da  prlaoe  on  Ae  eon  tmivjé ,  let  UfatH  •■  deriroU 
■u  Pfnple,  «Qd  qa'il  ddUMra  wr  la  puH  li prendre. 

Ge  dtscfet  est  donc  d'ËubuIe ,  non  de  moi. 
Vinrent  successivement  ceux  d'Aristophoo , 
d'HégésipjA,  d'Aristophon  encore,  de  Philo- 
craie  ,  de  Cépbîsophon ,  de  tous  les  auti'es  ; 
mais  de  ma  part,  aucun. —  Lis. 

oâCRBT- 

Som  l'irclionte  NffMUi ,  i  U  TMlle  M  ^«iTaUn  Lnw  fb 
Boddroaion ,  de  l'aTit-dn  Coniell ,  le*  pTyianeiet  le*  iiratége* 
ont  Ihfi  le  raplnn  de  ce  qni  tTall  ém  tnéié  dam  l'aHemblée, 
MTotir  t  ^ 

Qu'on  diaUlra  det  déport*  pov  nllef  deounder  k  nUippe 
le  renTol  de*  valiteans,  et  pour  lai  commonl^ner  leon  Is*- 
*inM)iioiu  et  le*  décret*  duPecple. 

Mpotd*  élD(  ;  C<pbl*opbon  d'&napbl7«e ,  flii  de  Cldon  : 
SëBocrlie  d'AMgrronte ,  flli  de  DdmopliMi:  Poljoiile  de 
Cothom ,  ai*  d'ApÀMDte. 

La  tribn  Bippotbooniide  prétidaiff  ÀrlHophen  de  CoUjia , 
proèdre.tdltalntl. 
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Je  cite  ces  décrei»  :  à  ton  tour ,  Eschine, 
produis  ceJui  pffr  lequel  j'ai  allumé  1» 
guerre.  lo^Missible!  autrement»  c'est  U  pre- 
mière pièce  que  tu .  préseqterais.  Sur  U 
guerre ,  Philippe  lui-même  ne  m'impute 
rien ,  quund  il  en  accuse  d'autres.  Qu'on  lise 
sa  leure.. 

LBTmB    DB   PmuPFB. 

L«  ni  dM  MMédonleni ,  PUU»«.  *q  Conwll  M  ta  Penfle 
d'ÀthioM,  jolB  et  plaliir  I 

Tmint  vsM  mot ,  tm  ddptatA  C^hlwplioii ,  MmooriM  « 
i>ol;«rlM  n'oM  parte  en  i«di«1  àét  uitlrM  qn  MmaunAtlt 
LéodMUi.  Tont  comliiré,  rooi  Miiei  bi«D  ilnpl«*  ta  omtie 
me  tromper.  Cei  Talueaax.eDtojéseDapptreaccpaar  iran»- 
porter  dn  Vé  de  l'BellMpoDt  k  Lemnoi ,  devaient  Mcoorlr 
My«t«ieA9  Miidgée  par  mol,  «i  dm)  eoa>prl»4  dan*  noi  tniltët. 
L'ordre  en'  »ité  doontf  i.  l'uolral,  k  l'f  ma  da  Peuple  d'fthiiM^ 
par  oertaiiu  magiiirat»,  par  d'anirei  qui  ne  le  ieni  plai,  et 
qal.partoat  les  mofea«,Teiileoi  que  le  Peuple,  en  ddplt  de 
ramttid^l  rmil  à  m«t ,  reeemiMaee  U  goer re,  atnMlIeDiMqi 
Ueo  plu  cette  rsptvre ,  «w  de  «narir  1m  ^iju^riaan  Ut 
eipèreM  qa'an  tel  rdniltat  legr  *era  d'en  bon  rapj/ort. .  H  me 
■emble  poanant  qu'il  ne  terait  viile  ni  i  vont ,  ni  k  mot.  C'ew 
pourquoi  Je  voua  raimle  !••  oiTlre*  amenéi  Ici;  et  il>  A 
l'ennJr,  lois  de  uiinr  i>  porUe  poUii^ade  toi  ahétt,  «ont 
lea  punliMi,  de  mon  o6i4.  Je  ttoberal  de  BialoteDlr  U  paii. 
SojM  benrevx  I 

loi,  nulle  mention  de  Démosthène}  pas 
une  plainte  contre  lui.  Pourquoi  donc,  lors- 
qu'il en  accuse  d'autrae,  Philippe  se  tait-il 
«nr  mes  ftciion  ?  C'est  qne^,  me  déégaêr , 
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c'eût  été  rappeler  ses  injustices  par  moi  épiées, 
par  qtoi  combattues.  Il  se  glissait  dans  le 
Péloponèse  :  à  l'instant  je  pt-opose  une  dé- 
putation  *"  pour  le  Péloponèse;  il  touche  ii 
l'Eubée,  j'en  propose  tine  pour  l'Eubée  ;  il 
établit  des  tyrans  dans  Oréos,  dans  Erétrie^  : 
je  demande  pour  ces  deux  villes,  des  dépp 
tés?  non  ,  mats  une  armée.  Puis  je  &is  partir 
toutes  ces  flottes  qui  sauvent  et  la  Cherso- 
nèse,  et  Byzahce ,  et  nos  autres  alliés.  De  là, 
ces  élog^,  cettç  éclatante  estime,  ces  hon- 
neurs, ces.couronnes.  ces  actions  de  grâces, 
que  TOUS  décerna  leur  reconnaissance.  Parmi 
les  villes  attaquées,  cellesqui  vous  écoutèrent 
furent  sauvées;  les  négligentes  se  rappelè- 
rent souvent  vos  prédictions,  et  virent  en  vous 
non  seulement  des  amis  dévoués ,  mais  un 
peuple  de  sages,  mais  des  oracles  :  car  tout 
arriva  çonune  vous  l'aviez  annoncé. 

Toutefois ,  que  n'eût  pas  donné  Fhilistide 
pour  posséder  Oréos;  Clitarque  pour  Eré- 
trie;Philippelui-même,  pour  tenir  cesdeuK 
places  contre  vous,  j)our  que  nui  ne  dévoilât 
ses  autres  manœuvres ,  n'observât  de  près  ses 
injustices?  Tous  le  savent,  et  toi,.  Eschîne, 
mieux  que  personne ,  toi ,  chez  qui  logeaient 
les  envoyés  de  Clitarque  et  de  Fhilistide, 
toi,  leurproxène.^I  Des  hommes  qu'Athènci 
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arai  tchaués  comme  eDoemis,  comme  porteurs 
d'iniques  et  pernicieux  conseils,  étaient  pour 
toi  des  amis  !  Tu  n'aa  donc  avancé  que  des 
mensonges,  6  calomniateur  !  I^yé,  je  deviens 
muet ,  dis-tu  ;  l'or  dépensé ,  je  crie  !  Toi ,  tu 
fais  autrement  :  lu  cries  les  mains  pleines  ;  et 
tu  crieras  toujours,  si  nos  juges  ne  te  bâillon- 
nent aujourd'hui  par  une  flétrissure  ! 

Athéniens,  tous  mecouronnâtesalorspour 
mes  services;  Aristonique  rédigea  le  décret 
dans  les  mêmes  termes  qu'offre  aujourd'hui 
celui  de  Ctésiphon  ;  la  couronne. fut  procla- 
mée au  théâtre,  honneur  qui  m'est  décerné 
pour  la  seconde  fois^\  Eschine ,  quoique 
présent,  ne  réclama  point,  n'accusa  pas  l'au- 
teur de  la  motion,  —  Pren4s-moi  aussi  ce 
décret,  et  lis. 


Sou  l'ArobanM  ChàrondM ,  flU  d'Hëgémon ,  le  ilx  4«  la 
troliième  dëctd«  de  Gtm<U«ii44,  latrlbn  Lteotide  préaidut, 
ArluoDlqBe  da  Pbrëtrrhe  a  dit  : 

Attenda  qoe  DdmosthiBB  de  Psauii.flli  de  Démotihène.a 
lendnde  nombrevx  et  imporunii  terrloei  au  Peuple  Alhdnlen  ; 
Mcoaru  beanoonp  d'allM*,  aDirefoiteoDime  attJonTd'hitl,  par 
ttt  ddereii;  déUvrj  ^mleort  tjIIm  de  TBoWe  ;  qoe,  togjou» 
affoMionné  an  Penple.ll  procare,  de  hliet  de  parole,  tnunt 
qo'il  lepeni.  Te  bien  dei  Athénjena  et  de*  autret  Hellèneii 

Le  CoAmU  et  le  Paaple  d'Alhènei  arrêtent  : 

Mtwwtbtee  da  Paania,  flli  de  DénoitUi»,  tara  1od4  pu- 
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MJfMMteM ,  coamwA  d'oH  oranafts  fw,  m  pnolraé  «ar 

l«lhëitre,aBx  SioDjtlaqnef,  te  Joarde*  nonTallet  tragédiM. 

Soatehargésdiioin  de  la  proclanMUionli  'ribu  qui  pré*ide, 
et  ragonotbète  4^- 

PropMé  par  ArMUtlqne  d«  Pfcvéairhe. 

Eh  bien  !  qui,  parmi  vous ,  a  vu  jaillir  de 
ce  décret  sur  Athènes  la  honte ,  les  sarcasmes, 
la  dérision ,  que  cet  homme  lui  prédit  si  tous 
me  couronnez?  Lorsque  les  actions  sont  ré- 
centes et  généralement  connues ,  on  récom- 
pense le  bien  ,  on  punit  le  mai.  Or,  tous  le 
TOyez,  j'obtins  alors  la  reconnaissance  pu- 
blique, loin  d'êU'e  blâmé  ou  puni.  Ainsi, 
jusqu'il  ce  temps ,  du  moins,  mon  administra- 
tion fut  constamment  avonée  de  tous  comme 
saluuire  à  la  patrie  :  j'en  atteste  et  mes  dis- 
cours ,  mes  décrets  prévalant  dans  vos  déli- 
bérations ,  et  l'exécution  de  ces  mêmes  dé- 
crets, et  les  couronnes  qu'ils  méritèrent  à  la 
république,  à  vous  tous,  à  moi-même,  et 
les  sacrifices,  les  pompes  religieuses  qui  cé- 
lébrèrent ces  heureux  événemenu. 

Chassé  de  l*Eubée  par  vos  armes,  et,  dus- 
sent certaines  gens  en  étouffer,  par  ma  poli- 
tique et  met  décrets ,  Philippe  médi  te  contre 
Athènes  un  nouveau  plan  d'attaque.  Comme 
il  voit  que  nous  consommons  plus  de  blés 
étrangers  que  tout  autre  peuple,  il  veut  se 
rendre  maître  du  transport,  passe  en  Thrace, 
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et  demande  aux  Byzantins ,  ses  alliés,  de 
s'uilir  à  lui  pour  nous  faire  la  guerre.  lU 
refusent,  disant  avec  raison  que  ce  n'est 
point  là  une  condition  de  leur  alli.ance. 
Alors  il  entoure  leur  ville  de  (ranchées,  fait 
approcher  ses  machines ,  et  assiège.  Ce  que 
nous  devions  faire  alors  ,  je  ne  le  demande- 
rai pasr  chacun  le  voit.  Mais  qui  secourut 
les  Byzantins,  et  les  sanva?  Qui  préserva 
l'Hellespont  d'une  domination  étrangère? 
Vous,  hommes  d'Athènes  !  Quand  je  dis  vous, 
je  dis  la  république.  Or,  au  nom  de  cette 
république,  qui  parlait,  décrétait, agissait? 
Qui  se  voua  sans  i-éserve  à  celte  affaire? 
Aloi^'.  Quel  fruit  vous  en  revint-il  h  tous? 
Ce  n'est  plus  à  la  parole  à  vous  l'apprendre; 
c'est  aux  faits,  à  l'expérience.  La  guerre 
d'alors,  si  glorieuse  d'ailleurs,  6t  affluer  ici 
tontes  sortes  de  vivres ,  et  en  baissa  le  prix 
plus  que  la  paix  actuelle^',  si  fidèlement 
gardée  par  ces  bons  citoyens  qui  immolent 
la  patrie  h  leurs  espérances.  Puissent-ils  en 
être  frustrés  !  puissent  les  dieux  les  exclure 
des  biens  que  vous  leur  demandez,  vous, 
les  amis  de  l'Etat;  et  tous  préserver  de  toute 
participation  à  leurs  complots  !  —  Lis-leur 
le  décret  par  lequel  Byzanceei  Férinthecou- 
ronnèrent  la  république  pour  ce  bienfait. 
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DECBBT    des    BTZAHTinS. 

Sooi  l'HléroiniMBioD  M  BtwpotlduM  ,  DamagèUM  •  dit  dmf 
l*UMiiiblâe,  (Ysoli  pennluion  dn  Coaieil  :* 

Aiiendo  qoe  le  Panple  Aihénlea ,  par  l«  paué ,  ■  tODjourt  été 
blenreillaiit  ponr  1  j*  By itatliu ,  «t  ponr  1»  Férlmlbtei»  lean 
illiét  et  lenn  frira*  ;  qu'il  levr  a  renda  de  granda  f  i  nombranx 
urrlcei  ;  que  ,  damlèranrat  enoore,  qoand  Pbllippa  de  Hacë- 
doiDé  portail  la  guerre  mr  notre  territoire  et  contre  notre 
Tllte,  poar  arraoher  lei  deai  peoplet  i  leon  fojen ,  brâlanl 
le  pe  jt  et  coupant  let  arbres ,  A  tbine* ,  areo  le  WMnri  de  obdI 
vingt  TalueaaT,  dei  Tirrea ,  de*  arme* ,  deihopUtei,  nom  a 
tird*  d'nn  grand  péril ,  non»  a  rendn  Le  govYerneiMnt  de  not 
père* ,  no*  loi* ,  no*  tombeaux  ; 

Le  Peuple  de  Byianoe  et  de  Périnihe  arrête  : 

Sont  aooordéaanx  Athénien*  le*  droit*  de  mariage,  de  cité, 
d'Mqoérir  terre*  et  maltoni;  laptéiéanoeaQXJenx,  l'entrée 
■nConaeil  et  t  l'attemblëe  lipaiédialeBent  aprii le*  *aorIfl<»*; 
eti  œnx  d'entre  enx  qni  vondront  habtler  noire  Tille,  l'exemp- 
tion de  tonte*  charge*  pubUqae*. 

Non*  érlgerODi  tar  le  Boapbore  iroii  »tttne*  de  *elu  oondée*, 
repré*entani  le  People  d'Athiaee  oonronné  par  cenx  de  Bjiance 
eldePdrintliei^. 

11  *era,  de  ploi,  enTOjé  dea  théorie*  anx  *olennité*  de  la 
Grèce,  anijenx  IitbmlqnM,  Kéméent,  Oijmpiqnei,  Pjihiqoe*; 
elle*  prodameront  le*  eonronne*  dont  la  nation  aibénienne  e*t 
eonronnée  par  oeo*,  eUn  qne  ton*  le*  Hellène*  MamaiHeni  la 
génrirotité  d'Athène*  et  la  reeonBai*aance  de  Bj^jinee  et  de 
PérlDthe. 

Lis  aussi  le  décret  par  lequel  la  Chersonèse 
notu  a  décerné  des  couronnes. 


LetPenple*  de  la  Cber«ooè)e,  habitant  Se*lo*,  Gléonie , 
MadjiM,  AIopéGonèie ,  couroment  le  Conuil  bt  le  Peuple 
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TAtMaei  d'au  oonronne  d'or  de  Mlivile  ul«Dt«  SO;  ib^rigedl 
vu  «ntal  i  b  BwMWhiince  M  n  Pnfpla  Albentin,  qni  a  rmAi 
leplwsRiAdt  (OU  I«  lerdcet  au  OarMaéilHi.  tac  tal  Ils 
oot  4td  unrëi  dM  malu  de  PUllpps,  llfoat  recourré  paHje . 
loU,  odIis,  Ubertl.  DuuIeaigMi  venir  leur  ^iil(iide  vÎTra, 
et  Ib  (lwMiaazÀtbéa!«u  tout  le  Men  qnt  urh  enlenr  pOatoir. 
BéotM  «■  CoiMti  fénini. 

Ainsi ,  la  Ghersonèse  ei  Byzance  sauvées , 

l*Hellespont  preservt 

notre  cité  honorée 

l'œuvre  de  mon  sysi 

plus,  j'ai  montré  à  t( 

rosité  d'Athènes ,  la  i 

oien.Oui,  à  la  face  du 

Byzantins  assiégeait 

înlame ,  de  plus  àbom 

tant  de  réproches.  m< 

coupable  envers  vous,  on  vous  à  vus,  non 
contents  d'étoufTer  vos  ressentiments,  de  ne 
point  repousser  des  opprimés ,  les  sauver,  et 
devenir  ainsi  l'amour  et  Vadmiration  de  lu 
Grèce!  Il  est  plus  d'un  gouvernant  que  la 
république  a  couronné  avaat  .  moi  : ,  qiii 
l'ignore?  Mais,  excepté  moi ,  (^  esl,  l'Athé- 
nien ,  conseiilet  du  Peuple  ovi  orateur,  tjui 
ait  fait  coiirbnner  la  républiqiie?Qui  Le  pour- 
rait Dominer? 

l*6ur  montrer  qu^  les  invectives  fencées 
]Mir  'Ëschine  aux  Eubëens  et  aux  Byzantins , 
Mai  i85^.  11 
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lorsqu'il  anectait  de  rappeler  ce  qui  avait  pu 
nous  déplaire  dans  leur  conduite,  sont  des 
paroles-de  syoepfaante,  non-seulement  comme 
calomnies  (vous  le  savez,  je  pense),  mais 
encore  perce  que^  fussent<elles  pfirfiuteateHt 
▼mies,  il  importait  de  traita-  les  affaires 
comme  je  l'ai  fait,  je  veux  citer  une  oudeuK 
belles  actions  de  notre  république  ;  je  serm 
court  :  États ,  comme  particuliers ,  doivent 
toujours  se- régler  sur  leurs  préoédmts  les 
plus  honorables. 

Lacédémone,  ô  Athéniens!  dominait  sur 
terre  et  sur  mer  ;  oemant  l'Attique  de  toutes 
parts,  ses'  gouverneurs  ,  ses  garnison»  occu* 
paient  l*Ëubée,  Tanagre,  la  Béotié  entière^. 
Mégare,  Ggine ,  Cléones  et  les  îles  d'alentour; 
Athènes  n'avait  ni,  vaisseaux,  ni  remparts: 
cependant  vous  vous  mettez,  en 'outrche  pour 
Haliarte  ;  peu  de  jours  après.  pourCorjntbe, 
Pouvant  vous  souvenir  des -nombreuses  of- 
fenses des  Corinthiens. ei.des  Thélwîns  dans 
la  guerre  déoélîque",  vous  ne  le  faites.pes,. 
bien  loin  delà  !  Dtuis  ces  deux.expédjtions, 
Eschine ,  Athènes  n'agissait  point  ipaar  racon- 
naissance ,  et  ne  s'ayeuglait  pas  sur  leurs  dan- 
gers. Toutefois- elle  ne  repoussa  point  des 
peuples  qui  se  jetaient  entre  ses  bras;  et, 
pour  l'honneur ,  pour  là  gloire ,  elle  voulut 
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s*exposei|au.jiâ;il:«éBoluui>n  aussi  sage  qu'hé- 
roïque :-  car,  on  mirait  beau  se  coscentrer 
da^u  H^  foyers,  la  mort,  est. pour  tous  le  terme 
înévjiaMe.  ^'hqmipedeiOQBur.4oit.daDc  tou- 
jours mettre  la.mûn^  ci^^denobles  «ntrepnMB , 
4'anner  d!â^r^nce.^*ï  et  suppCMier  ferme- 
m^it  ce  que  la^^Tinîté  envoie.  VoiUi  ce 
qa'cmt:  fait  v»  pères.^  ce.qu'ont,  fiùt  les  plus 
àgéi  d'entre  tous.  Sponç  j^'ëtaif^i'iijCrtre  amie 
ni  TOtfte  IfieofàitrJce;.Athènes.Qn.arait  sou- 
vent reçu.de  grades  .injure  :  cependuit,  lors- 
que les  Tainqueitrs.de  Leqctres  s'efforcèrent 
de  la  détruice^  vous.tous  y^  opposâtes  «ins 
^om^  1a  puissant^  et  1^  gloire  thébaine», 
sans  compteitTOfhgrJe&..cootqeoens,pourqui 
Tousaljie&exposer  vos  jours".  £*r  là,  vous 
^prit^  à-touft  1^  peuple9k.de  la, Grèce  que, 
ai  l'un  d>*«ux  vous  a  off^ns^,  voi^s  n^tes  en 
i;éserTe<  TC^ra  coothmix  ,  et  que ,  devant  un 
danger.qui;  monwei^  son  exi^tence.oafla  li- 
berté ,  vpns  fivez.  tfiiite  tpni.  ress^tijnent. 

Et  ce.  D-'ctt  pas  ^ors-.  seulement  que  vous 
vous  cond^iaUes  ainsi.  Une  autre  fois,  les 
Thébains  «.'emparant:  d^J'E^ibée ,  loiji.de  ier- 
mer  les  yeux ,  Inb  de  vous  ressouvenir  de 
l'indigne  conduite  de  Thdmiscoi.et  de  Théo- 
éare  ea^ers  voaa  au.  sujet  d'Oropos ,  VjOUs 
secourûtes  les  Enbéens.  Alprs ,  pour  1»  pre< 
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mière  fois,  la  ville  eut  des  triérarqaes  Volon- 
taires; je  fus  du  Dombrc;  mais  ce  n'ost  pas 
Je  momoBt  d'en  parler.  Vous  votu  êtes  moii- 
irés  grands  eti  sauvant  cc4te  île  ;  plus  grands 
eDCOre  lorsque ,  maîtres  dn  babitatUB  et  des 
cités,  vont  rendîtes  tout  fidèlement  Ji  qui  tous 
avait  trahis,  oubliant  les  injures  dès  qu'wi 
s'abandonnait  à  votre  foi.  Je  pasw  mille  aaires 
faits  que  je  fioarrais  ciur,  batailles  navales, 
merdm ,  expéditions  entreprises  par  vos 
aïeux  ,  par  Tons-mémes,  pour  le  salut  et  la 
liberté  d«  la  Grèce. 

Eh  bien!  moi  qui ,  dens  ces  grandes  et 
nombreuses  occasions ,  avais  contempié  notre 
TÎUe  toujours  [»«ite  i  combiMre  pour  les  in- 
térâis  d'aotruj,  moi  qui  voyais  ta  propre  «is- 
tence  >deTenne  preique  l'omet  de  sas  délibé- 
rations t  ^e  devais-je  proftoser?  que  devaîs- 
je  la)  ooMeiller?  La  v>cageanjce,  «nsdante, 
contre  «eux  qui  lui  denaandaicBit  de  les  sau- 
ver ^  !  des  prétCKtes  pour  trahir  la  cause 
oomnuqe  !  Et  qui  ne  m'eût  exterMiné  «vec 
raison  t  si  j'eusse  tenté  de  flétrir,  mêau:  d'une 
patrie,  la  gloira'd'AilMnes?  Aussi  luen,  vous 
ît'euHrieK  rien  fait  de  paml,  je  le  sais  par- 
iàitemem.  Si tosh  laiiei Toalu^ ^i  vous ar-* 
rêiait?  n'éti«^«ons  pas  libres?  n'ariee-TMlB 
pMces  getw«i  pour  vons  rirainiier? 
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J«  reprends  Ia  suite  de  ma  conduite  poli- 
tique: iai  encoret  bemmea  d'Aibènes!  con- 
sidérez ce  qui  éi«Jt  le  ^ lus  utile  ù  l'État. 
Voyant  votre  nsrjne  dépérir,  les  riches 
&*exeDtp«er  das  ohai^et  à  peu  de  frais  ^ ,  les 
pauvres  et  ceux  d'une  médiocre  fortune  rai- 
nés, la  république  manquer  par  Ih  les  occa- 
sions, je  portai  une  loi  qui  força  le  ricbe  a 
faire  son  devoir,  tira  d'uppresàiMi  lepfHivre , 
et  procura  le  plus  grand  avantage  à  la  patrie , 
des  préparatifs  faits  à  temp.  Accusé  d'infrac- 
tioD  aux  lois ,  je  parus  devant  tous  «  je  fus 
acquitté;  l'accusateur  n'obtint  pas  le  eiti- 
quième  des  sulTrages.  Quelle  somme  cepen- 
dant croyez-vous  que  m'olfraiuit  les  chefs 
des  classes  d'armateurs,  et  les  seconds,  et  les 
troisièmes,  pour  m'engager  à  ne  point  pro- 
poser cette  loi ,  )i  Va  laisser  du  moins  se  perdre 
dans  les  délais  de  l'accusation  "  ?  Je  n'oserais, 
b  Athéniens  !  vous  le  dire.  Et  ils  avaient 
leurs  raîsons  :  d'après  la  toi  précédente ,  pou- 
vant s'associer  jusqu'à  seize  pour  acquitter 
leur  taxe ,  ib  ne  payaient  rien  ou  peu  de 
chose,  et  foulaient  le  pauvre;  d'après  ma  loi, 
chacun  paya  suivant  ses  facultés;  et  tel  qui , 
auparavant,  ne  coutribuait  que  d'un  seizième 
à  l'armement  d'im  seul  navire,  se  vit  obligé 
d'en  équiper  deux.  Aussi  ne  s'appelaient-iU 
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pesiriérarques,  mziico-imposés.  Pour  détruire 
cette  mesure,  pour  se  soustraire  à  une  juste 
obligatioD,  il  n'est  rien  qu'ils  n'eussent  donné . 
—  Lis-moi  d'abord  le  décret  attestant  que 
j'ai  comparu  en  justice  ;' ensuite  les  râles  se- 
lon l'anciffline  loi,  et  selon  la  mi«)ne.  Lis. 

OéCBBT. 

Sont  l'ArAoliMPolydètEï,  lewiùde  Botfdromion.Utrlbit 
HippQlbooiiilda  prAUdut,  IMmoithène  de  PMuria,  âli  de 
IMmotUièiw ,  a  ndMiltaé  vm  loi  nirala  i  l'andciuM  qui  éu- 
UliaalJ  Ut  UMcIiUoiu'de  cri§rarqiiM.  Le  Couell  et  le  Panpte 
l'oni  aeeeptée.  Pnrode  de  Phljet  a  ponmlTi  DëtWMdtèae 
coauneloMoteordMloiiiet,  a'tyulpaioiMeiialecinfBlèmei 
de*  tnflrafet,  ila  fjé  cinq  euiU  draehmei. 

Produis  aussi  le- beau' rôle  d'autrefois. 


On  (Utlgnera,  poor  une  trirème,  nlie  tritfrarqoaaanocMi , 
choiii»  dam  les  oompa|;iiiei  de*  oo-impoiriiKB,  depvii  fingt- 
cinq  ao*  jiuqa*à  qaaranie  ;  il*  coatrlbsenHil  i  frai*  riganxi 

Rapproche  de  ce  rôle  celui  que  ma  loi  a 
fait  dresser, 

HODrBAC  bôlb. 

OacWiiraleiannaieand'ana  tririme  d'âprit  la  foriuM 
et  le  «en*,  i  partir  de  dis  talenu^*.  81  l'eitiaiaUoii  dei  bien* 
*'M*e  plu  bant,  la  charge  l'tflendn  proportleomlleaint 
jniqn'i  iroii  navire*  et  dh  ohaloi^.  Héme  proftertioa  h 
t'égard  dea  dtOTeoi  qni  oni  moliu  de  dii  lalenli  :  pour  oon- 
IHbinr,  ib  l'aifocieroDl-JtiiqH'l 'Concurrence  de  eetle  tomne. 
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'Vous  semble-t-fl  ijue  j'aie  peu  soulagé  les. 
pauvret,  ou  que  les  riches  n'eussent  pas 
acheté  bien  cher  la  dispense  d'une  obliga- 
tion légitimé?  Ce  n'est  donc  pas  seulement 
d'avoir  repoussé  une  transaction  coupable , 
et  vaincu  mon  accusateur ,  que  jeme  glori- 

-'&ej  c'est  encore  d'avoir  porté  une  loi  saln- 
taïre ,-  et  prouvé  son  utilité  par- Ve^ipérience. 
Cai',  doj^nt  toute  la  guerre ,  où  les' ai-me- 
ments  se  sont  faits  d'après  cette  loi,  Qucun 

'triérarque  ne  s'est  plaint  devant  vous  d'être 
surchargé;  -aucun  ne  s'est-réfugié  à  Muny- 

-  chia  "*  ;  auctui  n'a  été  emprisonne  par  les 
intendant^  de  la  marine}  pas  une  trirème  prise 

-en  mer  et  perdue  pour  la  république;  pas 
une  restée  au  port  ^  faute  de  pouvoir  partir  : 
obstacles  qui  s'élevaient  tous  sous  l'ancienne 
loi.  La  cause  éuit  dans  les  pauvres,  inca- 
pables. d'4cqùitter  leur  taxe.-De  là,' souvent, 
l'impossibilité  d'agir.  Je  tk-ansférai  du, pauvre 
sur  le  riche  les  frais  d'ai'mements ,  et  tout  se 
passa  dans  l'ordre.  Je  mérite  donc  des  éloges 
précisément  potu*  avoir  toujours  adopté  une 
politique  qui  a  procuré  k  l'Etat  gloire,  hon- 
neurs ,  puissance  ;  pour  n'avoir  rien  fait  d'en- 
vieux ,  d'amer ,  de  perfide ,  rien  de  bas ,  rien 
qui  ne  fût  digne  d'Athènes.  Dans  les  a^res 
de  la  Grèce  vous  me  veiTez-animé  du  même 
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esprit  que  dans  celles  de  la  répii}>lique.  Ici  > 
les  droits  du  Peuple  ont  eu  plus  de  prix  à  mes 
yeux  que  la  faveur  des  riches;  là,  j'ai  pré- 
féré à-  l'or  et  à  ramitié  de  Philippe  les  inté- 
rêts de  tous  les  Hellènes. 

n  me  reste  à  parler  de  la  proclamation  et 
des  comptes  :  car  mes  bons  services  envers 
l'État,  mon  affection,  mon  dévouement  p^r 
vous ,  me  sMnblent  mis  à  un  assez  grand  jour 
par  ce'  qui  précède.  J'omets  cependant  mes 
actions  les  plus  importantes,  persuadé  qu'il 
est  temps  de  répondre  au  reproche  d'illéga- 
lité ,  et  que  ,  si  je  uis  le  reste  de  ma  vie  pu- 
blique ,  vos  souvenirs  y  suppléeront. 

Toul  ce  verbiage  confus  qu'Ëschine  a  en- 
tas^ sur  l'infraction  des  lois ,  ne  vous  a  rien 
appris ,  f  en  atteste  les  dieux  ^  et  moi-même 
je  n'y  ai  pu  rien  comprendre.  Suivais  la 
droite  ligne ,  j,e  discuterai  la  simple  équité^ 
L'imposteur  a  cent  fois  afûrmé  que  je  suis 
comptable.  Eh  bien  !  je  suis  si  loin  de  le  nier, 
que  je  m'avoue  comptable  toute  ma  vie  des 
deniers  év des  aflaires  dont  j'ai  eu  l'adminis- 
ii-atJQn  ^.  Mais  ce  que  j'ai  donné  spontané- 
ment de  mon  propre  bien,  je  soutiens  que 
je  n'en  suis  pas  comptable  un  seul  jour,  en- 
teiids-iu,  Ëschine?  ni  aucun  autre,  fût-ce 
un  des  neuf  Archontes.  Lorsque,  par  généro- 
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site,  par  paixioû^e,  un  cîioyfn  donne  à 
l'Etat  une  [tartie  de  sa  fcunune ,  où  «l  la  loi 
assez  îni^e,  ass&.  crueUe.pour  lai  inxii:  voue 
recowuù^saoce.  le  livrer  aux  8][copbatit^t 
sonmeture  son  bienfait  à  leur  contrôle?  Une 
telle  loi  n*<^3te  poini.  S'il,  préttnd.  le  «on- 
traire,  qu'il  la.  montre»  \G  me  rend»  M  ne 
tais,  fibis  «Ue  n'existe  pas.,  £r  Aihénieii»  !  Tou- 
tefois ,  parce  qufi  j'étais  v^yorier  du  ibé&tre 
quand  j'ai  donné ,  le  calomniateur  s'écrie  : 
Le  Conseil  lui  déceveaitun  éloge,  et  il  était 
comptable.'  —  Non,  cet  honneur  ne  s'appli- 
quait>  rien  dont  ye  fusse  comptable.,  mais,  à 
mes  libéralités,  fil  sycopfaante  !  —  Tu  étais 
encore,  ponrsait-it,  intendant  des  fortifica- 
lions.  —  "Ehr  Toilà  pourquoi  j'ai  mérité  des. 
louanges  :  je  cbœplétù  ladépeuw  paj-  un  don, 
sans  compta*  airec  Athènes.  Un  compte  de- 
mande une  enquête ,  des  contrôleurs;  mais  à 
des  lai^esses  que  iaut-il?Ia  reconnaissaoeé, 
des  éloges  :  et  tel  fut  le  motif  du  décret  de 
Gtésiphon. 

Ces  principes  te  ibadent  et  sur  TOt  lois ,  et' 
sur  vos  usages  :  maint  exemple  le  prouvera 
facilement.  Nausiclès,  élant  stratège,  a  reçu 
plusieurs  courouies  pour  ses  LibéraUtcs. 
Après  lui ,  Diotime ,  puis  Gharidème  furent 
couronnés  pour  un  don  de  boucliers.  Encore 
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préposé  à  de  nombreux  ouvrages  publics  » 
Néoptolème ,  que  voici  ** ,  p^ury  avoir  sup- 
pléé de  son  "bien ,  obunt  le  même  honneur, 
n  serait  Ëruel ,  en  efTet,  que  rex«r«ice  d'une 
charge  pri'r&t  do  droit  de  faire  nn  don  à  la 
patrie,  ou  que ,  pOtar  toute  reconnaissance , 
on  soumit  des  largesses  i  une  '  enquête.  ~ 
Four  conMater  les  feits ,  prends  et  Hs-moi  les 
décrets  qui  furent  portés  alors.  Lis.    • 

DâCKBT. 

Aiekoaw ,  Dëmonlqne  do  rUjt»  t>.  L«  vtafMlx  de  BoMro- 
■niOo ,  ds  Vavff  d>  GoomU  01  da  Penpla  ,  CilUn  de  Phrëarrhe 
«dit  : 

Lo  ConwU'W  le  Pmti^  déeanient  nu  MaronB*  an  imiég» 
de  tenioB  Naariolèi,  pane  qoe ,  de^x  BiUe  bopUlei  athéotto* 
ilMÈt  i  ImbrM  poar  proidger  lean  ooDcitoymii  qui  habitant 
ceu»'Ila,  et  PkilM ,  éle  Udwrter ; tM  poDTtiu ,  1  caorc  de* 
lempétei,  lUra  la  narané»  et  eolder  oeite  laltatarie ,  Il  l'a 
entrateane  i  aai  fr^.  miu  reeoiin  tor  le  Peuple.  La  conroBne 
tera.  ^oclamfa  aai  Dlonytiaqnei  ,  pendaei  let  trasMiei 
iMMTrilei. 

AVTBlE   DiCRBT. 


Phrétrrhe  a  fil  : 

Attende  qtie  Charldème ,  chef  de  riàfanierie ,  anaji  à 
Salamlne,  ei  Dlotlme,  obéf  de  1*  cavalerie,  Toyant,  dao»  le 
cwBbal  pré*  do  Hetm  N,  «M  partie  dea  tronpe*  d^ponlUée  par 
renneml,  odI.  k  lean  propres  ddpeiu.  fomai  huit  MBU  1>on- 
cUnraaitxjeDneifoUaia;  la  Conieil  et  te  Peuple  «rT«lent  : 

Charidème  et  Diotlne  leroat  «nroiméi  d'une  couronne 
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d'or .  qie  ron  prodamera  mx  grandei  PanalbéDéai ,  dani  Im 
iDttM  gfmnlqoM ,  ei  aux  Dionjtiaqnat,  pendant  lai  DowiMm 


Sont  eharfii  do  mId  de  la  proetama^oa ,  lei  tbe^oiMM» , 
lea  pTylanei ,  let  afODOlbètea. 

-Ghseun  de  c«s  ftiu>7iens/E«:fain&,'comp- 
talile  Ae  la'éhaï'ge  (]u*il  exerçait,  ne  Téuit 
point  du  bienfait  qui  lui  valut  une  ooutiHUke. 
Je  ne  ie  sUisddttc  pas,  nioi  :  ma- cause  étant 
pareille,  J'ai  même  droit,  sâns-doute.  Âi-je 
donn^?  OU  nJE^en  loue ,.  je  n&suis.pas  'comp- 
table dé  nies  dons.  Ai'je  administrée  J'ai  rendu 
compte  de  ma  éfaBrge,'nonde  Aies- largesses. 
Mais,  j'ai  prévariqué?  Potu^uâi  donc .  toi 
qui  étais  là  i^uand  les  contrôleurs  m'appe- 
laient devant  eux  ,  ne  ù'aceusais-ta  point? 
Pour  fous  oonvaihci'e  qike ,  -  de  eMx  propre 
aveu ,  je  ne  dois  nul  compte  de  ce  qui  me 
Taisait  couronner ,  qu'on  prenOe  le  décret 
p(ïné  en  ma  fcveur ,  et  qu'en  le  lise  ûa  eAtier. 
Dans  cette  décision  préalable ,  >  ce  qu'il  n'a 
pas-altaqaé  démasquera  ses  impostures  sur 
ce  qu'il  poursuit.  —  Lis. 

SourAreliittt»BoiS7ctèl«S,-leiieafdelaS*dditda''d»Pj<- 
nepdtm  M ,  h  trUo  CBatflde  prMdaM,  ClM^ioD  d'AaaptalyM, 
ai*d«LdMihtaB,adltï 

Atleodo  que  MmoMbèDe  de  Paanla ,  SU  de  Démotthène , 
ckar(4  de  ta  réparation  dei  M«r* ,  7  a  dépenid ,  de  Kl  Uw, 
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4i«ii  ttàtmi*  dont  11  ■  bit  doo  an  Psopla  ;  ^ao,  Udorler  du 
tbéltre,  lia  ■joule,  poor  lu  sMriflcM,  cenl  mioei  à  la  sonnie 
tirée  de  looM  lu  iriba*  ; 

La  CoDHil  M  1«  Feople  d'Aibènei  trréleDi  : 

Va  éloge  public  eit  déoeraé  1  Dëmotthène  da  PsanU,  flU 
de  IMmoiUiAaei  pour  u  Terin,  nd  beau  eartetère,  at  la  lUe 
foL  l'imiiae  ea  UBU  Moaitao  peu  la  P««ela  Athdnf «a.  Il  mm 
«tanaoBé  d'une  aonronne  d'or,  dont  la  preelanuKlox  m  tira 
inr  le  iliéitre,aiix  Sien  juaquea,  le  Jour  de*  gooTellsa  Ingédie», 
.po  !■•  mIu  A  ragModrile. 

Telles  sont  mesUkéralités;  lu  n'en  dis  moi: 
miaisrhonneup  dont  leConseil  déclaré  qu'elles 
doivent  être  payées,  voilà  ce  quç  tu  attaques  ! 
Recevoir  des  dons,  tu  l'avoues,  est  cbose  lé- 
gitime ;  la  réconnaissance  ,  tu  la  proscris 
comme  illégale  T  Le  mécbaot  consommé,  l'en- 
nemi dii  ciel ,  l'envieux  ,  n'est-ce  pas ,  grands 
dieux  !  un  tel  homme? 

Quant  à  la  pi-ocTamation  sur  le  théâtre,  je 
ne  rappelle  point  que  mille  noms  y  furent 
mille  fois  proclainês,  que  souvent  j'y  avais 
été  couronné  moi-même.  Mais,  par  les  dieux  ! 
Eschine,  as-tu  l'esprit  assez  faux  ou  assez  borné 
pour  ne  pas  comprendrç  que,  partout  oii  une 
couronne  est  proclamée,  la  gloire  du  citoyen 
qui  la  reçoit  est  la  n&mt;  que  l'intérêt  de 
ceux  qui  la  dflceraeni  eu.  le  vaaiii  de  la  pu- 
bliefelioBsurlascêneTOui,  tous  les  auditeur^ 
sont  excités  à  bien  mériter  de  la  république  ; 
il  applaudissent  moins  le  citoyen  couronné 
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que  ses  compatriotes  reconnaissants.   Voilà 
pourqooi  Athènes  a  porté  cette  loi  dont  j« 
deoiande  lectBre. 


91  «H  bawrg  Mwwe  m»  aottreni» ,  «Hb  Mt»  procbttée  Jani 
ponrra  m  Mnma  la  iMtife,  >vx  DiMi]nia9U»«'. 

Entends-tu ,  Gschïne ,  le  langage  clair  de 
h  loi?  S/  k  décret  émane  âa  Peuple  ou  du 
Conseil,  ^■eti  proclame  °"  la  couronne  au  théâ- 
tre. Poorqno)  dose  ,  miiérable  ,'tant  dé  ca- 
leauiies?  tam  d'imîficieax  mensonges?  Qne 
nept«nd9-tu  de  l'ellébore"?  Qooï  !  tu'tfas 
pas  honte  d'intenter  cette  accusation  'haihedse 
ei.jalMue,  sané'HH  'scnl  grief!  «^altérer,  de 
tronquet  1«s  lois  qttê'  ta  devais  lire  eiitièt^s 
à  des  joges  qui  'o^t'ittré  dé  pt^noncetl  sui- 
vant les  lôîsl  Puis ,  avec-niie  telfe  fcoa<iiiïlé, 
tu  traces  le  portrait  du  -VrAi  dl^taObrale'^  : 
semblable  li  celui  qui  a  icommandé  une  sutue 
par  contrat,  et  qui ,  en  la  Tecevatit  ;  ne  ti-ouve 
pas  les  conditions rMnpties!  Cooimé'siieTrài 
démocrate  se  reconnaissait  â  dt»  mdts,  non 
h  s«  œuvres ,  Ik  sb  politique  !'Ei  tu  vocifèt-^', 
comme  ded^ea^us'un  tombefèah**;  miflë  îïi* 
jures  applicablesàtoietatft'tttw,  ildilVbibi! 

Mais,  <9n  vérité,  h«nïm^s  d'Athènes!  îl  est 
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toi  et  ées  àcas;  je  ie  «urà  pour  commencer. 
Citerai'j«  d^bord  'R^mèi,  ion  père,  esctaTç 
dïlplls  t  mntm'd'êcdde  pti»  du  temple  de  . 
Thésée ,  vt  ses  grasses  ràtranes,  et  son  cai--' 
ran'^Tofi  ta  tnèrè.  ch^t^ue  jouMiowvellé 
«ponsée',  dam  tibltendedâmuché,  prèsdu 
héros  'Galstiùuf,  4t  tWlcTam ,  bellb  Aatue'^, 
porftit  scteur  des  troislèraes  rMes?  IJ^is  à>m 
-le  monde  san  cela  ,  sans  (]ue  j'en  parte.  Rap- 
pel{erat'-îe  qu\in  fifre  de  galère,  Pbonnipn,. 
eselare  *Ae-  Dioti  de  flir^arrhe ,  la  retira  de 
tet  hohbéte  métier?  Mais  ,  par  Jupiter ,  par 
tous  les  dîeax  !  je  craiAs  qne  ces  détails, 
digttes  de  toi ,  ne  paraissent  m'avilir.  Je  les 
alûiùdoiine  donc  ,  pour  commencer  &  l'his- 
taire  de  la  rit.  ' 

'  Escfaine  n*étaît  pas  un  homme  vulgaire  ^^, 
tnais  vu  de  ceux  que  distin^e  l*e(écration 
publique.  'C'est  bien  tard,  que 4is-jeT  e'est 
d'hier  qu'il  s'est  frh  Ath^en  et  ôt-atenr.  H 
tb'altoligf  dedeilx  sTylliabes  le^om  p&iernel, 
etTrbmës  en  deTenù  Atromlêtofr'*.  Pour  sa 
tnère,  Îl-I*a  magnifiquement  appelée  Glau- 
eoihéa  :  tou^  tavent  qti'on  la  surnommait  le 
liiitiu^  c4tdemméùt&  £ause  de  Sb  lubritiié  si 
.  «bôvë  i  si  patiente  :  c'est  incûnlestable.  Mais 
telles  sont  toiringratitude  et  la  perversité  in- 
nëeë  :  guettx  et  esclave ,  les  Athéniens  l'ont 
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&jt  riche  et  libi!e  ;  et ,  loin  d,*en  êti'eirecoa'' 
naissant ,  t«.te  vencU  pour  les  trahir  !  - 

Je  tairai'  les  circonstances  où  l'on  se  de- 
nuinde.j^  c'est  pour  Amènes. qu'il  a  parlé'; 
iiiaîs-cell«$  où  il  ^ét^  ÔUTertemenicoaTaiiùv 
de  travailler  pqpr 'nos-ennemis  ,  ]elel  rap- 

-  pellerai.  Qui  de  ^cous  n^a  pasacovnii  le  banni 
AnaphoD  ?  Il  prbmit  k  PhiKppe  de  brûlev 
vos  arsenaux  maritimes  ,  et  sTatroduisû'daDs' 
Athènes.  Je  le  saisis  cai^éàu  Pirée,  et:ra- 
*menai  dans  rassèmbte'e.  E^chine  ;  dans  '  sa 
tiaine' jalouse  ,  mugit  ,  vocife'nij^  J'exerçais 
des  violences  chez  un  I^uple  souverain  ; 
foutcageaîs  dei  infortonés  ,  des,  citoyens  ; 
sans  décret,  je  violais  Fasile  d{»nestique  !  Il 
fit  tant  qu'op  le  relâcha.  Et ,  »  l'Aréopage  i 
iastrwt  du  fait  et  de  votre  maleocontréuse 
erveur,  n'eût  cherché ',>rewaisl,  ramené  eet 
homiae  deymtvitus,  un>grand' 'criminel  yous 
échappait  ,:esqntT&it'!leichAtinlQDt,  était  ren- 
voyé, grâce  a  ce  déclamateor.  Mai§  il  subit 
lftqifeation,.-ct*votis:le>fites  périr  i  autant  en 
étaitdû  à  celai-<^i     .     ' 

Témoin  de  .cette,  conduite '4'Eschine  ,  et 
voyant  qu'avec,  ce  même  aveuglement  qui 
a  souvent  sacriû^lebienpitblic,  vous  t'aviez 
^u  pour  défendre  vos  droits  sur  Je  temple  de 
Délos",  l'Aréopage,  à  qui  vous  soumîtes 
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votre  «èoix ,  rejeta  ,  sans  hétiwi  ,  Eaéhitié 
eomme  un  tradtre ,.  et  confia  cette  misBon  à 
Hypéride.  CTest  atu-  l'autel  qu'oa  prît-ks  suf- 
frages," ,  et  pa»  un  na  fut  doiuié  à  £e  misé- 
tsbla;  Qa'cm  appelle  les  tçmoim. 

A«  BCHB  de  lOQi  l'Àiéopage,  Nom ,  CalUutto  SmÉan ,  léwm 
de  PhljM ,  CléoD  de  Philfcre ,  WmoDtqde  de  Wenitaoïi,  »«*- 
un.»  poar  Hrooilhèee .  %aé ,  le  Teapto  •yaiM  oboUl  BtcUee 
pour  «oeMnlr  ém  drqiN-  deTiv  Iw  Amphloiybni  an  tqjet  du 
temple  de  MlM.r  Aréopage  «HeiDbMjDKMHTpdrldetdiitdirw 
de  parler  ponr  k  rdpnbliqae  ;  el  ^'BjférUg  ftil  enrojé. 

Amsi ,  eot  rejeuat  cet  homae  qni  devaA 
perler ,  en  le  retnpIaçaDt  par  ua  axtut ,  le 
GeoMil  mprétoe  l'a  déclaré  indtre  ci  T«Ire 
ennemi.  Voilà  a»  des  iraâu  de  ce  potiû- 
que  âadaoieux  :  renembli&>&*U  Si  aux  dont  ^ 
il  B^'âccDie?  &i  Ttrioi  un  votre  ikQuaad'Phi- 
M^fa  émoyK  PyffMn  le  Bjniniin^*,  et  atrec 
lui  les  députés  de  tous  ms  alliés ,  pour  difià- 
mer  Athdnesi,  e|  la  uontrw  oompafale ,  y»n* 
cMai  point  à  Pylhod .  qui  ifmialt  oositre  nous 
les  flols  d'to«e  éloquence  furieuse;  je  lins 
ferme ,  je  ne  levai ,  jv  le  cnmbaUisv  je  sou- 
tins les  droits  db  la  r^nblîqae ,  je  sépandi» 
sur  les  inJHiiiw»  de  Philippe  une  si  vire  lui- 
mière,  que  ses  allvés  eux-Daène»  se  levèrent 
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et  en  comnrent.  Auzibaire  de  l'ennemi ,  ce 
miséraUe  déposait  contre  ea  pstne  ,  contre 
la  vérité.  Celait  trop  pen  :  qoe^oe  temps 
après,  an  Le  surprit  entrant  chcÉ  Tbrason 
avec  l'eapion  Anaxinos  ^,  Or,  conférer  tête  à 
tête  «vec  l'émiasanv  des  ennemis ,  c'e»  être 
sei>même  on  es{Hon ,  etVtnneati  de  sa  psuie. 
-—  J'ai  dit  vrai  :  appetle>moi  les  «émoim. 

MdMéme ,  ÛU  de  Cl*» ,  H:rp<rlda^  flli  de  CaUMaltrM  . 
IflooBiqna,  flUde  Mophkiitei  attNWDt  piMirIMmMthètM,  et 
•M  }«rf  ma«  1m  nabw  dM  »tn%M  vrolr  -n  Etehiile,  fll« 
-d'AlfWitte,  i»  Cotbooa,  «ntnr  la  mtÉ  étm  Tknwta,  et 
oonflSrer  avse  Ana-riaot,   4M>Td  jsrldiqimMiii  a^ton  de 

AimtittmtfmaNlBlaM,  t«9*]aar  d'HMionbnon. 

J'ai  milie  antres  tniis  it  eiter  ;  jf  les  Afp- 
prime  t  awsi  bien ,  qm'arrîv^-t-il  ?  j'attfais 
beau  montrer,  poroneifoDledeppeuvMttou- 
TeUe*,.E8cèneconvaincn  de  sn^iralttMf  en- 
nemi ,  convainen  de  me  persécnter';  ponr 
toiu  cela  Totre  mémoire  est  paresseuse  i  votre 
coarrouB  imhilj^l.-  Par  tm»  faneste  habi- 
tude, TOUS  permettez  au  premier  Venu  de 
suppkmeer.deidéBigtwwBdéfeDWtEm.Goatre 
.  le  plaisir  si  doux  d'entendiw  des  inveetive», 
votw  troquez  les  intérêts  de  la  patrie.  Aassi 
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est-il  toujours  plus  facile  et  plus  sur  de  ven- 
dre ses  services  à  vos  ennemis ,  que  de  choisir 
son  poste  près  de  tous. 

Avant  la  guerre  déclarée ,  conspirer  avec 
Philippe,  c'était  un  crime,  ôterre!  odieux  ! 
un  crime  contre  la  patrie.  Cependant  passez- 
lui  cela ,  si  TOUS'  voulez.  Mais  ,  lorsque  nos 
vaisseaux  éuient  enleTCs  à  force  ouverte  ,  la 
Chersonèse  dérastée  ;  lorsque  l'homme  mar- 
chait contre  l'Attique^,  et  que  ses  projets 
n'étaient  plus  douteux  ;  lorsque  la  guerre 
était  allumée,  qu'a-t-il  Tait  pour  tous,  cet 
euTieux,  cet  avaleur  d'iamhes"?  Il  ne  peut 
rien  montrer.  Pas  an  seul  décret  d'utilité  pu- 
blique, petit  ou  grand  ,  qui  porte  le  nom 
d'Eschine  !  S'il  en  a ,  qu'il  le  produise  à  l'in- 
stant, je  lui  cède  la  parole;  mais,  non,iln'ena 
poiut.Gepepdant,dedeuxchosesrune;ou,ne 
trouvant' alors  rien  à  reprendre  dans  ce  que 
je  Taisais ,  il  ne  put  proposer  autre  chose  ;  ou, 
favorisant  votre  ennemi  «  il  ne  tous  a  pas  ap- 
porté des  conseils  plus  avantageux.  Mais , 
quand  il  s'agissait  de  vous  nuire,  n'avait-il 
ni  paroles  ni  décrets?  Il  n'y  avait  que  pour 
lui  à  parler  ! 

La  république  pouvait  encore ,  ce  semble , 
supporter  ses  sourdes  perfidies  :  mais ,  ô  Athé- 
niens !  il  a  commis  un  crime  qui  a  comblé  la 
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mesure.  II  a  fait,  à  ce  sujet,  de  grands  frais  de 
paroles,  dissertant  sur  les  décrets  des  Am- 
phissiens,  pour  torturer  la  vérité.  Mais  iln'en 
sera  rien  ,  il  n'en  peut  être  ainsi.  Loin  de  là, 
jamais  tu  ne  te  laveras  de  ce  forPai  t  ;  ta  feconde 
n'y  suffirait  pas.  J'invoque  devant  vous , 
hommes  d'Athènes  !  tous  les  dieux  et  toutes 
les  déesses  tutélaires  de  l'Attique ,  surtout 
Apollon  Fythien  ,  père  de  cette  ville^  :  si 
je  vous'dïs  la  vérité ,  si  je  l'ai  dite  au  Peuple , 
dès  que  je  vis  le  misérable  toucher  à  cette 
afiàire  (et  je  l'ai  vu  ,  je  l'ai  vu  aassitÀt)  ;  puis* 
sent-ils  m'accorder  le  salut ,  le  bonheur  ! 
mais  si ,  par  haine .  par  animosilé  personnelle, 
je  porte  une  accosation  fausse  ,  qu'ils  me  pri- 
vent de  tous  biens  !  Pourquoi  ces  impréca- 
tions ,  cette  véhémence  ?  Cesi  qne ,  malgré 
mes  preuves  convaincantes ,  tirées  deno&ar- 
chives  ,  malgré  vos  propres  souvenirs  ,  je 
crains  que  vous  ne  jngiez  cet  homme  inea- 
pal^e  de  si  grands  attentau.  N'est-ce  pas  ce 
qui  arriva  lorsque  ,  par  des  rapports  menson- 
gers, il  perdit  la  malheureuse  Phocide? 

Ceue  guerre  d'Amphissa  .qui  ouvrità  Phi- 
lippe les  portes  d'Blatée  ,  le  mit  à  la  tête  des 
Amphictyous ,  précipita  la  chute  totale  de  la 
Grèce,  en  voici  l'auteur  !  Un  seul  homme  a 
causé  tant  de  catastrophes!  Kn  vain  je  me 
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liBtal  de  protester,  de  criei'  dans  l'assembtëe  : 
C'est  la  guerre  que  tu  portes  dans  Vjittàque  , 
Etahine,  la  ^mrro  des  Âmphiclyons!  Les  uns, 
a|>ostés  pour  le  scmtenir,  ne  me  lainaient 
poîju  parler  ;  les  autres ,  ëtonnà  ,  s'imagi- 
wùeatquei  par  baine  personnelle,  je  le  char* 
geots  d'un  crime  chimérique.  Quels  furent 
donc  le  caractère ,  le  but ,  le  dénoûment  de 
ces  intrigues?  Appreaez>le  aujourd'hui ,  puiS' 
qu'alors  Qu  ne  vous  le  permît  pas.  Vous  Ter- 
res un  j^an  bien  concerté  ;  tous  en  tirerez  de 
grandes  lumières  pour  votre  histoire  ;  tous 
connaUrAz  Philippe  et  son  génie. 

Il  ne  pouvait  se  tirer  de  la  guerre  qu'il 
avait  avec  vous  qu'en  faisaut  des  Thébains  et 
des  Tbessaliens  les  ennemis  d'Athènes.  Quoi- 
que vos  généraux  le  combattissent  sans  succès 
comme  sans  talent  ^ ,  la  guerre  par  elle- 
même  et  les  {urates  lui  faisaient  souffrir  mille 
inauK.  Rien  ne  sortait  de  la  Macédoine;  rien 
n'y  eutrait ,  pas  même  les  choses  les  plus  né- 
cessaires. Sur  mer  il  n'était  pas  alors  plus 
puissant  (ftw  vous  ;  et  il  ne  pouvait  pénétrer 
dans  l'Auique  si  les  Tbessaliens  ne  le  sui- 
vaient ,  si  ks  Thébains  ne  lui  ouvraient  le 
passage.  Aussi ,  quoique  vainqueur  des  chef» 
qne  vous  lui  opposiez ,  et  que  je  ne  juge  paSv 
In  Kiiuation  du  lieu  et  les  ressources  des  deux 
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républiques**  le  tenaient  en  échec.  Congeil- 
lera-t-il  aux.  Thessaliens  et  auK  Thâwins  de 
marcher  contre  vous,  pour  servir  sa  propre 
faaine?  »«l  me  l'écomera.  Armé  du  prétexte 
de  la  cause  comnane ,  x  fera-t-il  éiipe  gé- 
néral ?  il  pourra  plus  aisément  tromper  les 
uns,  persuader  tes  autres.  Que  fait-ildonc? 
admirex  «on  «dresM  !  il  entreprend  de  «usei- 
ter  une  guerre  aux  Aoiplitctjons ,  et  de  trou- 
bler leurs  aasenablées ,  présumant  qnt  bientôt 
ils  recourront  k  hù.  Ceue  goerre  sera-i-elle 
proposée  par  nu  tiiéronnémon^de  Philippe 
ou  de  ses  alliés?  Non  :  lltèbeset  la  Tfaessalie 
soupçonneraient  ses  desseins ,  «tse  tiendraient 
sur  leurs  gardes.  Maïs,  qu'un  Ath^ieti,  on 
député  de  ses  ennemis,  se  ckai^e  de  FaSaire; 
Philippe  cachera  facilement  ses  wanœuvres  : 
et  c'est  ce  <)ai  arriva.  Gomment  j  parvient-il  ? 
il  achète  cet  homme.  Persoïme ,  parmi  tous, 
selon  l'usage ,  ne  se  défiant  de  rien ,  ne  pré- 
voyant rien ,  celui-ci  est  proposé  pour  pria- 
gore  ;  crois  ou  qtutre  affidés  lèvent  la  main  , 
il  est  proclamé.  Investi  de  Itautoriaé  d'Atàè- 
nés ,  il  ae  rend  près  des  Amphietjoas ,  et , 
laissant  là  tout  le  reste ,  il  consomme  le  crime 
auquel  il  s'est  vendu.  Par  de  beaux  discours, 
par  les  làbles  qu'il  anvDge  sur  l'origine  de  la 
consécration  de  la  plaine  de  Oirrha  ,  il  per- 
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suade  oux  hiéromnémona ,  suditeurs  novices 
et  imprévoyants  ,  de  décréter  la  visite  de  ce 
canton.  Amphissa  le  cultivait  comme  lui  ap- 
partenant ;  sonaccusateur  en  faisait  une  partie 
du  terrain  sacré.  LesLocriens  ne  nous  avaient 
imposé  nulle  amende  ;  ils  ne  songeaient  à  au- 
cune des  poursuites  dont  cet  imposteur  co- 
lore maintenant  sa  perfidie  :  vous  allez  le  re- 
connaiu-e.  Sans  nfms  citer  en  justice,  ce 
peuple  ne  pouvait  faire  condamner  la  répu- 
blique. Qui  donc  nous  a  cités  ?  sous  quel  Ar- 
chonte? Dis-nous  qui  lésait!  Impossible!  tu 
as  donc  usé  d'un  prétexte  faux,  tu  as  menti! 
A  l'instigation  de  ce  fourbe,  les  Amphi- 
ctyonsvisitentla  contrée;  les  Locriens  fondent 
sur  eux,  les  percent  presque  totis  de  leurs 
traits,  prennent  même  quelques  hiéroniné- 
mons.  De  là ,  grand  tumulte ,  plaintes  conlre 
Amphissa,  guerre  enfin.  Gottyphosestd'abord 
mis  à  la  tête  de  l'armée  amphïctyonique  '^  ; 
mais  les  uns  n'arrivent  pas,  les  autres  arrivent 
et  ne  font  rien.  La  session  suivante,  le  com- 
mandement est  brusquement  déféré  à  Phi- 
lippe par  des  supp&u  vieillis  dans  le  crime , 
Thcssaliens  et  gens  des  auu'es  républiques. 
Ils  saisissaient  des  prétextes  spécieux.  Il 
fallait,  disaient-ils,  contribuer  en  commun, 
entretenir  des  iroiipes  étrangères,  punir  ceux 
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qui  n'obeiraieni  pas,  ou  <^isir  Philippe. 
Bref,  ces  intrignes  le  font  élire  général.  Aus- 
sitôt il  rassemble  des  forces,  fait  une  marche 
simulée  sur  Girrha ,  laisse  là  GirrbéeDs  et  Lo- 
criens  «  et  s'empare  d'Elatee.  Si ,  à  cette  vue . 
les  Thébains  désabusés  ne  se  fussent  réunis  k 
nous,  la  guerre,  comme  tm  torrent,  tombait 
de  tout  son  poids  sur  Athènes  ''.  Ils  l'arrê- 
tèrent soudain ,  grâce  ,  ô  Athéniens  !  grâce 
surtout  à  la  bienveillance  de  quelque  dieu, 
mais  aussi,  autant  qu'a  pu  faire  un  seul 
homme,  grâce  à  mot.  Qu'on  nous  montre  les 
décrets  et  les  dates  des  événements  :  vous  ver- 
rez quels  troubles  cette  tête  coupable  a  im- 
punément soulevés  !  —  Lis  les  décrets. 

DÉCRET    DES    AUPUI^TYONS. 

SoDi  le  pontifloii  de  CUufoni,  dam  la  mmIod  dn  prin- 
lanpa ,  le*  pjU|orei ,  lai  anoswgn  et  le  corpt  «in|ibletr<»iiae 
■rrêtant  : 

Aiieoda  qae  le*  Amphluietu  enTablueai  le  terrain  iacré , 
l'eiiMiiieiiMiK ,  et  j  tant  paître  lenn  beillaiixi  1e«  pTUgere* 
et  l«i  aNemnn  *e  rendront  nr  le*  lienx,  marqaeronl  lei 
limllHpardefMloDne),  et  défendront  aux  ABpUMieat  de  te> 
pilier  i  l'âTeotr. 

AUTRE    DÉCRET. 

8ou«  le  ponilAMl  de  Clinagoru,  dant  la  «euion  dn  prio- 
lenipiM,  le*  pjlaKorM,  In  aHeHear*.  et  le  corpi  amphl- 
cijoniqne  arriieiii  : 
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Alinin  <iae  (m  Amphlnicni  m  mit  hDM^  1*  MrraU  iMrrir 
l«calUTi«il,al  jrouptlmlcBit  heMlaaxi  tMi  lon^D'Ma 
Toala  lef  en  emptehar ,  iUtODl  MrHf  ea  araM,  ont  nçummi 
■TM  TioluiM  le  CoDMil  géainà  de*  BeUène* ,  Uevé  inéBia 
phitiflan  de  «ei  membre*: 

Con7plmrÂnwlI«i<<,  An  itn.têf*ànAjt^iiiBtjmt,  tw 
dépota  Tan  FUUppa  de  Uaaédoliia,  pour  le  prlords  taooorlr 
A  poUon  et  le  CohmU,  de  ne  pu  abudonaer  le  dlea  ootragri  par 
lei  AmphlMleiu  MorfldgM,  at  penr  Ini  aoUfler  qae  Ie«  Bdlènei 
aaipfaic(T<HfqDe»  la  imniMnt  fénéral ,  al  lai  eonflnu  «■ 
poawir  abeolit. 

Lis  aussi  la  date  de  ces  décrets  t  c'est  l'épo- 
que où  cet  homme  fui  pylafjpore.  Lis. 


AndHHia.  HaMlhUe»;  leeeiie  4n  «ola  AnibettériM. 

MoDtre-nous  la  lettre  qu'adressa  Philippe 
à  ses  alliés  du  Péloponèse ,  quand  Thèbes  re- 
fusa de  lui  obéir  ;  on  y  verra  clairement 
comme  il  cachait  son  dessein  réel  d'attaquer 
et  vous,  et  les  Thébains,  et  toute  la  Grèce, 
comme  il  feignait  d'agir  dans  l'intérêt  com- 
mun ,  et  au  gré  des  Amphîctyons.  Mais  qui 
lui  roumiiMit ces  expédients,  ces  prétextes? 
c'éuit  Eschine.  —  Lis. 

LBTTHK    DE   PBIUPPB. 

Le  roi  det  HacManlent,  PhlUppe ,  à  MiBUUida  Péloponte. 
démiorfeiM ,  aMenenn ,  et  1  Iom  mi  aatrai «oaKMré»,  Joie 
M  plaitir. 

LetLocrieiuappeMiOiolea.quibabiMDlAapklMa.profaqent 
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te  tanvla  d'LpoUan  i  Oel^aa ,  m  raTtfMtf ,  1m  an*»  i  la 
■■in,  letemiaMorri.  CaMponnnwi  JsTMiiNMirlrlaltea 
de  cODMrt  a*M  tooi  ,  ei  to  TvnfQr  de  coax  qui  tIoImii  m  qu'il 
7  a  d« plu  Mlnt  (arat  iM  kommn.  Venn  Aaac ,  ttntwnaêt, 
m*  jotndM  n  Pfcodda  ;  tçform  dM  itnm  pour  qnanaiM 
>oan ,  an  omBenoanaBi  du  moli  «ppdé  Lftoi  en  UacMolM , 
BoMnmion  dan*  l'Auiitae ,  PandnMW  à  Corlnthe.  Cenx  qnl  nt 
Tiendront  pM  «ree  tonte*  lenn  fbnw*  leroM  oondunaé*  ft 
l'anend*  **,  êofw  beeranx  I 

Voyez  comme  il  déguise  ks  «otift  person* 
sels ,  et  se  retranche  derrière  ceux  des  Am- 
pfaietyom!  Qai  l'a  secondé  dons  cette  ma- 
Boenvre?  qui  lui  a  stt^péré  ces  impostures? 
quel  fat  le  principal  auteur  des  calamités 
qai  en  résultèrent?  N'est-ce  pas  ce  malheu- 
reux ?  N'allez  donc  plus ,  ô  Athéniens  !  di- 
sant partout  :  Un  seul  homme  ^  a  causé  les 
maux  de  la  Grèce  !  Un  seul  homme!  non,  c'est 
une  foule  de  scélérats  répandm  chez  tous 
les  peuples,  j'en  atteste  le  cid  et  la  terre  !  et 
celni'Ci  est  du  nombre.  S'il  faut  dire  la  vérité 
sans  ménagement ,  je  le  prodame  hautement 
le  fléau  universel  qui  écrasa  ensuite  hommes, 
villes,  républiques.  11  a  fourni  la  semence, 
il  est  c«upable  de  ce  qu'elle  a  produit  '^.  ' 
Aussi ,  qu'à  son  aspect  tous  ne  détonmiez 
pas  les  yeux  ,  je  tous  admire  !  Sans  dôme  on 
nuage  épais  tous  dérobe  la  vérité. 

En  snivani    les  aiientats  de  f«i    homme 
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contre  la  patrie ,  je  me  trouve  conduit  à  dire 
ce  que  j'ai  fait  pour  y  résister.  Ecoutez-moi , 
plusieurs  raisons  vous  y  obligent.  Il  serait 
surtout  honteux ,  hommes  d'Athènes  !  que 
TOUS  De  pussiez  supporter  le  récit  de  ces  tra- 
vaux dont  j*ai  supporté  pour  vous  les  fatigues. 
Je  vis  que  les  Thébains,  et  presque  vous- 
mêmes,  séduits  par  les  agents  que  Philippe 
soudoyait  dans  les  deux  républiques,  vous 
perdiez  de  vue  ce  qui ,  pour  toutes  deux , 
éiait  le  plus  k  craindre,  ce  qui  demandait 
une  extrême  vigilance ,  l'accroissement  de 
sa  grandeur;  toujours  disposés  entre  vous 
a  la  haine ,  à  une  rupture.  Je  travaillai  sans 
relâche  à  prévenir  ce  malheur.  Il  importait 
de  vous  réunir  :  j'en  étais  convaincu  et  par 
mes  propres  réflexions,  et  par  le  souvoitr 
d'Âristophon  etd*Eubule,  qui  avaient  voulu 
de  tout  temps  cette  alliance ,  souvent  opposés 
sur  le  reste,  toujours  d'accord  sur  ce  point. 
Vivants^  tu  les  flattais,  maligne  bête!  tu  ram- 
pais à  leur  suite;  morts,  tu  ne  rougis  pas  de 
les  accuser  !  Car  les  reproches  que  tu  m'a- 
dresses au  sujet  des  Thébains,  tombent  bien 
moins  sur  moi  que  sur  ces  citoyens  qui  , 
avant  moi ,  avaient  approuvé  cette  alliance. 
Mais  revenons.  Kschineavait  allumé  la  guerre 
d'Amphissa  ;  ses  complices  avaient  attisé  votre 
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haine  contre  les  Thébains.  Alors  arriva  ce 
qu'ils  s'étaient  proposé  eu  fomenunt  la  dis- 
corde :  Philippe  vint  fondre  sur  nous  ;  et , 
si  nous  ne  nous  fussions  réveillés  à  temps, 
nous  n'aurions  pu  nous  reconnaître ,  tant  ils 
avaient  poussé  loin  leur  manœuvre  !  Quelles 
étaient  déjà  les  dispositions  mutuelles  d'A- 
thènes et  de  Thèbes?  vous  l'allez  voir  par  vos 
décrets,  parles  réponsesde  Philippe. — Prends 
ces  pièces,  et  lis. 

DBCBBT. 

Sooi  l'Ansfamu  Hjropjiliot^,  leBdeUSB'dtfcads  d'Bta- 
pUboUon ,  la  tiiba  BrMbihétdaprriiidani ,  de  l'avli  dn  CokkII 
ei,'dM  ttraMfM; 

AtMndn^m  PhiUpipe  •'bh  «mparddei^ailBdn  tUlM  TOltItM*, 
fa'll  an  mob^*  d'tatrM  ;  q^an  aA  mut ,  eiMapnml  pour  riao 
DM  traiiéi ,  U  M  ditpcM»  i  «iiTtUr  l'AiHque ,  *  M  parjurer ,  à 
ranioa  la  paix. 

iM  CoaMdl  et  La  Panpie  arrêtent  : 

VAhdraatatdatddpaldtMrMieaTojdlaaHriieHMédoliM, 
ponr  eoafénr  aT«e  loi ,  ai  l'engafer  aamaf  à  mainianlr  la 
aoneordaetleatraildi^riaM.  qu'il  aooorde  A  la  irfpabllqne  le 
teBpadaddtibdrer,Mmetrè*ejB*qii'aiiiixiUdeThargAlonH. 

IMpaidadlaidaiHlaCoiiieil.Siiiioid'Anagyroiiie.BiiibjdèDie 
de  Ph1je> ,  Bonltfvai  d'Alopèqne. 

AtmtB    DÉCBBT. 

Sont  rAr«tiaatflnërop7itiM,  I  là  Tieille  et  luniTelle  liiDe  de 
MnDfCbion ,  de  t'arl»  dn  poUmarqDe  ; 

Alleiido  que  Philippe  entrepreod  de  non*  alldoar  te*  Tbë- 
Iwin»,  M  M  prépare  i  nMicher  aree  loate*  Ma  troupe*  snr  lei 
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pottu  Ih  plot  volfloi  Ot  rAtti^u ,  Tfobni  tw  tttilM  foi  la 
Ii«Di  «DTera  nom. 

Le  CoowO:  M  la  Pan^a  nrAioirt  : 

Om  anTMiM  T«n  Phlllpp*  m  MHnt  M  4to  MpoMtqOl  Vi»~ 
TiierooikTeB ImuaM k oeiiodir* um (ièn>  pwiifafl !•  Peuple 
■it  le  Mupt  de  déllMrer;  eir  Jntqa'i  préMm  il  o'a  pu  cni 
devoir  oppOMr  le  moiodro  rjtlueiiM. 

DdpmfeAwdauleCetHefl;  1!H«r«iM,  théb  SoiIwmm, 
Polytrale,  flU  d'E^hn».  Hdmi  ahoM  parmi  lePaeple, 
EuDome  d'Aoapfalyite. 

Lis  aussi  les  réponses. 

IUIpOHSB    Aint    ATHÉRIBirS. 

Le  roi  det  MaoMonieu ,  Philippe ,  an  Coniell  ei  an  Pen[da 
d'AltaèDae.  )ole-et  vUmr. 

>9  ■'Ignore  peahadlnWitHMi  &k  »<nit  avei  éXiMtU  pMe- 
olpe  k  notre  égard ,  ni  to*  efTorti  pour  attirer  kn«»lMn«»- 
wlieM,  lot  TbSbÊiai,  et  mtme  laa  MiiiaMW.  Haan^w^e 
MM ,  flxAa  Mr  kan  tMfcéli ,  Ib  n'oM  ps  nalw  Boaaetife 
Ime»  Tefanidoavx  vMraf  ;  «oNl ,  par  tnicAungaiMBt  «niata , 
TOI»  m'aoToirei  dM  «ml>aiMdeiir( ,  dei  hdranU ,  pow  ne  Mppc^ 
1er  loi  traita  el  nM  dODundM- nn  trAve ,  a  sol  «M  ■»  fOM  ai 
MiUaMeiMaHBqai*!  J'alnëMMtnaamttnda  v«»ddpaM»,  «Ije 
•oiuaii*  k  T0(  priirat ,  prl»k  Tona  aaeorder  OH  ii4ve ,  k  eoidK- 
tko*  qM  vOTalMi^ra>.TM.donMM«dBBaaiml>'eeiBMtti,  ac 


BÉPORSE   krjx 


Le  roi  det  MaoidonieQt.  BUUppa,  an  Conaeil  ei  «a  Penple 
de  Thèbea ,  Joie  ei  pUiilr. 

J'ai  re^  la  loilre  dana  Ufoelle  noi  roMUirelts  «ntre  nom 
l'imlon  et  la  paix.  l'apprwdt  fo*  1«  AlUvleu  Toni  Awt  mille 
démoiiitratiOlUd'âinItWpoiiriiie  voui  répoadlnklaor  appel. 
Je  Toni  bUmaii  d'abord,  ero^auqne,  lédaiuper  laart  cU- 
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4nen»tehaKfc«iimaiDMBiTlaptixaT«e,  Mn^atAlqMde 
ntm  iMdMriaai  d'antnd .  JVd  ratMH  4i  ti  loto ,  M  J«  vo«m 
to«  4a  tanoMp  4a  ctaM ,  wii*  imni  d'nvlr  Kte  Is  *"n> 
bifandr,  M  te  ne  garderiotra  Bfbeil*».  rMpin  ^h  tom 
ii'flaredrampudeaiMiMfwniBUgM,  d  toa|eniT<m. 
A«ea. 

Après  avoir  Kme  la  disconle  emre  les  deux 
républiques,  fier  de  nos  décrets  et  de  ses  ré- 
ponses, Philippe  s'avance  avec  ses  troupes  et 
s'empare  d*Elatée,  penoadé  que  désormais , 
quoi  qu'il  arrive^  une  ligue  entre  Athènes  et 
Thèbes  est  impossible.  Quel  trouble  se  répan> 
dit  alors  dans  la  ville  !  vous  le  savez  tous  : 
écoutez  cependant  quelques  mots  Indispen- 
sables. 

Cétsàt  le  8oir">°;  arrive  im  hQwue  qui 
annonce  aux  pijtanes  qu'Elatée  eu  prise.  Ils 
soupfient  :  à  l'instant  ils  se  lèvent  dis  uble  ; 
les  UD#  citassent  les  marchands  4a  leurs  tentas 
dressées  «or  la  place  publique,  et  brdlept 
les  baiTaques  *"  ;  les  autres,  mandent  les  stra- 
tèges, appdlent  le  trocopette  uottte  la  ville  est 
remplie  de  tiua«Uc  Le  lendemain.,  au  point 
du  jour,  les  prjtanes  convoquent  le  Gonfleil 
dans  son  local  ;  vous  allez  à  votre  assemblée  ; 
et,  avant  que  leG^naeil  ait  discuté,  préparé 
un  décret,  tout  le  Peuple  occupe,  les  gr»* 
dins  supérieurs*"'.  Bientôt  entre  le  Conseil.; 
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les  pryunes  répèiem  la  nouvelle,  introdui' 
âént  le  messager  ;  cet  homme  s'explique ,  et 
le  héraut  crie  :  «  Qui  reut  parler?  »  Personne 
ne  se  pràente.  Cet  appel  est  réitéré  :  personne 
encore!  Là,  cependant,  se  irouTaient  tous 
les  stratèges ,  tous  les  orateurs  ï  et  la  voix  de 
la  patrie  demandait  ud  avis  pour  la  sauver! 
car  le  héraut ,  prononçant  les  paroles  dictées 
pai*  la  loi ,  est  la  voix,  de  la  patrie.  Toutefois< 
pour  se  présenter',  que  fallait-il?  vouloir  le 
salut  d'Athènes?  et  tous  et  les  autres  citoyens, 
levés  aussitôt,  tous  seriez  accourus  à  la  tri- 
bune; tous,  en  effet,  voQs  vouliez,  je  le  sais. 
voir  Athènes  sauvée.  Compter  parmi  les  plus 
riches?  tes  Trois-Cenis  "''auraient  parlé.  Réu- 
nir zèle  et  richesse?  ceux-là  se  seraient  levés 
qui ,  depuis ,  ont  fait  à  l'Etat  des  dons  con- 
sidérables ,  résultat  du  patriotisme  opulent. 
Ah!  c'est  qu'un  tel  jour,  une  telle  crise/'ap* 
pelaient  un  -citoyen  non-seulement  riche  et 
dévoué,  mais  qui  eût  encore  suivi  les  afbires 
dès'  te  principe,  et  raisonné  avec  justesse  sur 
lesmotifffde  la  conduite  dé  i%ilippe,  sur  ses 
d^seinS.  Quîconqiie  ne  tés  eût  point  connus 
par  ané'longue  et  attentive  exploration*,  fût- 
il  zélé ,  fût-il  opulent ,  ne  devait  ni  connaître 
le  parti  à  [vendre ,  ni  af oir  un  conseil  à  don- 
ner. 
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Eh  bien!  l'homme  de  cette  jourriée,- de  fui 
moi  :  je  moulai  à  la  Iribune^  Ge  itjtie  je  tous 
(lis  alors,  écou<ez'-le  attentivement  pour  deux 
raisons: d'abord,  dûn  de  voiisconvsincreque, 
seul  entre  les  oniteurs  et  les  gouvernants,  je 
n'ai  point  déserlé  pendant  l'orage 4e  posteda 
patriotisme,  mais  qu'au  milieu  de  cette  cnse 
terrible,  le  but  reconnu  de  mes  discou»,  dé 
mes  décrets  fût  de  tous  sauver;  etiGuite,  parce 
que  l'emploi  d&ee  couft  instant  voas  ecl&i- 
rera  beaucoup  sur  le  reste  de  mon  adminis- 
tration.  ■  ■ 

Je  difiiis  donc  rCeux  qui  j  croyant  les  Thé-< 
bains  amis  (ie  Philippe  »  s'alarment  si  '  vive- 
ment,'  ignorent,  selon  tnoi,  l'ëtatdes  choses. 
Je  sais  fenâement' que,  s'il' en  e't^it  ainsi, 
nous  apprendrions  qu'il  est,  non  dans  Elalée, 
mais  a  nos  frontières.  \I1  ne  s'aTance  que  pour 
s'assurer  de  Thèbes,  j'en  ^iscertam.  En  Toici 
la  preuve.  Toi^s  tes  Thébains  qu'il  lui  'a  été 
donné  ^e  corrompre  ou  de  trompert  sont  à 
ses  ordres  ;  mais,  pour  ses  anciens  adversaires, 
qui  luirtSsistent  encore,  il  ne  peut  les  ébran- 
ler. Que  veut-il  donc ,  et  pourquoi  a-t-il  pris 
Elatée?  Par  ses  forces  déployées  de  pins  près, 
par  ses  armes  ainsi  rapprochées,  il'Tent  in-' 
spiror  a  ses  partisans'  de  la  confiance  et  de 
l'audace;  il  vent  e'ionnet-  ses  ennemis,  à' qui 
Mai  ï85i^.  i5 
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1^  pepr  PH-la.  Tiolenoe  arracheroot  ce  tfu'iU 
iuî  refusent  tpaintânant.  Si  donc  nous  incli- 
Dons  «tajpard'hui  veiv  le  BoaVenir  de  qaA- 
queso|Ten$efide6Th«baiiu,«ifiou6leur  mon'- 
ti'ODS  de  la  devance  comoLe'à  des  eoDemis, 
4'4litOixl  luAi»  ferona  ce  que  eoufa'ititeraifc  Phi- 
lippe >  puis  j  eppréb«nde  la  diélectiiHi  de  W8  ad- 
versaires ^ciuels  ;  jecraÎDsque,  pfatllppiswit 
de  cone^t,  les  deux  partis  ae  s'élai^cent  sur 
IViitique.  Mais,  ai  TOUS  na'écoutez,  si  vous 
Tcgoez  k  i-éfléclur  et  non  à  disputer  sur  mes 
paroles ,  j'espère  qu'elles  -paraîtront  oppor* 
tunes,  «t  que  je  dissiperai  le  péril  qu{  nous 
meoacé.  Qu'e9t>ce  donc  que  je  demande? 
Avant  tout, aetlecrtûnteqoj  vous«giteaujoui-- 
d'hpi,  r^ories-la  toussur  lesTbéfaainsi  beau- 
coup plus'  expose's ,  c'est  sur  eux  que  fondra 
d'abord  l'orage.  Euvoyez  ensuite  à  Eleusis 
votre  cavalerie^  et  tout  ce  qui  est  en  âge  de 
servir;  mputrez-TOUS  en  armes  à  toute  la 
Gnèce.  Par  là,  1^  partisans  q^e  vous  avez  dans 
Xbèbps  pourront,  avec  une  i^le  liberté, 
soutenir  la  bona«  cause  :  car  ils  verront  que, 
si'les  (wires qui  vendeot  ta  p«irie k  Philippe 
s'appuientflursÊs  troupes4'-El4tée,  Vousaussî 
vous  éU»  prêts  et  ré»oI,us  li  sdcourir ,  «  la  pre- 
mière attaqua,  ce«x  qui  veulent  combattre 
pour  ri4i4épepdance-  Je  propose  encore  de 
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DQ^mmer  ait  dépuu»,  qu'on  iDTèatiniiilti'péiL- 
roir  de  décider ,  svec  les  stratège,  et  le  jou^ 
du  départ,  et  les  détails  de  rexpéditipn.  Arri- 
vés à  Tfaèbe«,  ciHt^iiMiic  le»  dépotés  négocie- 
ront-ils  éette  af&ire?X>MiBed-aioi  tome  votre 
attention.  Ne  demandes  rien  aax  The'baina  ) 
qneila  hoiite  oe  sej^it  aujourd'hui  !  Loin  deU, 
promettez  de  les  secourir,  s'ils  le  deoaaadeat; 
car  leurpéril  est  extrême,' et,  mieam qu'eux, 
nousToyons  l'avenir.  S'ils  acceptent  nos  ofifr^ 
et  nos  conseils ,  n^na  euroas  atteint  notre  but 
san»-  que  la  république  ait  quitté  sa  noble 
attitude.  S'ib  les  repoussent ,  Tbèbes  n'accu- 
sera qu'elle-mêfoe  de  ses  disgrâces,,  et  nous 
n'anron»  à  notie  reprocher  ni  honte  niba»- 
sesse. 

Après  ces  représentations  et  d'autres  Sem- 
blables ,  }e  descendis  de  la  tribune  j  tous  ap- 
plaudirent ,  personne  né  contredit.  Aux  pa- 
rôles  ,  j'ajoutai  un  décret  ;  !e  décret  porté  , 
j'allai  en  ambassade  ;  ambassadeur ,  je-  per- 
suadai les  Tbébains*''^.'Jecoaimençai,  je  con- 
tînfiai ,  je  consommai  l'ouVrage;  j'exposai 
pour  vous  ma  tète, à  tous  les  dangers  qui 
as3iégeaient.ief  république.  • —  Prodûis-Ie  'dé  - 
cret  qui  fut  promulgué  alors.  —  Eb  bien  ! 
veux-tu ,  Esohine,  que  je  présente  quels  fu- 
rent et  ton  rûle  et  le  mien  dans  celte  memo- 
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nable  journée ?■  Veux-. ui  que  j'aie  éié  un 
Baiiatost  sornora  que  me  donnent  tes  sar- 
casiUes"'??  toi ,  au'  contraire,  un  héros  ,  non 
vulgaire  i  mais  uo  héros  de  la  scène,  un 
Crespbtmtje,  uo-Créon,  ou  eetC^^maps  que 
lur.a3  M  cruellement  estropié  à  Golyle  '"^T 
Va,  dans  cette  crise  ,  le  Battaloa  de  Paeaoia 
mérita  vieux  de  la  patrie  que  l'C^noinaGS 
de  Cothoce>  :  car  tu  us  as  rien  pour  elle  , 
et  jeiis,  moi,  tout-ce  qu'on  peut  attendre 
d'ttn.  bon  citoyen.  Qu'on  liçe  le  décret. 

.    DÉCBBr, 

'  'SimtrArcfaonte-N*n*tcH><07',  !■  Iriba  JEinUde  priisiilann 
1«  MJie  4p  MiDfliirioD,  DAnmibèiw,  flb  de  DénMlMiM ,  de 
Fsania,  a  dit  : 

Attendu  qoe ,  par  le  pessé.  Pbilippc.foi  des  Macédoniens,  a 
évidetumem  Tl6lé  le  tnité  'de  paii  mdcIu  entre  tel  et  le  Penpie 
Atl|ént«n,  >o  nëpiii  den  •eriHntt  et  de*  droits  coiuicnii  ebcK 
(OUI lei ItellèàMi  pritdM  *lUe« qal ne. lai appinenaieiit odUs- 
mepi;  luerTi  même  plotienr»  placM  «tbiDiennei,  langiu- 
cane  proTOcation  de  notre  part;  qne,  DiBnitenaoi  eiifore, 
pebHaot  fia*  loin  la  vjo1eD«e  et  la  cramé ,  il  occope  par  *n 
guniiaBc  déi  tUi»  (reofoei ,  et  7  reoTene  la  gonvenieBieiH 
p(^uliire;eD  rawd'aiitre»,  doot  ilcbaiMCiTeDdlwbabiunii; 
établit  diaïqoelqDej-unealeiDirbaresà  la  place  des  Hellènei, 
et  léDribaDdoDiie  le»templM  etlei  toinWeiis,  Impiété  qui  np 
dément  n^ioD  çtji  niion  caraoïèfc,  abntutjiuolenmeiii  de 
M  roNooe,  oubliant  combien 900  prigloe  fu>  honbleetobiwn^e 
auprès  de  cette  grandeur  inespérée  : 

Tant  qne  la  répobliqae  athénienne  l'a  n  «"emparer  de  Tilles 
barbares.de  U  dépendance <û«,'  elle  a  Jd^  mehu  grave  .un 
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oatrlge  qai  l'aitaquli  «cul«i  mti»  anjourd'lini  que ,  toui  ses 
jeux,  il  couvre  d'ignominie  des  rllle^  grecquei,  renverse 
dM  Ti1I«9  grecqaos .'  die  w  croirait  eoirpable  et  iiAgne  4«  «ci 
gtorlM^  anoécrM  «1  «lie  laiHali  BMcrrlr  le*  Uell^Bd».    ■ 

8a  emnéqaatiMsIeConMil  Mie  DanpIéd'AtUBwanéMit: 

ApTla  avolroffertdMprliretet  dw  uarlAce*  «ht  dixDx  el 
aiis'IidnH  proieciaar»  d'Aifaènet  et  de  kid  lerrtiolre ,  le  cœur 
plein  de  la  leria  de  ao)  pèrei ,  qui  meiiaieDi  à  plni  baai  prix  la 
dëfenw  de  la  liberié  grecqne  que  oelle  do  leur  propre  patrie ., 
aooi  lanceroiu  k  ta  ver  deoi  cain^lMtfox'c  l'amiral  ai ii|l<ra 
jasqu't  la  baatenr  dbi  Tb^xtafifpet  ;  le  tiraiid^e  et  Tbip^arqne 
dUlgaroDi  l'infaoïeiie  ei  la  caTaletie  vert  Eleusis. 

Deidépnido  leroai  emojii  par  taule  la  Grèce,  et  d'abord  bdx 
Thébaln* ,  que  niIMppe  laeaaea  de  plotprèi.  Ib  iet  esbonanmi 
i  nelapoiDt  redanier,  lembraaMrdiroltemenl  leor  liber  [é,  celle 
delonsIefHeIIèaei.lltdirOD(qu'A(hèae«,ODbliaQ[[etgrieEiqui 
ODI  pD  diTÎHr  lei  deax  TJpabliquea ,  leur  enterra  iei  feconrt  en 
argent ,  en  armes  ofTeDRlVeavlddfelulTM.  peraaadée  que ,  l'Il 
eubeMpODrdMHell^Detdeiadiapnler  laprdteineami  t'en 
dépoDiller  pqar  receroir  la  loi  de  t'étrangar  est  une  tnaulte  i 
leur  propre  gloire,  iriiéroïsme de léoBi^'ieDi.  Le*  Atbdnleni, 
«Jouieroni-ils ,  •« regardent  conne  DDlseaiThébatei  parles 
lieoi  de  BuDlUe  ei  de  patrie.  lia  h  rappdleni  iet  bieefilli  de 
lenr*  aocAirea  eoren  ceax  de  Thèbe*  :  le*  Héraelidea  oluMd*  de 
lenn  rof  aumea  hdrMiitires  par  les  Pélopondaleo* ,  ;  reniraDi 
par  le*  arme*  de*  Atbdnlen*,  Talnquenn  de  leor*  euneinfiE 
'OBdlpeelletcoHpegneaideMnexlïi  reeneillkdanaDO*innr*; 
et  fieaooaap  d'aoïre*  ttiliM*  ielataot*  rendu  p^r  oom  aux 
Tbdbaib*.  AiiHl ,  daoa  cette  occasioo ,  le  Peuple  d'Athènei  ne 
dirorcera  pas  aveo  leut  cause,  arec  la  caUM  de  la  Grère. 

Ces  député*  .aUpuleroot  rillianee  de  gnerre ,  le  drdil  de 
mnlace ,  donueront  ai  recerrcût  le  lermenU 

Ddpai^i  :  Démoitbine ,  fil*  de  Démoithèae,  de  Pneoia ,-  II y- 
péride ,  fit*  de.  CIdandre ,  de  Sphcllos  ;  Mnétlthide ,  Sl>  d'An- 
tiphane ,  de  Phrdarrhe  ;  Uémotrate',  fils  de  Sopbllbs,  db  Plil^et; 
Callatokm ,  llli  de  DIetiaaé ,  de  CoUtece. 
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Ainsi  commença  et  fat  fondée  l'union 
d'Athènes  et,  de  Thèbes.  Jusque-là,  les  traî- 
tres avaient  poussé  sourdement  1«8  deux  ré- 
publiques Il  la  haine ,  k  la  défiaQce  :  par  ce 
décret,  le  péril  qui  enrelopfiait  notre  ville, 
se  dissipa  comme  un  nuage*".  Un  citoyen 
jiute  trouvait-il  un  parti  meilleur?  c'est  a1<»^ 
qu'il  devait  le  présenter,  et  non  incriminer 
anjourd'hui.  Entre  le  conseilleret  le  syco- 
phante ,  si  opposés  en  tout,  il  est  une  diffé- 
rence eneniielle  :  l'un  ééclare  son  avisavant 
l'événement,  se  livre  comptable  au  lempsià 
la  Tortune,  à  ceux  qu'il  persuade,  au  pre- 
mier 'venu;  l'autre  s'est  tu  quand  il  fallait 
parler;  un  rerers  arrire,  il  pousse  le  cri  de 
la  baine. 

Celait  donc  alors,  )e  le  répète ,  l'heure  du 
zélé  citoyen ,  le  moment  des  sages  conseils. 
Je  m'avancerai  même  jusqu'à  dire  :  Si ,  au- 
jourd'hui encore ,  on  peut  indiquer  tuï  parti 
meilleur  que.  le  mien  ,  uni  autre  parti  pos-' 
sible ,  je  m'avoue  coupable.  Oui,-  que  l'oD 
découvre^  présent  quelque  projetd'iine  utile 
exécution  pour  ce  temps,  je  le  déclare ,  je 
devais  l'apercevoir.  Ma»},  s'il  n'en  est  point , 
-  s'il  n'en  fut  jamais ,  si  nul  ne  peut  en  montrer 
un  seul -même  en  ce  jour,  que  devait  faire 
'  le  conseiller  du  Peuple?  Entre  les  i 
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pratioble»  qui  s'olfnlient ,  n^ait-ce  pas  de 
choisir  la  meillenre  ?  Vorl^  ce  que  je  fis; 
Eschme,  quand  la  hêram  demanda,  Çùiveul 
parier?'  et  non,  Ç«("  veut  censurer  le  pasiê'? 
qui  veut  garantir  l'avenir?  Dans  Un  pareil 
moment, aa  sein  dé  l'assemblée,  tu  dèmeti- 
ns  miïét^  imniDbile;  moi,  je  me  levai  ,  je 
parlai.  Que  m  tu  n'as  rieû  dit  aloK,  parle  Avl 
moins  aujourd'hui,  montre  quel  autre  lan-* 
gqge  j«  devais  trouTer,  qnelJe  occasion  fa- 
vorable j*ai  fait  perdre  &  l'Etal  ?  à  quelle 
alliance ,  If  quelle  entreprise  j^derats  plut&t 
engager  les  Athéniens? 

Mais  on  abandonne  toujours  le  p^s$é,  per- 
,9oone  n'en  fait  le  programme  d'une  délibé- 
ra lion  ;  c'est  l'avenir,  c'est  le  présent  qui 
deiUandent  des  conseils.  Or,  des  malheurs 
trop  probables.  nOtiS-  menaçaient ,  d'autres 
fondaient  sur  noUs  :  examine  mon  adminis- 
tration durant  cette  cHie,  et  ne  calomnie  pas 
l^vérventent.  L'événement  est  ce  qtie  veut  la 
forinne;  l'intention  de  celui  qui  conseille  se 
ibanifeste  par  ie  conseil  même"".  Ne  m'ac- 
CU60  donc  pas  de  la  victoirequ'il  fut  donné 
)i  Philippe  de  remporter  :  l'issue  dn  combat 
dépendait  de  Dieu,  non  de  moi.  Mats,  que 
je  n'aie  pas  pris  tontes  les  mesures  de  la 
prodence  humaine,  que  je  n'aie  pas  mis 
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dans  l'éxecution  droiture,  zèle,  ardeur  au- 
dessus  de  mes  forces,  que  mes  entreprises 
n'aient  pas  été  glorieuses,  dignes  de  la  ré- 
publique ,  nécessaires,  montre -le -moi ,  et 
TÎeps  ensuite,  m'accuser  !  Si  un  coup  de  fou- 
dre  plus  fort  que  nous,  que  tous  les  Hel- 
lènes, a  éclate  st^r  nos  lêtesr  ^ue  pouvais-je 
f8ire"'?Lecfaerd'un  vaisseaua  tout  fait  pour 
.  sa  sûreté ,  et  muni  le  bâtiinent  4^  ^'^''^  ^ 
qni  lui  semblait  le  garantir  ;  mais  la  tempête 
Tient  briser,  broyer  les  agrès  :  accusera-i-on 
cet  homme  du  naufrage?  Ce  n'est  pas  moi, 
dirait-il,  qui  tenais  le  gouvernaiL  Eh  bien! 
ce  n'est  pas  moi  qui  commandais  l'armée;  je 
n'étais  pas  maître  du  sort,  le  sort  est  maître 
de  tout.      , 

Kaisonnedonc,Ëschine,  et  ouvre  les  yeuz[ 
Si  tel  a  été  notre  destin ,  les  Thébains  com-: 
battant  aT.ecnons,qùe  devions-nous  attendre, 
les  Thébains  n'étant  pas  nos  alliés,  mais  les 
auxiliaires  de  Philippe ,  intrigue  pour  la- 
quelle tu  épuisas  ton  éloquence  ?  Après 
la  bataille,  llrrée  à.ti'ois  journées  de  l'Ât- 
tique,  le  péril,  la  consternation  fui'eai  ex- 
trêmes dans  nos  mui;^  :  si  donc  elle  eût  été 
perdue  sur  notre  territoire  ,  quelle  attente! 
Peuses-ti*  qu'Athènes  serait  encore- debout? 
qu'il   nous  serait  permis  de  nous  réunir. 
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perintsde  respira-? Mais  un  jour ,  maisdeux, 
mais  troi?,  nous -(Hit  .oiEert  bien  deaïnoyens 
de. salut.  Sans  ce  délai.....  Pourquoi  parler 
de  malheurs  dont  nous  a  préservé*  quelque 
divinité  tu-télaire,  et  cette  alliance,  rein{nrt 
d'Athènes',  objet  de  tes  accu»tions? 
'  Ces  nombreux  détaib  s'adressent  à  vous , 
citoyens  qui  vous  jugea,  et  à  ceux  qui ,  hors 
de  celte  énoeinte ,  nous  entourent  et  m.'écpu-' 
téM.  Four  cet  homme  de  boue,  quelques 
mots  bien  clairs  suffisaient.  Si,  lo^ue  la 
république  idélibérait,  l'avenir,.  Ëscbiqe  , 
6e  dévoilait  à  toi  seulj  dès  Iqts  tu  devais  le 
révéler.  Si  tu  ne  le  prévoyais-pas ,  tu  es  aussi 
comptable  de  Tigiiorance  générale.  Pour- 
quoi donc  m'accuseï',  quand  je  ne  t'accuse 
pas?  Dans  cette  circonstance  (je  ne  dis  rien 
encore  des  autres)  je  fus  meilleur  citoyen 
que  toi;  car  je  me  livrai  à  de  salutaires  pro- 
jets, avoués  de  tous,  sans  reculer  devïint  au- 
cun péril  personne) ,  sansy  songer.  Toi,  loin 
de  donner  un  avis  plus  utile ,,  qui  ent  écarté 
le^iien,  tu  ^e  rendis pasle plus  légersërvice. 
Ce  qu'aurait  fait  contre  sa  patrie  le  persécu,- 
teur  le  plus  cruel ,  on  te  l'a  vu  faire  après 
réyéoement;  et,  tiuidis  qu'Âristrate  àNaxos, 
Aristolaos  à  Tba$os ,  ces  implacables  ennemis 
de  notre  république ,  accusent  nos  amis,  d^ns 
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Athènes  ans»  Bschine  accuse  Dëmosfliène  ! 
Mais  celn'i  ^oi  tïrd  sa  gloire  des  calanités  de 
la  Grèce,  mérite  la  mort,  et  n'a' le  droit  d'ac- 
CTUer  personne;  celai  qui  a  trouvé  son  avan- 
tage dans  la  prospérité  de  nos  ennemis ,  ne 
sera  jamais  qn'nn  traître.  Tout  l'atteste  en 
toi,  ta  vie,  tes  actes,  les  discours,  jusqu'à 
ton  silence.  Un  projet  annt^nx  s'exécute? 
Eschine  est  muet.  Un  revers  arrive?  Ëschine 
parle.  Ainsi,  lorsqu'une  maladie  attaque  le 
corps,  d'anciennes  Messures  se  réveillent. 

Puisqu'il  s'acbai-ne  contre  l'événement , 
je  vais  avancer  un  paredoice.  Au  nom  des 
dieux ,  puissetii  mes  paroles  hardie»  n'éton- 
ner personne!  puissent-elles  être  pesées  avec 
bienfeillance  !  Quand  l'avenir  se  serait  révélé' 
a  tous.;  quand  tous  l'auraient  prévu  ;  quand 
toi-même,  Eschine,  ta  l'Aurais  prédit,  pu- 
blié par  tes  cris,  tes  vociférations,  toi  qtii 
n'as  pas  ouvert  la  bouche ,  Athènes  ne  devait 
point  agir  autrement,  pour  peu  qu'elle  son- 
geât à  sa  gloire ,  li  ses  ancêli'es,  h  la  postérité. 
Le  succès,  on  le  voit,  lui  a  manqué  :  sort 
comnniD  k  tous  lel  hommes ,  lorsque  le  ciel 
l'ordonne  ainsi^  Ilfais,  ayant  prétendu  au  pre- 
mier rang,  elle  n'y  pouvait  renoncer  sans 
être  accusée  d'avoir  litre  la  Grèce  entière  à 
Philippe.  Si  elle  eût  abandonné  sans  combat 
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ce  que  nos  ancêtres  ont  acbei^  par  tant  de 
périls,  quel  opprobre  pour  toi,  ÈBcbine! 
GaronneraiiraitrejeiëDi  aiirlttrépnbKqae; 
ni  sur  moi.  De  quel  œil,  grands  dieuii!  ver- 
rious'nou»  afluer  ici  les  ëtrtangers,  si  nous 
fussions  tombés  oh  nou» sommes,  si  Philippe 
çût  été  nomm^'cfier  et  mattre  de  la  Grèce , 
et  que ,  pour  empêcher  ce  déshonneur,  d*Ai- 
très  eussent  combattu  sans  nous!  sans  nous, 
doDl  la  patrie  aVait  toujours  préféré  d'hono- 
rables dangers  à  une  ïéretésafts  gloire!  Est-il 
un  Hellène,  en-il  un  Bai^MPe  qnt  ne  «die 
que  les  Thébains,  que  lesLaoédémoniens, 
avant  eux ,  ^au  fon  de  leur  puissance ,  que 
le  roi  de  Perse  lui  -  même  auraient  permis , 
arec  joie,  avec  gratitude,  à  noii-e  républi- 
que ,  de  conserver  ses  possessions ,  à'y  ajouter 
ii  son  gré ,  pourvu  que ,  souraise ,  elle  aban- 
donnftt  à  un  antre  l'eupire  de  la  Grèce? 
Mais  les  venus  héréditaires  et  leur  propre 
cœur  repoussaient  loin  des  Athéniens  une 
telle  conduite.  Non,  jamais  on  n'a  pu  per- 
suader à  Athènes  de  s'unir  li  la  puissance  ilf- 
jnste,  de  se  faire  esclave  pour  être  en  sûreté. 
Combattre  pour  la  prééminence ,  braver  les 
dangers  pour  la  gloire,  voilà  ce  qu'elle  a 
fait  dans  tous  les  temps!  Noble  exemple,  et  si 
digne  de  vous,  dans  votre  opinion  même, 


i:,C00gIC 


(  =o4  ) 

que  vous  prodiguez  l'éloge  à  ceux  de  vos  aft- 
cêires  qui  Toni  donné!'  Eloge  mérjié  :  eh! 
comotent  ne  pas  admirer  la  venu  de  ces  il- 
lustres citoyens  qui ,  ne  retirant  sur  des  vais- 
seaux ,  abandonuèrent  ville  et  pairie  pourhe 
pas  recevoir  la  loi  ?  iTs  mirent  à  leur  tête 
l'auteur  de  ce  conseil.,  Thémistocle  ;  tandis 
que  Cyrsilos"^,  qui  avait  parlé  de  se  sou- 
nieitre ,  fut  lapidé  par  eux ,  et  sa  femme  par 
les  femmes  d'Athènes.  Les  Athéniens  alors 
ne  cherchaient  pas  un  orateur,  up  général 
qui  leur  assurât  une  servitude  heureuse;  ils 
n'auraient  pas  même  voulu  de  la  vie  sans  la 
liberté.  Chacun  d'eu^  se  croyait  né  non 
seulement  pour  un  père,  pour  une  mère, 
mais  aussi  pour  la  patrie.  Où  est  ici,  ladif- 
féreuce?  L'homme  qui  se  croit  né  pour  se» 
seuls  parents  attendra  sa  mort  du  destin,  de 
la  nature  ;  mais  y  joint-il  la  patrie?  il  aimera 
mieux  pe'rîr  que  de  la  voir  esclave  ;  oui ,  la 
.mort  lui  semblera  moins  redoutable  que  te 
déshonnetjr  et  l'outrage ,  inséparables  de  la 
servitude. 

Si  j'osais  me  vanter  de  vous  avoir  inspiré 
des  sentiments  dignes  de  vos  ancéires,  vou£ 
pourriez  tous  vous  élever  contre  moi.  Mais 
je  le  déclare,  vos  grandes  résolutions  sont 
de  vous,  et  telles  avaient  été  ^  avant  ûioi ,  les 
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nobles  pensées  de  la  répDbli({ue;  seulement 
j'ajoute  :  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait,  quelque 
parl.est  due  anssi  à  mes 'services.  Cependant 
Ëschine  accuse  mon  administration  tout  en? 
tière,  il  tous  irrite  contre  moi,  il  me  pré- 
sente comme  l'auteur  de  vos  périls ,  de  vm 
alarmes  :  -et  pourquoi?  pour  m'enlever  une 
couronne)  honneur  d'un  moment;  mais  ce 
serait  vous  déshériter  des  éloges  de  tous  les 
siècles!  Car,  si,  condamnantCtésiphon,  vous 
condamnez,  n^n  ministère,  on  pensera  que 
vous-avàE  failli;  vous  n'aurez  plus  subi  la 'ty- 
rannie dji  sort:  Non ,  Aihénieirê ,  non ,  tous 
n'avez  pu  feillir  en  bravant  les  hasards  pour 
le  salui  etla  liberté  de  la  Grèce  :  j'en  jure 
par  nos  ancêtres  qui  ont  affronté  le»  périls  k 
Marathon"^,  par  ceux  que  Platée  a  vus  ran- 
gés en  bataille,  par  les  combattants  sui:'  mer 
à&ilamino,  à  Axiémisium  ,  par  tant  d'autres 
vaillants  hommes  qui  reposent  dans  les  mo- 
numents publics  !  A  tous  indistinctement , 
Eschine,  Athènes  accorda  mêmes  honneurs, 
même  sépulture,  sansseboi-neraux  heureaK 
et  aux  vainqueurs., Et  c'était  juatjce:  oaïf', 
pour  le  devoir  de  braves  citoyen»,  ils  l'avaient 
tous  rempli  !  m«is  le  sort  de  chacun  f«' ré- 
glé parle  ciel''*. 

Cependant ,  miséi-td>le  scribe  !  homme«i^ 
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enibl«!  c*«si  pour  me  ravir  l'estime  >  l'afléc- 
Uoji  de  ces'  citoyens  que  ta  as  p»rlé  dé  trcr- 
phéas,  de  batailles,  d'anciens  exploits  :detuls 
parasites  dan»  ton  accusation.  Et  moi ,  qui 
venais  e^ihorier  la  république  à  se  mainienir 
au  premier  rang,  dis,  histrion  sabaltcme, 
dû  qaels  sentiments  je  devais  porter  à  la  tri- 
bune ?  cetU'  d'un  lâche  orateur  y  indigae 
d'Athènes?  ha  mort  eût  été  mon  juste  par- 
tage! 

Athéniens,  Tqus  ne  derez.pes  juger  dans 
le  même  etpnt  les  causes  jH>irées  et  les  causes 
publiques.  LeS'  aflhires  que  chaque  jour 
aminé  se  décident  .d'après  les  lois  m  les  faits; 
mais ,  dans  les  grands  intérêts  de  TËtat,  ayez 
devant  les  yanx  la  grandeur  de  tqb  ancêtres. 
Em  entrant  au  tribunal  ppur  an  procès  po- 
litique, fhacim  de  tous  doit  songer  qu'avec 
les  iasignes  de  la  magisu-atnrc"^,  il  vient  de 
rerétic  le  génie  d'Athènes,  s'il  veut  ne  rien 
faire  qui  ne  soit  digne  de  nos  pères. 

Cette  digression  sur  les  exploiu  de  vos 
devanciers  m'a  fait  omettre  quelque»  ^ts  et 
quelques  décrets.  3e  reprends  mon  réciu 

Arrive's  à  Thèbes,  nous  y  troavâtnes  les 
députés  de  Philippe,  des  Thesialims  et  des 
antres  alliés.  Nos  amis  étaient  consternés , 
ccuK  du  Macédonien  pleins  d'assurance.  Et 
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ce  n'«si  pas  mon  intérêt  qui  me  iait  p«rlpr 
ainsi  :. qu'on  lise  la  leure  que  nous  écrivîmes 
aussitôt  à.e  Th^bes.  Mais  ici  cet  homme  a  re- 
cule les  bornes  de  la  calomnie  :  le  suecès,  il 
l'attribue  aux  circonuance»,  jmuisàmoi; 
le  revers  c'est  à  moi,  à  ma  fonone,  qu'il  l'im- 
pnie!  Ainsit  moi,  homme  dQ  conseil  et  de 
parole,  je  ne  suis  pour  rien  datisce  qui  s'et; 
fait  par  la  parole  et  le  conseil  I  et  l'unique 
cause  des  malheurs  de  la  guerre,  c'est  moi  ! 
Fui-il  jamais  délateur  plùa  atroce,  plus  fnu£- 
crable  ?  —  Lis  la  lettre. 


.  (  Cttlê  piiet  tl  tM  lakanUt  mattqMJtt.) 

lie» Tbébains  s'assemblent  j  les  députes  mà- 
oédoniens  sput  introduits  avant  noiis,  à  titre 
d'alliés.  Ils montentàla  tribune,  louent  beau- 
coup Philippe,  se  plaignrau  beaucoup  de 
vous  I  rappellônt'  tout  ce  que  tous  aviez  ja- 
mais fait  d'hostile  t»iuure  Thèbes.  Leur  con- 
clusion es(  que,  pour  reconnqilre  le^  services 
du  prioee,  pour  se  venger  de  to$  injures, 
les  Thébains  doi^nt ,  à  leur,  choix ,  oti  lui 
livi^  paraage,  ou  fondre  avec  lui  sur  notre 
eouirée.  «  Déférezànos conseils,  ajoutent-ils, 
et  les  troupeaux,  les  esclaves,  les  richesses  de 
l'Aitique  vont  passer  en  Béotie;  mais,  si  tous 
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écoulez  les  AthënieDs,  voyez  la  B^tie  dévas- 
tée par  la  gnerre,  »  et  bien  d'autres  paroles 
tendant  au  même'but.  Je  youdrats  pour  tout 
au  monde  vous  rapporter  en  détail  noti-e  ré- 
ponse. Mais  ils  ne  sont  plus  ,  ces  jours  mau- 
vais qui  rappellent  à  notre  espi'it  les  cala- 
mités dont  la  Grèce  fut  inondée,  et  je  crains 
de  Tons  fatiguer  d'un  récit 'inutile.  Ecoutez 
seulement  ce  que  nous  persuadâmes  aux 
Thébains ,  et  ce  qu'ils  répondirent.  —  Prends 
et  Us. 

RÉPONSE   DES   THÉBAINS. 

Bientôt  après  >  ils  vous  appellent ,  ils 
vous  pressent  j  vous  pariez,  vous  les  secou> 
rèz.  J'omets  tes  faits  intermédiarcesi  L'accaeil 
fut.si  fraternel  que,  laissant  leurs  hoptites'et 
leur  cavalerie  hors  des  murs,  ils  i-eçurent 
votre  armée  dans  leur  ville,  dans  leui-s  mai- 
sons, au  milieu  de  leurs'  enfnni&,  de-  leurs 
femmes,  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher. 
Ainsi,  dans  ce  jour  mémorable,  les  Tbè- 
baîns  publièrent,  de  la  manière  la  plusécla- 
tanie,  letripleéloge  de  votre  valeur,  de  votre 
équité;  de  votf'e  tempérance.  En  effet,  aimer 
mieux  combattre  avec  vous  que  contre  vous, 
c'était  TOiA  reconnaître  plus  braves,  plus 
justes  que  Philippe  ;  et  vous,  cuufier  ce  qui , 
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chez  eux  comme  chez  tous  les  peuples ,  est 
'garde  av«c  le  plus  de  soiu,  leurs  épouses, 
leurs  familles,  c'était  déclarer  qu'ils  avaient 
foi-ra  TOtrè  retenue.  Sur  ions  ces  poiuts, 
Athéoiens,  leur  opinion  à  votre  égard  fut 
hautement  justifiée  :  durant  le  séjour  de 
l'armée  dans  Thèbes,  pas  une  plainte,  même 
injuste ,  ne  fut  portée  contre  tous  ,  tant 
TOUS|  montrâtes  de  modération  !  Dans  les  deux 
premiers  combats  '*' ,  l'un  près  du  fleuve , 
l'autre  en  hiver ,  vous  parûtes,  je  ne  dis  pas 
irrépréhensibles ,  mais  admirables  par  la  dis- 
cipline ,  le  bon  ordpe,  l'ardeur  du  courage. 
Aussi,  che^  tous  les  peuples,  ce  n'étaient 
que  lonanses  des  Athéniens;  che2  nous, 
sacrifices,  fêtes  en  l'honneur  des  dieux  ! 

Je  ferais' ici.  volontiers  une  question  à 
Eschine.  Au  milieu  de  ces  réjouissances,  de 
ces  transports  d'allégresse,  de  ces  féliciu- 
lions  dont  notre  ville  retentissait,  prenait- 
il  part  à  la  joie,  aux  prières  publiques?  ou 
bien  ,  triste  ,  gémissant ,  malheureux  du 
bonheur  de  tous,  se  cachàit-il  dans  sa  maison? 
S'il  était  présent  ,  si  on  l'a  vu  p9rmï  ses 
concitoyens,  peut-il  sans  crime,  sans  im- 
piété ,  vouloir  que  cette  alliance  qu'il  a  lui- 
même  approuvée  i  célébrée  à  la  face  des 
dieux ,  vous  la  condamniez  aujourd'hui ,  vous 
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qui,  par  ces  mêmes  dieux,  avez  jure  d'être 
justes?  S'il  fuyait  nos  lemptes,  ne  mériie-t-il 
pas  millO'  moru,  celui  qn'afiligeait  la  joie 
uniteridie?  —  Us  lei  dëtarets. 

ficnsTS  coHCBRniirr  us  siCBiricss. 

Athènes  étaiidonc  alon  occmpëe  de  Mcri- 
fices,  et  Thèbes  nous  regardait  comme  ses 
sauveurs.  Un  peuple  que  la  politique  des 
méchants  semblait -avoir  réduit  à  mendier 
âei  secours ,  en  donna  aux  autres ,  grâce  à 
mes  conseils.  Mais  quels  cris  jetç  t*failfppe? 
quelles  furent  ses  alarmes?  tous  l'appren- 
drez par  les  lettres  qu'il  envoya  dans  le 
Péloponèse  V.  On  va  les  lire,  «fin  que  vous 
jugiez  ce  qu'ont  produit  ma  persévérance , 
mes  courses ,  mes  fatigues ,  et  ces  nombreux 
décrets  qu'Escbino  a  souillés  de  ses  moN 
sores^ 

Athéniens ,  vous  avez  eu  avant  moi  beau- 
coup d'illustres  orateurs  :  un' Callistrate,  un 
Aristophon ,  un  Géphale,  un  Tfarasybule, 
mille  autres }  mais  aucnn  ne  se  voua  jamais 
k  toutes  les  parties  d'une  aflàirG.  L'auteur 
du  décret  ne  se  serait  point  châtié  de  l'am- 
bassade; l'ambassadeur i  du  décret;  chacun 
se  ménageait  du  repos ,  et,  en  cas  de  revers , 
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une  excuse.  Q^oi,  me  dira-t>oii ,,  as-tu  sur  les 
autres  une  telle  supériorité  de  force  et  d'au- 
dace ,  que  seul  tu  suffises  à  tout?  Je  oe  dis  pas 
cela  ;  mais  je  le  voyais  si  grand ,  le  péril  de 
ma  patrie ,  qu'elle  me  semblait  réclamer  tous 
mes  inst&nts ,  faire  taire  toute  sollicitudd 
persotinelie,  heureuse  qu'im  citoyen  portât 
tout  le  poids  des  affeires.  Or ,  j'avais  i)e  moi 
cette  opinion ,  peut-être  à  tort,  mais  eufin  je 
l'avais,,  que,  pour  les  décrets,  pour  leur 
exécution>  pour  les  ambassades ,  uni  n'agi- 
rait avec  plu9<de  sagesse ,  de  zélé,  d'int^ité  ' 
que  moi.  C'est  potirquoi  je  me  plaçai  %  tous 
les  poètes. 
Lis  les  lettres  de  Philippe. 


Voil^ ,  Eschine ,  jusqu'où  ma  politique  a 
rabaissé  Philippe  ;  tel  est  le  langage  auqtiel 
j'ai  fait  descendre  celui  qui  availlancé  contre 
la  république  unt  de  menaces  baiyaines. 
Aussi ,  je  fus  justement  conrOnné  par  ces 
citoyens  ;  et  toi ,  qui  étais  présent ,  tu  ne  t'y 
'  opposas  point.  Diondas  m'accuse ,  mais  n'ob- 
tint pas  le  cinquième  des  suffrages.  —  Lis  les 
décrets  qni  ne  furent  ni  condamnés  par  les 
juges,  ni  attaqués  par  Escbine. 
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Ces  décrets,  hommes  d'Âihèiijes!  sontcoo' 
çus  daos  les  mêmes  termes  qu'autrefois  celui 
d'Aristonique',  et  qu'aujourd'hui  celui  de 
Glé«phon  :  or,  loin  demies  attaquer  de  son  cher, 
Ëschiae  n'a  pas  même  secondé  l'accusateur. 
Cependant,  si  ses  imputations  actuelles  éuient 
fondées,  il  pouvait  poursuivre  Démomèle  et 
Hypéride,  auteurs  des  décrets,  avec  plus 
d'apparence  de  justice  qu'il  ne  poursuit 
maintenant  Gtésipbon.  Pourquoi  ?  parce  que 
Ctâiphon  peut  s'appuyer  et  de  leur  exemple, 
et  des  arrêts  des  tribunaux. ,  et  du  silence 
d'Eschiue  lui-même  sur  plusieurs  décrets 
parfaitement  conformes  au  sien  ,  et  des  lois 
qui  ne  permettent  pas  de  remettre  en  ques- 
tion la  chose  jugée,  et  de  bien  d'autres  rai- 
sons. Alors,  au  contraire,  on  eût  examiné 
la  cause  en  elle-même,  sans  aucun  de  ces 
préjuge  Mais  ,  alors  aussi  ,  l'accusateur 
n'aurait  pu,  comme  aujourd'hui,  fouiller 
dans  de  vieilles  annales,  dans  un  amas  de 
décrets,  e&humer  ce  que  personne  ne  s'atten- 
dait à  voir  reparaître,  calomnier  à  l'aise  , 
confondre  l'ordre  des  temps,  aux  vrais  motifs 
en   substituer  de  faux ,  enûa  jouer   l'élo- 
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quence.'  Non,  cfs  secours  alors  n'exîsUHent 
pas.  En  face  de  la  Terité,  devant  lés  feits 
«ncbre  présents  k  votre  mémoire  et  <^mme 
sotts  votre  main ,  il  eût  fallu  tout  dire.  Aussi 
a-t-tl  fui  les  preuves  i^fai  jaillissent  des  Taits 
récents;  et  c'est  bien  tard,  c'est  aujourd'hui 
q^a'il  enti-e  en  lice ,  s'imaginant  sans  doute 
que  ce  serait  ici  un  combat  d'orateur,  et  non 
une  recherche  sévère  sur  notre  administra- 
tion; un  jugement  stir  des  périodes,  et  non 
snr  les  intérêts  de  la  patrie  ! 

Subtil  sophiste ,  à  l'entendre,  voos  devez 
déposer'  l'opinion  que  vous  apportez  ici  sur 
nous  deux.  <■  Pet-suad^s,  dit-il,  qu'un  comp- 
table est  en  reste,  TOUS  examinez  ses  comptes; 
mais,  s'ils  sont  trouvés  justes,  si  rienn'est 
dû,  VOUS  lui  donne2^écharge  :  de  mêOie 
ici ,  rendez-vons  à  l'évidence  des  preuves.  » 

Voyez  comme,  par  un  juste  retour,  l'œu- 
vre de  l'iniquité  se  brise  elle-même.  Par  cette 
.  adroite  comparaison  il  avoue  que  vous  me 
reconnaissez  pour  l'orateur  de  la  patrie  ,  et 
lui  pour  l'orateur  de  Philippe.  S'il  ne  savait 
que  telle  est  votre  pensée  sur  chacun  de  nous, 
îl  ne  s'efiToTcerait  point  de  la  changer  ;  pré- 
tention injuste ,  comme  je  lé  prouverai  aisé- 
ment, non  avec  des  jetons,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  l'on  rend  compte  des  aflaires,  mais  pac 
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le  court  exposé  de  chaque  faiu  Vous  serez 
a  U  foif  mm  lémoins^t  mes  juges. 
.  Voici  ce  qu'a  produit  cette  politique  qu'il 
lt.  tapt  décriée.  ]^  ThébaÏDS,  suivait  l'at- 
teme  ^e'nérale ,  allaient  fopdre  sur  notre  pay^ 
Bvec  Philippe  :  je  \^  ai  joints  à  nous  pour 
l'arrêter.  La  guerre  arrÎTfiit  spr  notre  t^rri- 
^oire  :  je  l'en  Ai  rçjetée  à  700  stades,  sifr 
les  -terres  des.  Béotiens.  Au  lieu  d'être  pil- 
lée et  saccagée  par  les  pirates  de  l'Eubée , 
r Aitique ,  du  c6té.  4e  la  mer,  a  jgui  de  la  pai» 
durant  toutes  les  hpsUlit,é8>  Au  lieu  d'envahir 
l'Heflespont  en  prenant  Byza^ce ,  Philippe 
eu(  det^it  ennemis  stir  les  bras ,  Byzantins 
êi  Atih*niens,.Bb  bien  !  Eschine  >  cette  énu- 
jnération  n'est-elle  à  tes  yeux  qu'une  combi- 
paispn  de  chiffres?  paut-il  éliotiper  les  (ai|« 
.par  oon?pens8tion  "^?  Ne  faut -il  pas  plu,LÔt 
-U«V9illeràeoperpét,uerlesouvenir?Bt  je  n'a- 
joute pqs  que  les  autres  peuples  éprouvèreiu 
la  cruftuté  de  Philippe ,  toujours  terrible  »  on 
l'a  T^t^di^s  que  sa  dpiniDatian  était  établie» 
tan4isquf  T:Qus  recueillîtes  heureusement  les 
fcuits  de  qe^ie  feinte  douceur  dont  il  voilait 
se^  desseins  sur  U  Grèce-  Je  tie  m'arrête  point 
^  çp'fi  X  lQfÛ9  je  dir^i  h&rdimeqt  ;  Quiconque 
a'est  pqs  wi  TÎ}  délateur,  mais  le  juge  impar- 
tial d'tim  ministre ,  ne  lui/era  point  lesrepro- 
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ches  qne  lu -ra!adr«sses  ;  il  qe  forgera  ^oint 
de  fauspeq  comparaisona ,  ne  conir^fora  ui  des 
esf  râtsipos  ni  des  gfi$ij^.  En  olTei,  le  salut, de 
la  Grèce  dépendait  de  tel'  mot  pituût  ^e  de 
tel  auR-e,  d'Une  main  portée  ici  pt  non  là  1 
Dirig6ai)t  $es  regards  eur  le  fond  des  cbo^es , 
il'  exfmtinei»  qu^les  ëuient  le»  forne^ ,  les 
resaouroe»  de  la  républiqne  lorsque  j'entrai 
wx  affaires  >  et  œlles  que  lui  procura  mon 
administration ,  et  la  sittiation  de$  ebaeniis< 
Ai-je  diminué  jQOtre  puissance?  il  montrer^ 
mes  fautes.  Les  ai-^e  a^gmenbées?  il^e  me  can 
lomniera  point.  Cet  examen  que  tu  as  évité, 
je  vais  le  faire.  Voyez,  Atbénieps.  ai  j^  dis 
Trai. 

La  république  avait  alors  pouv  elle  les  in- 
sulaires ,  non  pas  tous ,  mais  les  plus  faites, 
puUque  Chjos ,  Rhode^ ,  Gorcyre  n'étaieni 
pf^avec  nous.  Pour  reverms ,  4^  t#lepi«i:  en- 
cor^  étaient-iU  levés  d'avance"*.  De  gnwfl 
'  infanterie  et  de  cavalerie ,  poin^  d'autres  que 
'  celjes  d'Athènes  ;  et ,  ee  qui  était  le  plus  k 
cnindre  pour  nous ,  le  plus  avantageas  pour 
rennemi ,  les  u-oiires  avaient  porté  pltts  Vers 
la  haine  que  vers  l'amitié  nos  voisinade  Mé- 
g»re>deThèbeB,  del'Eubée.TelteétaitDOtre 
situation,  qui  pourrait  dire  le  coUtraire? 
Quant  à  Philippe ,  que  nous  avions  i  cpmbat- 
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tre ,  examinez  sa  puissance.  D'abord  il  était 
le  souverain  «bsolu  des  troupes  qui  le  Mii- 
vaient,  avantage  imioense  à  la  guerre;  ses 
soldat*  avaient  toi^jpurs  les  armes  à  la  main  ;  • 
il  regorgeait  d'or;  tout  ce  qu'il  avait  dé- 
etdé,  il  l'exécutait,  sans  l'éventer  par  des  dé- 
crets ,  par  des  délibérations  an  grand  joar"" , 
sans  être  traîné  derant  les  tribunaux  par  ht 
calomnie ,  ni  accusé  d'Infraction  aux  lois,  ni 
soumis  à  aucune  res)!>onsebilité;  partoutenûo 
ober,'  potentat,  arbïire  suprême.  *IWf>i,  qui 
avais- ep  tête  un  tel  ennemi  (et  l'^uité  ré- 
clame cet  examen  ) ,  de  quoi  étais-je-le  maître? 
de  rien.  La  parole ,  seul  moyen  il  ma  disposi-t 
,  tion ,  TOUS  la  partagiez  entre  moi  et  les  sti- 
pendiés de  Philippe  ;.  et ,  dans  les  nombreuses 
etrcoDstances  oiî ,  grâce  h  de  fausses  considé- 
rations, le  hasard  leur  donna  la  vietoire,  vous 
sortiez  de  vos  assemblées  avec  des  résoliitions. 
favorables  à  l'etinemi.  Malgré' de  tels  désa- 
vantages ,  j'ai  rallié  près  de  votu  l'Enbée ,  ' 
TAcfaaïe,  Gorinthe,  Thèbes,  Mégare,  Leu- 
cade ,  Corcyre  ,  coalition  qui  vous  donna 
quinze  ipille  fantassins  et  deux  mille  cava- 
liers V  sans  compter  les  milices  citoyennes*^. 
Quantaux  subsides,  je  les  ai  portés  aussi  haut 
que  j'ai  pu. 

Si  tu  parles  du  coniiïigent  que  devaient 
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Iburnir  Thèbes ,  Bysance ,  l'Enbée  ;  si  tu  dû- 
putes  sur  l'inégalité  des  répartiiions,  tu  igno- 
res (jus,  de  treis- cents laîsseaax  qui  combat-  ' 
•  tirent  jadis  pour  la  Grèce,  notre réptrtttiqne 
eu  avait Brmé  deux  cents.  Se  crm^lte  lésée? 
La  vit-on  accuser  les' auteurs  de  ce  conseil? 
s'irriter  contre  eux?  Non  !  c'eût  été  pour  elle 
un  opprobre.  Elle  remercia  les  dieux-  qui , 
dans  le  commun  éanger,  lui  permettaioil  de 
fournir  le  double  des  au\res  pour  le  salut  de 
lous^  Du  reste,  tu  te  fais  on  faux  mérite  au- 
près des  Athéniens,  eu  me  calomniant.  Pour- 
quoi nedire.  qu'à  présent  ce  qu'il  ftillait  faire? 
Pourquoi,  habitant  Athènes,  fréquentant  les 
assemblées ,  ne  l'aS-tu  pas  alors  proposé ,  si  . 
toutefois  ton  avis  eût  été  admisëiUe  &  cette 
époque  critiquer  où  force  éuit  d'accepter, 
non  ce  que  nous  désirions ,  mais  ce  que  don- 
naient les  circonstances  ?  Gir  un  autre  était 
U ,  surfaisant ,  enchérissant  stir  nous ,  prêt  à 
i-ecneilljr  ceux -que  nous  auriims  rejetés. 

On  attaque  aujourd'hui  ce  que  j'ai  fait  : 
que  serait-ce  donc  Si ,  par  des  calcub  trop 
rigoureux ,  j'avais  éloigné  les  peuples ,  si  je 
les  avais  lancés  dans  le  parti  de  Philippe ,  de- 
Tena  maître  k  la  fois  et  de  l'fiubée ,  et  de 
Thèbqi,  et  de  Byzance?  Que  n'auraient  pas 
fait  (les  hommes  pour  qui  rien  n'est  sacré! 
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que  n'auraient 'ils  pas  4if?  «  Trahispn  !  ils 
spnt  rejetéf ,  cç^x  qui  Tonjai^nt  s'aLiacl^er  à 
niouSt.Ppr  ByzqncQ,  Philippe  e«i  maître  de 
l'HellospaDt,  et  dispose  squTerainement  du 
(tw^ott  des  blés daiw  la  Grèce;  pa^  les  Thé- 
Jmios,,  il  a  pofissé  de  nos  froiitières  an  sçjn.de 
l'Attiqae  uno  guerre  ^ahgUtMe  ;  les  corsaires 
d«,r£ub|ée  ont  rendu  la  mer  impraticable.  » 
Voilà  ce  qu'ils  ensseqt  dit^-et  quen'aurfuent- 
ih  pioint  ajouté?  Quel  àionstre  »  ôAthéniens  ! 
quel  QtOQSWQ  qWB  le  sycopbame  ï  En  lou^ 
temps ,  en  tout  lieu ,  envieux ,  accusateur  par 
instipci  !  Tel  e^  ce  renard  à  façi»  hif  maine ,  né 
|)0i}r  la  perfidie  et  les  bassesses ,  singe  iragi- 
,  que,  OËnomaos  de  vjllage,  orateur  faussaire! 
De  quoi  à  servi  ton  éloqjience  à  la  patrie  ?  Tu 
viens  nous  entretenir  du  passé  !  Je  crois  voir 
un  nie'decin  qui ,  visitant  ses  malades,  n'indi- 
querait aucun  remède  paiir  les  guérir,  et,  qui, 
après  la  nQrt  de  l'un  d'eus ,  assisterait  à  sçs 
funérailles,  et  le  suivait  jnequ'à  la  sépulture, 
diMer(«nt  longuement  :  «  Si  l'homme  que 
yoUfi  0Ù.I  fait  telle  et  telle  chose ,  il  serait  en 
vie.  n  Insensé  !  tel  est  aujourd'hui  ton  tardif 
langage! 

.  Quant  il  uQtre  défit jte ,  .dont  (u  (riontph«s> 
hommç  exécrable  !  et  dont  tv  devrais^mir, 
vous  reconnaîtrez,  Atbénieps,  que  j^  n'y*' 
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nnUetneni  ccmtribuë.  SuWez  mon  raisonne- 
ment, Fertoui  où  TOM  m'aTez  enruyé  en 
ambassade^  le»  4^putés  de  Philippe  ont-ils 
eu  sur  moi  quelque  avantage  ?  Non  jamais , 
non  nulle  prt^^,  ni  chez  les  Thnsalien«, 
ni  dans  Âmbracie  ■  ni  dans  l'IUyrie ,  ni  chw 
Içs  roi»  de  Thrace ,  ni  à  Bymnoe,  ni  dernière- 
ment enfin  k  Thèbes.  Hais  ce  que  j'avais  em- 
porté par  la  parole ,  Philippe  arriTant  le  dé- 
tr^isa^tparsm  armes.  Et  tu  t'tm  prends  a  moi! 
et ,  dans  tes  sarcasmes  amers ,  tu  ne  rougis 
pas  de  m'aceasep  de  iÂcheté ,  d'exigé  qn», 
seul ,  j'ai^  été  plus  Ton  que  tonte  lapoiasanee 
de  Philippe  „et  cela  par  la  parole  .'.  car  il  n'y 
avait  quç,  la  parole  qui  fut  à  moi.  Je  ne  dis- 
posais dé  la  viede  personne ,  ni  du  sort  des 
combats  t  ni  des  opérations  du  général;,  et  tu 
in'en  demandes  raison  |  Quel  est  donc  ton 
BTenglementl  Hais,  sur  tous  les  devoirs  iiqi' 
posés  à  l'orateur,  interroge-moi  avec  r^g^euri 
j'y  consws.  Ces  devoirs ,  quels  sont-ils  ?  Etu- 
dier les  affaires  àè»  le  principe ,  en  prévoir 
les  suites ,  les  annoncer  aux  peuples  ;  je  l'fu 
&àx }  corriger,  autant  qu'il  se  peut ,  les  len- 
teurs I  les.irrésoluMODS ,  les  ignorances  ,  les 
rivalité,  vices  qui  travaillçnt  néçessait:ement 
tontes  les  républiques;  porter  les  citoyens 
9  lit  concorde  ;  à  l'amitié,  au  £è|e  du  bi^n 
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public  :  i'ai  fait  toui  cela  ;  nul  ne  peni  m'^ac- 
caser  d'ayoir  rien  négligé.  Que  si  on  de- 
nande  par  quels  moyens  Philippe  a  presque 
tonjours  réussi ,  chacun  repondra  :'Par  son 
armée ,  par  ses  largesses  ,  par  ses  corruptions 
répandues  sur  tous  ceux  qui  gouTemaient. 
Moi ,  je  n'étais  ni  le  maître  ni  le  chef  des 
troupes  :  je  ne  suis  doné  pas  responsable  de 
ce  qu'elles  ont  fait.  Mais ,  en  repoussant  son 
or,  j'ai  vaincu  Philippe*".  Quand  un  traître 
s'est  Vendu ',  l'acbeienr  8  iriomphéde  lui;  mais 
celui  qui  demeure  incorruptible  a  triomphé 
du  séducteur.  Athènes  a  doùc  été  invaincue 
dans  ce  qui  a  dépendu  de  moi. 

Tels  sont,  entre  mille  auti-es,  les  motifs 
qui  légitimentle  décret  de  Ciésiphon.  Ce  que 
je  vais  dire  est  connu  de  tous  tousi 

Aussitôt  après  la  bataille,  il  n'eût  pas  été 
surprenant  que  le  Peuple ,  quoique  sachant 
tout  ce  que  j'avais  fait  pour  lui ,  méconnût 
mes  services,  quand  il  se  vit  tombé  dans  un  si 
grand  péril'**.  Cependant ,  lorsqu'il  délibéra 
sur  le  salut  de  la  ville ,  ce  furent  mes  conseils 
qu'il  approuva.  Tout  ce  qui  concernait  la  dé- . 
fense  d'Athènes ,  distribution  de  sentinelle», 
retranchements,  contribution  pour  la  répa- 
ration des  murs ,  futrégléparmesdécrcts'**. 
Ayant  à  choisir  un  intendant  des  vivres,  le 
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^uple  me  donna  la  préférence  sur  tout  au- 
tre. Bientôt  après  se  liguèrent  contre  moi  ces 
hommes  acharnés  9  me  nuire  :  ils.  m'accu- 
sèrent d'illégalité ,  de  malversation ,  de  U'ahir 
SOD ,  non  par  eux-mêmes  d'abord ,  mais  par 
des  suppôts  derrière  lesquels  ils  croyaient  se 
se  cacjter.  Vous  savez,  vous  tous  souvenez, 
que ,  dans  les  premiers  temps ,  j'étais  accusé 
presque  tous  les  jot^rs.  La  démence  de  So- 
siclès,  les  calomnies  de  Philocrate ,  la  rage, 
de  Diondas  et  de  Mêlante ,  tout  fut  essayé 
contre  moi.  De  tant  de  périls  >  grâce  aux 
dieux ,  grÂce  à  vous ,  a  tous  les  autres  Athé- 
niens, je  sortis  vainqueur!  Ce  fut  justice-; 
j'avais  .pour  mol  la  vérité,  et  des  juges  dont' 
la  sentence  fut  fidèle  à  leur  serment.  Or, 
sur  le  crime  detrahison,  m'ahsoudre,  et  ne 
pas  donner  ii  mes  accusateurs  la  cinquième 
-  portie  des  voix ,  c'était  déclarer  ma  conduite 
irréprochable  ;  me  déchaîner  d'une,  aectisa- 
lion  d'illégalité  ,  c'était  attester  le  respect  de 
la  loi  et  dans  mes  paroles  et  dans  mes  décrets  ; 
approuver  mes  comptes  >  céuit  me  recon- 
naître intègre  et  incorruptible. D'à  près  cela, 
en  quels  termes  était-il  convenable  et  juste 
queClésipbon  parlât  de  [nesactioosTPouvait- 
il  s'exprimer  autcement  que  le  Peuple ,  autre- 
ment que  des  jugf'S  liés  par  un  serment  ^  au- 
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trfemerït  que  la  vérité  proclamée  par  tous? 

Oui ,  dit-il ,  mais  la  gloire  de  Géphale  est 
de  n'avoir  Jamais  été  accusé.  Ah  !  dis  plutôt 
son  bonheur.  Celui  qui  «  accu^  souvent ,  n'a  ■ 
jamais  été  trouvé  coupable ,  est- il  plus  crimi- 
nel ?  Au  reste ,  vis-k-vis  de  mon  adversaire , 
hommes  d'Athènes  !  je  puis  m'aitribuer  la 
gloire  de  Céphale  ;  car  il  ne  m'a  jamais  accusé, 
jstnais  poursuivi.  Tu  m'avoues  donc ,  6  Es^ 
chine  !  aussi  bon  citoyen  que  Géphale. 

Sur  plusieurs  points -éclatent  sa  méchan- 
ceté et  sa  basse  jaloiisie,  mais  surtout  dans 
ses  déclamations  sur  la  fortune.  Je  crois  qu'en 
général  l'hùmme  ne  peut,  $an$  folie,  sans 
grossièreté ,  reprocher  h  l'hotume-  sa  desti- 
née'". Celui  qui  se  croit  le  plusfiirtnné 
igtlore  s'il  le  sera  jusqu'au  soir  ;  et  il  se  van- 
tera de  son  bonheur  I  il  imuliera  au  mal- 
heur d'autrui  !  Sat  ce  sujet ,  comme  sur  tant  ' 
d'autres ,  Eschine  s'est  exprimé  avec  un  dé- 
dain superbe  :  voyez ,  homittes  d'Athènes  ! 
combien  mon  langage  est  plus  vrai ,  plus  hu- 
main. 

Je  regarde  la  fortune  de  notre  répnhlique 
comme  heureuse  :  Jupiter  à  Dodone ,  Apol-  ■ 
Ion  à  Delphes  noos  l'ont  assuré  par  leurs  ora- 
cles. Nais  la  destinée  qui  pèse  maintenant  sur 
tons  les  peuples  est  fâcheuse  et  dure.  Où  est 
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le  Grec .  où  est  le  Barbare  qui ,  de  nos  jours, 
n'ait  fait  souvent  l'expérieùce  du  malheur? 
f/laÎB  avoir  embrassa  le  parti  le  plus  honora- 
ble  i  et  se  voir  dans  une  situation  meilleure 
que  ces  mêmes  Hellènes  qui  metuieni  leur 
bofifaenr  à  nous  trahir,  Ifa  je  reconnais  l'heu- 
reuse fortune  d'Athènes.  Que  nous  ayons 
chancelé ,  que  tout  n'ait  pas  réussi  au  gré  de 
nos  vœux ,  c'est  le  sort  de  tous  les  hommes , 
c'est  notre  part  du  commun  malheur.  Quant 
à  ma  fortune  particulière ,  à  celle  de  chacun 
dé  noua ,  il  faut  la  rechercher  dans  ce  qui 
nous  est  personnel.  Telle  est ,  selon  moi'i  la 
toie  simple  et  droite;  6t,  sans  doute,  tous 
pensez  de  même.  Esèhine  affirme  tpie  mon 
sort  soumet  k  son  influence  le  sort  de  l'Etat  : 
c'est  dire  quVne  destinée  faible  et  obscure 
prévaut  sur  une  haute  et  glorieuse  destinée  ; 
cela  se  peut-il  ?  ^ 

Veux'tu  absolument,  Ëschinè,  examiner 
ma  fortune  ?  compare-la  à  la  tienne  ;  et ,  si  tu 
la  trouves  meilleure,  cesse  de  la  décrier.  Re- 
monte à  l'origine.  Far  Jupiter  et  tons  les 
dieux  !  qu'on  n'accuse  pas  ici  ma  raison  ;  je 
le  reconnais ,  c'est  manquer  de  sens  que  d'ou- 
tt^ger  la  pauvreté ,  ou  de  se  glorifier  d'avoir 
été  élevé  dans  l' opulence.  Si  les  insultes  et  lei 
Calomnies  de  ce  méchant  me  forCent  à  de  pa- 
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refis  di«c4turs ,  j*j  apporierai  du  moins  toute 
la  modération  que  le  sujet  permettra. 

Ënrant,  j'eus  le  bonhear,  Eschine ,  de  fré^ 
queuter  les  premières  écoles ,  et  d'avoir  assez 
pour  que  l'iodigence  ne  me  contraignît  pas 
à  m'avilir.  Devenu  homme  ,  ma  conduite  ré- 
pondit à  mon  éducation ,  je  fus  ehorége,  trîé- 
rarque;  je  fournis  aux  dépenses  d'Athènes  ; 
jamais  je  ne  manquai  l'occasioB  d'une  libé- 
ralité publique  ou  privée  ;  je  servij  et  rÉiat 
et  mes  amis.  Entré  aux  affaires,  mon  ad^ 
minisiration  me  fit  décerner  plusieurs  cou- 
ronnes par  ma  patrie ,  par  la  Grèce ;'et  tous, 
mes  ennemis ,  vous  n'essartes  pas  mrâoc  de 
la  censurer.  Telle  a  été  ma  ibrtune,  ma  viq. 
Je  pourrais  ajouter  plusieurs  traits  que  je 
supprime,  ne  voulant  importuner  persojine 
de  mes  propres  louanges. 

Et  toi,  personnage  illitstre ,  qui  écrases  les 
autres  de  te»  mépris,  quelle  a  été  ta  destinée? 
Nourri  dans  la  misère ,  tu  servis  d'abord  avec 
ton  père  chez  un  maître  d'école.  Là  tu  broyais 
l'encre ,  lu  nettoyais  les  bancs ,  tu  balayais 
ÏA  classe,  emploi  d'esclave  et  uon  d'enfant 
libre.  Jeune  homme,  tu  aidais  u  mère  dans 
les  mystères ,  tu  lisais  le  grimoire  pendant 
qu'elle  initiait*".  La  nuit,  tu  affublais  les  ini- 
tiés d'une  peau  de  faon ,  tu  leur  versais  du 
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vifl  ,  m  les  puriBais ,  tu  les  frottais  de  son*  et 
4'argile  ;  après  la  cérémonie  lu  leur  faisais 
dire,  J^m  fui  le  mal,'  j'ai  trouvé  le  bien.  Tu 
'  faisais  gloii^  de  hurler  mictix  que  personne, 
et  je  le  crois  :  avec  une  aussi  forte  voix ,  ou 
doit  primer  par  l'éclat  des  horlemeots  !  Le 
jour,  menant  par  les  rues  cette  brillante  troupe 
de  fanatiques  couronnés  de  fenouil  et  de  peu- 
plier ,  preseaut  des  serpents  et  les  élevant  au- 
dessus  de  ta  lêie ,  tu  Tociférais ,  Evoë  Saboë , 
et  10  dansais  en  chantant,  HjèsJttès,  Âtlès 
Hjrès.  Salué  par  les  vieilles  femmes  des  titres 
de  prince ,  de  ge'néral ,  de  porte-lierre  ,  de 
porte-van,  etd'autresnomsmagQiiiques,  tu  en 
recevais  pour  honoraires  des  tourtes ,  des  gâ- 
teaux ,  des  pains  frais.  Qui  donc  ne  procU- 
merail  ton  bonheur?  qui  n'exalterait  une 
■elle  fortune?  Dès  que  tu  fus  inscrit  dans  une 
tribu  (de  quelle  manière?  passons),  lu  cboi- 
sis  la  fonction  la  pltu  noble ,  tu  te  Gs  co- 
piste et  valet  des  magistrats  du  dernier  rang. 
Tu  quittas  aussi  ce  métier ,  après  j  avoir  fait 
fout  ce  que  tu  reproches  aux  autres;  et,  par 
Jupiter  !  tu  ne  flétris  pas  ce  brillant  début 
par  la  saite  de  ta  vie  :  tu  te  mis  aux  ^f^es  de 
ces  histrions  fameux  ,  les  Simylos  et  les  So- 
crate,  appelés /e^ Soupireitns.Ta  jouais  les  troi- 
sièmes rôles;  maraudeur,  ta  cueillais  6gues, 
Juin  1839.  i5 


>;,l,ZDdbyG00gle 


'(  236  ) 
titisins,  oliv%3  ,  comme  si  tu  avais  acheh^  la 
récolte.  Dans  ocs  expédilions  lu  reços  ènéoqe- 
plus  de  coups  que  9ur4e  théâtre  ,  où  tes  ca- 
marades et  toi  voâs  risquiez  votre  vie  *^.  Point  ' 
de  trêve!  les  spectateurs  vous  faisaient  use 
guerre  implacable.  Tant-de  glorieuses  bles- 
sures t'ont  bien  acquis  le  di-oit  d'accuser'de 
lâcheté  ceux  qui  n'ont  pas  connu  ces  périls  ! 

Passons  encore  ;  ces  vices,  on  peut  le  satlri- 
buer  à  l'indigence  :  arrivons  aux  crimes  dont 
la  source  est  dans  ton  cœur.  Dès  que  tu  te 
fus  avisé  de  te  mêler  aussi  du  gouvernement, 
ton  système  politique  fut  tel  que  i  dans  les 
prospérités  de  la  patrie,  lu  as  mené  la  vie 
d'un  lièvre,  tremblant,  l'ongé  de  crainte, 
toujours  dans  l'attente  du  supplice  dû  aux 
trahisons  que  le  reprochait  u  conscience  ; 
mais  hardi,  bravant  tous  les  regards,  quand 
tes  compatriotes  étaient  malheureux.  Or, 
celui  qui  triomphe  de  la  mort  de  mille  ci- 
toyens, quel  châtiment  ne  mériie>t-il  point 
de  la  part  de  ceux  qui  survivent?  J'aurais 
encore  beaucoup  à  dire;  je  m'arrête.  Loin 
de  dévoiler  au  hasard  toutes  ses  ignominies, 
je  ne  dois  toucher  qu'à  celles  qui  ne  me  souil- 
leront pas  moi-même. 

Rapproche  donc,  Ëschine,  ta  vie.de  la 
mienne,  mais  avec  calme,  sans  aigreur  ;  puis 
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dema^dDÈi  jpips  ciloyeDS  laquelle ,chacun'd'eux 
voudrai  rchoisir.  Tu  eo^ignais  les  premières 
lettres;  moi ,,  j'avais  des  maUtes;  tu  servais 
dans  les  mystères,  j'étais  initié;  tu  étais  dan- 
seur, moi  cfaorége;  sçrîbe,  moi  orateur;  his- 
'irio^  subalterne ,  moi  spectateur;  tu  tombais 
sur  la  scène,  je  sifflais!  Tu  dirigeais  les  af 
faites  au  gré  de  l'ennemi  ;  moi ,  je  travaillais 
pour  la  patrie  ;  et ,  pour  abréger  le  parallèle, 
aujotu^l'bui  même  où  il  est  question  pour 
moi  d'uoe  couronne,  nous  sommes  jugés  tous 
deux ,  moi  irréprochable ,  toi  calomniateur; 
setilement,  tu  cours  risque  de  quitter  le  mé- 
tier, si  tu  n'obtiens  pas  la  cinquième  partie 
des  suffrages.  Tu  le  vois,  Eschine  :  brillante 
compagne  de  ta  vie ,  cette  Fortune  te  permet 
d'accuser  mon  misérable  sort!  Je  vais  pro- 
duire toutes  les  pièces  qui  attestent  les  charges 
publiques  que  j'ai  remplies.  Par  représailles , 
lis-nous  ces  tirades  si  maltraitées  par  toi  : 

Je  son  des  noirs  cachots  de  l'inrernal  empire  i^'* , 
ou: 

Sachez  que,  malgré  moi,  j'aonoDce  des  désastres, 
ou  bien  : 

Malheur  à  toi ,  méchant  <"  I.... 

Que  lesdieux,  que  nos  juges  t'exterminent, 
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scélérat,  perfide  citoyen,  bisirioiisidl»afeerne.' 
--  Qu'on  liste  les  témoignages. 


Voilà  donc  ce  qae  je  Cas  pour  toa  pairie, 
t^ns  les  i-etaiioDs  privées,  si  Tovsne  savez 
tons  qae  j'ai  été  donx  ,  humain ,  secourable 
i>  cieux  qui  avaient  besoin,  je  me  tais,  je 
n'ajoute  pas  une  parole ,  je  ne  pitiduis  pas 
un  témoin,  ni  sur  leB  captifs  que  j'ai  pu  ra- 
chefter ,  ni  sur  les  lîlles  <{ue  j'ai  dotées ,  ni 
sur  aucnne  action  pareille.  Car  voici  mon 
sentiment  D  ce  sujet.  Qu'un  service  soit  sans 
cesse  pt'ésent  h  la  mémoire  de  celui  qui  l'a 
reçu ,  et  promptement  oublié  du  bien&îtear, 
ai  l'un  vent  être  reconnaissant,  l'autre  géné- 
reux. Publier  ses  bienfaits,  c'est  presque  les 
reprocber*".  Je  ne  ferai  rien  de  semblable, 
je  n'ëo  viendrai  jattais  ià.  Quoi  qu'on  pense 
de  moi  à  cet  égard,  cette  opinion  rae  sufSt. 

J'abandonne  les  objets  particuliers  pour 
vous  entretenir  encore  un  moment  des  af- 
faires publiques.  Si  tu  peux ,  Ëschine ,  mon* 
trer  sous  le  soleil  un  seul  mortel,  Hellène 
ou  Barbare,  que  n'ait  pas  froissé  la  puissance 
de  Philippe  et  d'Alexandre,  je  t'accorde 
qae  ma  fortune,  ou,  si  ta  veux,  mon  infor- 
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imie,a  caus^  tous  n«s  ina\tkeui:^.  Mais,  t>i 
dea  miUiers  4  bonnu^s  qui  ne  m'ont  jamais 
vq  Tï\  em«ndu,  si  dea  villçit,  s,\  des  naiionï 
exiûère&  ont  es^tiyé  tant  da  revers  affi-eux  , 
CQmbiep  n'e$t-il  pas  plus  jusie  çi  plue  vrai 
(]e  s'en  prendre  h  u;ie  destinée  con^mune  qui 
4e  r^tè)e  ici  ^  &  ut)  ei^irainenient  Tunesie  ei 
4é$ordQ)uié  ?  ^  TOilà  C«  que  tu  supprimes  ! 
Ëi,  parce  que  j'avais  part  au  gouvernemeni, 
o'm  mQÎ  que  tu  accuses)  Tu  ne  l'ignore^  pas 
capeodant»  tes  invectives  sont  lancée^i  au 
moins  en  partie ,  sur  tons  Ie$  AthénieD^  >  e( 
principalement  sur  toi.  Si  ma  volpnt^,  deve- 
nue wuvpraine,  eût  seule  dirigé  Us  affaire^, 
tu  pourrai^,  avec  tous  les  orateurs,  t'élevei- 
CQBlre  moi'  Maiq,  $i  vous  assistiez  à  Louies 
lea  assemblée» ,  si  les  intérêts  de  l'Etat  étaîeni 
sountisk  des  délibérations  publiques,  si  mes 
projets  fuirent  B|tprQuiés  de  tous,  surtout  de 
toi,  qui  ne  cédas  les  espérapce*,  la  gloire, 
les  hoimeiirs .  récompense  de  ma  conduite , 
aon  par  affection  >  sans  doute ,  mais  par 
l'fscendftDt  de  la  vérité,  par  l'impossibilité 
de  doiis«r  de  meilLeprs  conseils,  quelle  est 
donc  ton  {n}nstiea  et  ta  furenr  de  condamner 
aujourd'hui  m^s  paroles ,  puisque  tu  n'avais 
alors  rit;n  de  mieux  à  proposer? 

Voici  des  principes  que  jë  vols  établis  et 
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(îxcs  chez  toutes  les  nations  :  pour  le  mal 
commis  mécfaammeDt ,  peine ,  rigueur  in- 
flexible; pour  une  faute  involontaire,  indul- 
gence et  douceur;  sans  préTaricaiion ,  sans 
erreur,  après  s'être  dévoué  aux  entreprises 
que  tous  jugeaient  utiles,  un  citoyen  a-t-il 
succombé  avec  tous?  pas  de  reproches,  pas 
d'injures  ;  partagez  plutôt  sa  douleur.  Ces 
maximes  ne  sont  pas  seulement  dans  les  lois, 
lanature  les  agravées  au  cœur  de.  l'homme 
en  traits  inefiaçables.  Mais  Eschine  !  en  dé- 
lations atroces,  il  franchit  toutes  les  bonnes  ^ 
ce  qu'il  a-  lui-même  appelé  revers  dp  for-i 
tune ,  il  m'en  fait  un  crime  !  Puis  ,  comme 
si  tons  ses  discours  respiraient  la  candeur, 
le  patriotisme,  il  vous  invite  à  la  méûance;> 
il  ciaint  que  je  ne  vous  trompe  ,  que  je  ne. 
vous  séduise  ;  orateur  dangereux  ,  fascina-, 
leur,  sophiste,  c'est  ainsi  qu'il  m'appelle  :: 
eomme.  si ,  en  jetant  à  quelqu'un  ses  pro- 
pres noms,  on  les  lui  rendait  personnels  ^ 
comme  si  les  auditeurs  ne  devaient  plus  exa- 
miner d'oiù  le  reproche  est  parti  !  Mais  je 
sais  qu'Ëschioe  vous  est  connu ,  et  que  vous 
le  jugez  tons  plus  digne  que  moi  de  ces  în< 
jures.  Je  le  sais  aussi ,  mon  éloquence  (passez- 
moi  ce  mot ,  bien  que  je  voie  la  puissance  de 
1«  parole  dépendre  st^rtom  de  {'auditoire  ,  et 
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l'orateur  le  mieux  accueilli ,  le  plus  favora- 
blemeut  écoulé  passer  pour  le  plus  habile) , 
mon  expérience  dans  cei  art,  aï  j'en  ai,  s'exerça 
toujours  pour  vous  dans  les  affaires  publi- 
ques ,  TOUS  le  reconnaîtrez ,  jamais  contre 
vous,  même  dans  les  causes  privées.  La  sienne, 
an  contraire ,  vouée  à  l'ennemi ,  s'est  déchat- 
née  contre  tout  particulier  qni  Ini  d^laisait, 
qui  lui  résistait  ;  jamais  il  n'en  usa  pour  U 
)  usiice ,  pour  le  Bien  public.  Un  bon  citoyen 
doit-il  demander  h  des  juges,  assemblés  pour 
des  intérêu  généraux ,  de  servir  sa  colère , 
SB  haine,  ses  passions?  Doit-il  apporter  de 
tels  sentimeniB  devant  vous? Non!  son  cœur 
en  sera  dégagé,  ou,  du  moins,  îl  saura  les 
maîtriser.  Quand  donc  l'homme  d'Ëut,  l'o- 
rateur se  livrera-t-il  à  sa  véhémence?  Lors- 
que la  chose  publique  sera  en  péril ,  lorsque 
le  Peuple  sera  en  guerre  arec  ses  ennemis. 
Voilà  l'heure  où  éclatera  le  zèle  du  grand 
citoyen.  Mais,  sans  m'avoir  jamais  poursuivi 
ni  en  son  nom ,  ni  au  nom  d'Athènes ,  pou  r  ao- 
cunaitentat,  ponraucuodélit,  venîraujouv- 
d'hui  armé  d'une  accusation  «ontre  -une  cour 
ronne,  contre  quelques  éloges,  épuiser  làr 
dessus  toute  sa  faconde,  c'est  faire  preuve 
de  haine,  de  jalousie,  d'un  cœur  vil  et  en- 
tièrement perverti  !   tomber  maintenant' sur 
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Gtésipbon,  api'èa   avoir   décliné  le  combst 
contre  moi,  c'est , cumula*    toutes  les  bas- 
sesses I 

A  tes  déclamations,  iHschine,  je  croirais 
qne  tu  as  entrepris  cette  cause ,  non  pour 
demander  vengeance  d'un  coupable ,  mais 
pour  faire  parade  d'une  voix  bien  exercée. 
Toutefois ,  ce  n'est  ni  la  beauté  du  langage ,  ni 
l'éclat  de  la  vofs  qa'tm  estime  dans  l'orateur, 
c'est  de  sympathiser  avec  le  Peuple ,  c'est  de 
haïr  et  d'aimer  comme  la  patrie.  Avec  un 
cœur  ainsi  fait,  on  n'a  que  des  paroles  de 
dévouement.  Celui  qui,  au  contraire,  cour- 
tise ceux  dont  la  république  se  voit  mraucée, 
De  s'appuie  pas  sur  la  même  ancre  que  se» 
concitoyens  :  aussi  n'est-ce  point  du  même 
e6té  qu'il  attend  son  salut.  Ne  voîs-tu  pas  le 
contraire  en  moi?  Mes  iaisrêts  furent  les 
intérêts  de  tous  ;  jamais  rien  à  part ,  rien  de, 
personnel.  En  peux-tu  dire  autant,  toi  qui , 
aussitôt  après  la  bataille ,  partis  en  ambassade 
vers  Philippe,  vers  l'auteur  des  désastres  de 
u  patrie?  Tous  savent  qu'avant  cette  épo- 
que *^ ,  tu  Bvafc  toujours  refusé  cette  mis- 
sion. Or,  quel  est  celui  qui  trompe  U  répu- 
blique? M'est-ce  pas  le  citoyen  qui  parle 
autrement  qu'il  ne  pense?  Sur  qui  tombent 
les  justes  imprécations  du  héraut  "'?  JN'est-ce 
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pas  uu'  un  lel  fai>mnie?Qpe  peut-on  i-apro- 
Q^er  de  pliu  grave  à  un  orateur,  que  de 
parler  contre  ses  propres  spntinleiiti?  Voilà  ' 
pourtam  ce  qn 'od  a  découva-i  en  toi  I  EU  tu 
parles  encore  !  et,  tu  oses  re§;sLrder  Ce»  ci- 
toyens en  hcel  Groisrtu  donc  qu'ils  ne  te 
ctmnaissent  pas ,  on  que  le  sommeil  et  l'our 
blî  se  soient  tellement  emparés  de  tous  >  qu'ils 
ne  se  seuTieniwttt  plus  de  tes  discours ,  lor»- 
qub ,  durant  la  guerre,  tu  protesuis  RTao  ser^ 
Vients,  avec  imprécations^  contre  lonie  liaison 
entre  Philippe  ei  toi,  contre  la  Térité  de  mes 
rcproebes,  que  ta  mettais  sur  le  compte  do 
U  haine?  Mais,  à  la  prenière  nouvelle  ^la 
dé£aite,  ouldiaot  imprëcaiioni  at  ««menu, 
tu  te  proclamiiB  rb6te  et  l'ami  de  Pkilippe, 
couvrant  de  ces  beaux  noms  ton  iafôme  ir»- 
fîe.  En  effet ,  à  quel  titre  l^itime ,  Escbine , 
le  fils  die  Glaucoibéa  k  jotieuse  de  t^rnipa- 
BOn*'^,  aurait-il  été  l'bôte,  l'aoïi^ou  seule- 
ment c<mnu  du  roi  de  Mao^doine?  Je  ne 
le  vois  pas  ;  mais  tu'  étais  à  ses  gagea  pour 
perdre  Athènes.  £h  quoi  !  ta  trabiaon  éuit 
âa|rante  ;  après  l'éTéoemen^  tu  fus  ton  pro- 
pre dénonciateur  :  et  c'est  toi  qui  m'ou- 
trages !  «t  tu  ma  reprccbes  des  malheurs  dont 
tu  me  tFOuvei-as  moins  coupable  que  per- 
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'  Lia  république,  Eschine,  a  entrepris  ei exé- 
cuté beaucoup  de  grandes  choses  par  moi  ; 
elle  ne  Ta  point  oublié,  en  voici  la  preuve. 
Quand  le  Peuple,  aussitôt  après  l'éTenetaent, 
nomma  un  panégyriste  pour  ceux  qui  venaient 
de  périr,  ce  ne  fut  pas  toi  qu'il  choisit ,  mal- 
gré ta  candidature  et  u  voix  sonore;  ni  Dé- 
made ,  qui  venait  d'obtenir  la  paix  "'  ;  ni 
HégémoQ,  ni  aucun  de  vous  :  ce  fut  moi. 
Pythoolès  et  toi  *^,  vous  vous  élançâtes  à  la 
tribuncAvec  quelle  insoloite  fureur,  ôciel  ! 
VOKS  vomissiez  les  inculpations,  les  invectives 
que  tu  renouvelles  aujourd'hui  !  Eh  bien  !  le 
Peuple  oonfîrma  son  choix.  La  raison ,  tu  ne 
l'ignores  pas;  je  veux  pourtant  te  la  dire.  Il 
connaissait  et  mon  zèle  dévoué,  et  votre  per- 
fidie. Car,  ce  que  vous  aviez  nié  avec  serment 
durant  nos  prospérités,  vous  l'avouâtes  au 
moment  de  nos  revers ,  on  vous  tint  donc 
pour  d'anciens  ennemis,  à  qui  les  malheurs 
publics  donnaient  le  courage  de  se  déclarer. 
D'ailleurs ,  convenait-il  de  confier  l'éloge  de 
nos  braves  à  l'homme  qui  avait  logé  sous  le 
même  toit,  paniàpé  aux  mêmes  libations  qne 
ceux  contre  lesquels  ils  avaient  combattu? 
Convenait-il  que  celui  qui,  en  Macédoine, 
avait  fait  des  orgies,  ei  chanté  les  hynwes  où 
les  meurtriers  de  nos  compatriotes  célébraient 
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la  désolation  de  la  Grèce,  à  son  retour  dans 
Athènes  reçût  un  tel  honneur?  Il  fallait, 
pour  une  telle  infortune,  non  une  voix,  et  des 
larmes  de  théâtre,  mais  une  âme  pénétrée  de 
la  publique  douleur.  Ce  deuil ,  les  Athéniens 
le  trouTaient  dans  leurs  cœurs,  dans  le  mien , 
non  dans  les  vôtres  :  c'est  pour  cela  qu'ils  me 
choisirent,  et  non  pas  vous.  Etnon  seulement 
eux ,  mais  les  pères,  les  frères  chargés  du  soin 
des  obsèques,  agirent  ainsi.  Le  repas  fu- 
nèbre ,  qui  se  donne  ordinairement  chez  le 
plus  proche  parent,  ils  le  donnèrent  chez 
moi.  Ils  ne  se  trompaient  point  :  eneffet  si, 
par  le  sang ,  chacun  d'eux  tenait  aux  morts 
de  plus  près,  comme  citoyen  je  leur  étais 
plus  uni  que  personne.  Oui,  le  plus  intéressé 
à  leur  saint, ^  leur  succès,  devait,  après  leur 
malheur  h  jamais  regrettable ,  prendre  la  plus 
grande  part  aux  larmes  de  tous. 

Qu'on  lise  à  cet  homme  l'inscription  qu'A- 
thènes fit  graver  sur  leur  tombeau.  Ici  en- 
core ,  Ëschine ,  ta  reconnaîtras  et  ton  injus- 
tice, et  tes  chlooinies,  et  ta  méchanceté. 

INSCRIPTION. 


De  leur  zèle  pieux  iatrépides  victimes , 

Ces  guerriers ,  que  la  gloire  enlraloail  sur  ses  pas ,, 
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pour  abattre  u(t  (jran  et  pat|r  puqir  ses  ci'in;ics. 
Au  milieu  des  périls  ont  trouvé  le  Irépas. 
Tandis  qu'ils  repoussaient  la  honte  et  l'esclavage , 
La  fortune  jalouse  a  trompé  leur  courage. 
Entre  eux  et  l'agfe«seur  ils  appdaieot  la  morl  : 
C'edeosqu'olleafr^pé^I  NoHslssplearoiiseucor; 
Vains  ragretsi  du  Destin  tçl  (pt  Voirdre  i(an^al>le. 
Il  n'appartient  qu'aux  dieux  de  ne  faillir  jamais  ; 
Eux  seuls  ont  en  leurs  mains  le  bonheur,  le  succég. 
Uortels ,  soumettez-vous  au  sort  inévitable. 

Tu  l'eptend»,  Ëschinei.  Jln'appartieai  q^'aujc 
dJeux  <if  HO  faiUir  ^Tivùs;  e^x  seuls  otU  la  stic- 
oèf  entre  les  mtùas-  Est-ce  ud  gratapr  que  ces 
T«r&  fpnt  arbitre  de  (a  victqire?  ooq,  cf  sont 
les  îmqiprteb.  Poitrqpoi  donc ,  misérable , 
iq'acc^blâr  d'ipiprépatioDs?  Puisfiç  le  ciel  les 
faire  retpmber  gui-  toi  e^  si)r  les  tiep»  ! 

Parqii  lani  4'>"i''^'  imput^iÏQiu  calo^n- 
nieus^,  h(»aiae3  d'4tliène^  !  une  chose  sur- 
tout m'a  frappé  I  <ï'est  qu'en  rappelant  nos 
ntalbeuFS,  il.a'étaiipqs  affecté  comme  doit 
Tèire  un  bon  citoyen  ;  pas  une  l^rme  !  poîot 
de  tristesse  dam  cette  4we  !  Enflant  sa  voix 
reiei)lis8aai« ,  triomphant,  il  crojait  iq'ac- 
cuser;  et  il  s'accusât  lui-même ,  en  montrant 
que  notre  inTortune  ne  le  touche  pas  comme 
nous.  Toutefois,  à  quiconque  se  vante,  comme 
lut,  d'aimer  les  lois  et  le  gouvernement,  il 
conviendrait  au  moins  de  partager  les  joies 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(33;  ) 
et  les  douleurs  du  Peuple  ,  au  Heu  de  ^ 
i-anger ,  par  sa  politique ,  sotis  le  drapeau  de 
Tennemi  :  ce  qn'on  l'a  tu  Taire ,  quand  tû 
m'impDiais  le  désastre  de  la  nation  et  les  dis- 
grâces d'Athènes.  Ncm ,  Athéniens ,  ce  A'e 
sont  point  mes  conseils  qni ,  'dès  le  principe , 
Tons  portèrent  à  secourir  la  Orèce.  Ah!  ii 
TOUS  me  cédiez  la  gl6ire  'de  toiit  ce  que  Vous 
avez  feit  pour  réprimer  nne  puissance  qài 
s'élcTait  contrt  les  Hellènes,  Vous  me  don- 
neriez plus  que  TOUS  n'accordâtes  jamais.  Je 
ne  m'arrogerai  pas  cet  honneur  :  ce  serait 
TOUS  raire  injure  ;  ymxs  ne  le  souffririez  Uas , 
je  le  sais;  et,  si  cet  homme  était  juste,  il  ne 
viendrait  pas ,  en  haine  de  moi  ,  calomnier 
votre  gloire. 

Mais  à  quoi  m'arrêté-je?  n'ai-je  pas  à  re- 
pousser des  mensonges  bien  plus  révoltants? 
Celui  qui  m'accuse ,  ô  ciel  !  de  philippiser  •" , 
que  n'est-il  point  capahie  de  dire?  J'en  at- 
teste Hercule  et  tous  les  dieux  !  si ,  retran- 
chant tes  imputations  de  la  calomnie  et  de 
la  haine,  il  fallait  rechercher  de  honne  foi 
les  tètes  coupables  sur  lesquelles  doit  peser 
le  reproche  de  nos  calamités,  on  trouTeraît 
que  c'est  sur  les  Eschines  de  chaque  Tilte, 
non  sur  !:s  Démosthènes.  Lorsque  la  puis- 
sance de  riiilippe  éiaii  encore  faible  et  res- 
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treinte,  nous. prodiguions  à  la  Grèce  arer- 
tissements,  exhortaiioas,  leçonsde  prudence  ; 
eux,  dans  leur  sordide  avarice,  vendaient 
les  intérêts  publics,  séduisant,  corrompant 
leurs  concitoyens,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent 
faits  esclaves:  enThessalie,  Daochos ,  Ginéas, 
Thrasydëe;  en  Arcadie,  Gercydas,  Hiérony- 
mos,  Eucampidas;  chez  les Argiens,  Myrtes, 
Télédamos,  Mnaséas  ;  à  Elis,  Euxiihée ,  Cléo- 
time,  Arîstœchmos;  à  Messène,  la  race  de 
l'impie  Philiade,  IMéon  et  Thi'asyloque  ;  à 
Sicyone,  Aristrate,  Epicharès;  h  Corinthe, 
Dinarque,  Démarate;  &  Mégftre,  Ptœodore, 
Hélixos,  Périlaos ;  à Thèbes,  Timolaos,  The'o- 
giton.  Anémœtas;  Hipparque,  GLitarque, 
Sosisiraie  en  Ëubée  "^ .  Le  jour  finii-ait  avant 
que  j'eusse  compté  tous  les  traîtres.  Les  voilà, 
6  Athéniens  !  les  hommes  qui ,  dans  leurs 
villes,  suivaient  totis  les  mêmes  principes  que 
ceux-ci  parmi  vous  :  ilmes  de  boue ,  vils  adu  • 
lateurs,  furies  de  leur  patrie,  que  chacun 
d'eux  a  horriblement  mutilée,  il,s  ont,  la 
coupe  en  main ,  vendu  la  liberté  tour  à 
tour  à  Philippe,  à  Alexandre'";  et,  mesu- 
rant la  félicité  au  plaisir  de  leur  ventre ,  à 
leurs  infamies,  ils  ont  anéanti  cette  indépen- 
dance, cette  douceur  de  ne  relever  d'aucun 
maître,  le  bonheiu:  suprême  de  nos  pères. 
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Parmi  ces  complots  hideux  qui  éurebt  um 
d'écho$ ,  tranchons  le  mot ,  dans  celte  vente 
de  la  liberté  grecque,  le  monde ,  grâce  à  mes 
conseils ,  ji  tu  l'innocence  des  Athéniens  ; 
les  Athéniens ,  celle  de  Oémosthène,  Et  tu 
demandes  pour  quelle  vertu  je  crois  mériter 
une  récompense  !  Je  vais  te  le  dîrç.  Avoir 
résisté  aux  occasions ,  aux  cajoleries ,  aux 
plus  brillantes  promesses,  alors  que*,  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  tous  les  orateurs, 
à  commencer  par  toi,  étaient  achetés  par  Phi- 
lippe, puis  par  Alexandre  ;  avoir  refusé  à  l'es- 
poir, à  la  crainte,  a  la  faveur,  l'abandon  des 
droits  et  des  intérêts  de  ma  patrie;  par  les 
conseils  offerts  à  mes  concitoyens,  n'avoir 
jamais,  comme  la  cabale,  incliné  h  balance 
du  côté  du  gain  ;  avoir  montré  dans  tous  mes 
actes  un  cœur  droit  et  incorruptible  ;  avoir 
enfin  dirigé  les  plus  grandes  affaires  de  mon 
siècle  avec  prudence,  équité,  candeur  :  voilà 
mes  titi-es'  à  une  couronne  ! 

Quant  à  cette  réparation,  de  murs  et  de 
fossés,  que  tu  poursuis  de  tes  railleries,  je 
la  crois  digne  de  reconnaissance  et  d'éloges. 
pourquoi  pas?  mais  je  la  place  fort  au-dessous 
de  mes  autres  services.  Non,  ce  n'est  pas  imi- 
quement  de  pierres  et  de  briques  que  j'ai  re- 
vêtu  notre  ville  ;  ce  n'est  pas  là  mon  plus  grand 
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litre  de  gloire.  Jeite  un  regpird  d*éqailé  sur 
mes  vraies  fortifications ,  tu  jrouTeras  des 
armée,  des  cités,  des  placée,  des  {>orts,  des 
vaisseaux,  de  la  cavalerie,  une  armye  dévouée. 
Lésvoilà,  les  remparts  dont  j'ai  muni,  autant 
que  pouvait  la  prudence  d'un  homme,  non 
seulement  l'enceinte  d'Athènes  et  du  Pirée, 
mais  toute  l'Attique.  Aus»  n*ai-je  pas  été 
Vaincu ,  il  s'en  faut  bien ,  par  la  politique  et 
les  armes  de  Philippe;  mais  les  généraux  et 
les  soldats  de  nos  alliés  l'ont  été  par  la  for- 
tune. En  voici  les  preuves  :  jugez  de  leur 
clarté,  de  leur  évid«ice.' 

Que  devait  faire  un  zélé  citoyen ,  qui,  avec 
toute  la  prévoyance,  Tardeur,  la  droiture 
possibles,  travaillait  pour  sa  patrie?  Ne  de- 
vait-il pas  couvrir  l'Attique,  vers  la  mer, 
par  l'Eubée;  vers  la  terre,  par  la  Béotie; 
vers  le  Pélopooèse,  par  les  peuples  limitro- 
phes? s'assurer,  pour  le  transport  des  grains 
jusqu'au  Pirée,  un  passage  libi-e  à  travers  des 
contrées  amies?  conserver  ce  que  nous  pos- 
sédions ,  le  Froconèse,  la  Ghersooèse ,  Téné- 
doB ,  et ,  jKJur  cela ,  envoyer  dps  secours ,  par- 
ler, rédiger  des  déa-ets?  Ne  devait-il  pas  ga- 
gner l'amitié  et  l'ailiance  de  Byzance,  d'Aby- 
dos,  de  rËubée**°?  enlever  à  l'ennemi  ses 
principales  forces ,  et  suppléer  k  ce  qui  nous 


>;,l,ZDdbyG00gle 


tofttiquait?  Tout  Cela,  je  l'ai  fait  pai-  me» dé-  ' 
crets ,  par  ma  jA)lilique.  Oui ,  sounti^  a  un  ' 
examen  impartial,  ma  conduite',  hommes 
d' Athènes  I  n'offre  que  sages  projets  exe'cutés 
avec  inté^ité^  qu'attention  à  Toir,  à  saisir* 
à  ne  jamais  vendre  une  occasion  propice  >  à 
faire  tout  ce  qui  dépend  de.  la  puissance  et 
de  la  raison  d'un  seul  mortel.  Qu'un  fatal 
génie ,  la  fortune ,  l'inhabileté  de  nps  gé- 
néraux ,  la  scélératesse  des  traîtres  i,  peut- 
être  toutes  ces  causes ,  aient  entraîné  la  ruine 
imiTerseDe,  où  est  îe  crime  de  Démosthè- 
ne?  Ah  !  si  chaque  ville  grecque  eût  pos- 
sédé un  citoyen  tel  que  j'étais  ici  à  mon  poste; 
que  dis-je?  si  un  seul  Thessalien,  un  seul 
Arcadien  eût  pensé  comme  moi ,  pas.  un 
Hellène,  ni  en  deçà  ni  au  ddà  des  Thern^o- 
pyles ,  ne  souffrirait  ce  qu'il  souffre  aujour- 
d'hui !  Libres  sous  leurs  propres  lois ,  sans 
périls ,  sans  alarmes ,  tous  vivraient  heureux 
dans  leur9*patries  ;  et  leur  reconnaissance  en- 
vers vous,  envers  Athènes,  pour  tant  de  biens 
précieux,  serait  mon  ouvrage  ! 

Four  TOUS  convaincre  que ,  dans  la  crainte 
d'irriter  l'envie,  j'abaisse  mon  langage  au- 
dessous  des  faits ,  on  va  prendre  et  lire  l'énu- 
mération  des  secours  envoyés  d'après  mes 
décrets. 

Juin  1859.  16 
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ÉirVHÉIlATlOR   DES  SEGOOBS. 

VoiU>  Eschine,  ce  que  doit  faire  l'homme 
d'honneur ,  le  bon  citoyen.  Le  succès ,  6 
terre  I  b  dieus  !  nous  eût  places  incontesta- 
blement au  fett&de  la  grandeur,  et  placés 
arec  justice.  Dans  nos  revers,  il  nous  reste , 
do  moins,  une  renommée  intacte;  nul  ne  se 
plaint  d'Athènes ,  ne  blâme  sa  politique  ;  on 
n'accuse  que  la  fortune ,  qui  a  ainsi  décidé. 
Mais,  par  Jupiter  !  le  bon  citoyen  ne  se  dé- 
tache point  des  intérêts  de  l'Etat,  ne  se  venU 
point  aux  ennemis  pour  les  servir  dans  l'oc- 
casion ,  au  lieu  de  servir  sa  patrie  ;  il  ne  dé- 
nigre pas  celui  chez  qui  des  discours,  des 
décKts  dignes  de  la  république  ont  été  l'objet 
d'une  application  persévérante;  il  ne  garde 
pas  le  souvenir  d'une  injure  personnelle  ;  il 
ne  se  tient  pas ,  comme  tu  fais  souvent,  dans 
un  repos  insidieux  et  funeste. 

Sans  doute,  il  est  un  repos  honorable, 
utile  à  la  patrie,  et  vous  le  goûtez  presque 
tous  avec  innocence.  Mais ,  tel  n'est  pas ,  il 
s'en  faut ,  le  repos  de  cet  homme.  Caché  loin 
des  affaires  quand  bon  lui  semble,  ce  qui 
n'est  pas  rare,  il  épie  le  moment  où  vous  êtes 
iiis  d'entendre  un  orateur  assidu,  où  la  for- 
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lune  TOUS  envoie  quelqu'un  de  ces  revers ,  Ae 
ces  cbagrins  si  communs  dans  la  vie  humaine. 
Soudain  il  s'élance  de  sa  retraiie;  sa  parole 
s'élève  comme  te  vent ,  ït  déploie  sa  voix , 
entasse  mots  sur  mots,  et  prolonge  tout  d'une 
haleine  des  tirades  sonores  *^  qui ,  loin  de 
prodftire  aucun  bien  ,  frappent  au  hasard 
quelques  particuliers ,  et  déshonorent  la  ré- 
publique. Si  ces  exercices,  si  cette  activité, 
Eschine,  partaient  d'une  &me  saine,  vraiment 
zélée  pour  la  patrie,  il  en  sortirait  des  fruits 
généreux,  utiles  h  tous,  alliances,  subsides, 
entreprises  commerciales,  lois  salutaires,  puis* 
sants  obstacles  opposés  &  l'ennemi.  Cest  là 
ce  que  nous  recherchions  dans  ces  jours  mau- 
vais qui  présentaient  au  bon  et  vertueux  ci- 
toyen mille  occasions  oi^  jamais  tu  ne  parus, 
ni  le  premier,  ni  le  dernier  *** ,  non  jamais  ; 
et  cependant  il  s'agissait  de  l'agrandissement 
de  la  patrie!  Quelle  alliance,  quels  secours, 
quels  amis ,  quelle  gloire  Athènes  a-t-ellc 
acquis  par  toi?  Est-il  une  ambassade,  une 
fonctiondanslaquelletu  lui  aies  faithonnear? 
Athénienne ,  grecque  ou  étrangère ,  une  af- 
£iire  a-t-elle  jamais  réussi  entre  tes  mains? 
Où  sont  les  flottes,  les  armes,  les  arsenaux, 
les  fortifications,  la  cavalerie,  dont  nous 
soyons  redevables  li  tes  soins?  Le  riche ,  l'in- 
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lirgent,  quelles  ressources  oni-ils.puisées  dan» 
tes  dons  patriouques?  Aucune!  —  Il  est  vrai . 
mais  il  a  montré  du  zèle,  de  la  bonne  Tolonié. 
—  Où?  dans  quel  temps?  O  ie  plus  injuste  des 
hommes!  loi'sque  tous  les  orateurs  s^impo- 
saientune  taxe  Tolontaire  pour  le  salut  com- 
mun, lorsque  dernièrement  Aristoniqpe  j 
sacrifia  les  épai^nes  amassées  pour  sa  réhabi- 
litation'^', tu  ne  donnas  rien,  tu  ne  parus 
même  pas.  Fut-ce  par  indigence  ?  Non  ;  car 
lu  avais  reçu  plus  de  cinq  talents  de  la  suc- 
cession dePhiIon>  ton  beau-père  ;  et  deux  ta- 
lents, oQerts  collectivement  par  les  premiers 
contribuables,  pour  avoir  mutilé  la  l6i  sur 
les  armements  '^^.  Passons  siir  ces  détails  :  de 
propos  en  propos  ils  m'entraîneraient  loin 
de  mon  sujet.  Il  demeure  constant  que,  si 
lu  ne  t'imposas  point,  ce  ne  fut  pas  faute 
d'argent,  mais  ménagement  délicat  pour  ceux 
à  qui  ta  politique  est  vendue. 

Quand  donc  es-tu  hardi?  Quand  brilles- 
tu  le  plus?  C'est  lorsqu'il  £aut  parler  contre 
ces  citoyens.  Oh!  alors  tu  déploies  une  voix 
éclatante,  une  immense  mémoire,  le  ulent 
d'un  grand  acteur,  d'un  Théocrine  '**  ! 

Tu  as  parlé  des  grands  hommes  de  Tancien 
temps  :  rien  de  mieux.  Mais  il  est  injuste ,  ô 
Athéniens!  d'abuser  de  votre  admiration  pour 
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ces  illustres  morts,  et  d'établir  un  parallèle 
entre  eux  et  moi ,  qui  tîs  au  milieu  de  tous- 
Ne  saitHHi  pas  que  l'envie  se  glisse  plus  ou 
moins  sous  les  vivants ,  et  que  les  morts  n'ont 
point  d'ennemis'*^?  Tel  est  le  cœur  humain: 
et  c'est  aujonrd'htii ,  c'est  l'oeil  fixé  sur  nos 
^eranciers ,  que  l'on  me  jugera }  Nod  ,  il  n'y 
aurait  Ik  ni  justice,  ni  parité.  Cest  à  toi  , 
Eschine ,  k  celui  de  tes  pareils  que  tu  tou^ 
dras,  à  nos  contemporains,  qu'il  faut  me 
comparer.  Considère  encore  s'il  est  plus 
beau,  plus  utile  pour  Athènes,  que  les  s»-- 
vices  de  ncM  ancêtres,  prodigieux  sans  doute 
et  supérieurs  à  l'éloge ,  fassent  oublier  ,  dié- 
priser  les  services  récents,  ou  d'aimer, 
d'honorer  quiconque  sert  la  patrie  avec  ap- 
deur.  Bien  pins,  qu'il  me  soii  permis  de  1« 
dire,  si  l'on  examine  de  bonne  foi  ma  con- 
duite, on  reconnaîtra  la  conformité  de  mes 
intentions  avec  celles  des  grands  hommes 
que  tu  célèbres ,  et  de  tes  intriguesavec  celles 
de  leurs  calomniateurs.  Car  leur  siècle  aussi 
vit  des  méchants  qui ,  pour  rabaisser  les  vi" 
vants,  exaltaient  les  morts,  Uehes  envieux, 
tes  pareils.  Tu  dis  que  je. n'ai  rien  de  ces  il> 
lustres  citoyens  :  mais  toi,  Eschine,  mais 
ton  frère,  mais  tous  les  orateurs  d'aujottr* 
d'hui,  leur  ressemblez  vous?  Eh!  l'homme 
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de  bien  (je  t'épargne  d'autres  noms)  com- 
pare les  vivants  aux  vivants ,  et  les  ulenu 
entre  eux ,  comme  on  &it  pour  les  poètes, 
les  danseurs,  les  athlètes.  Philammon  ,  quoi- 
que inférieur  à  Glaucos  le  Garystiân  «t  à 
quelques  anciens  luueurs,  ne  sortait  pas 
d'01;mpie  sans  couronne  ^  supérieur  ii  ses 
antagonistes,  il  était  courcMiné  et  proclamé 
vainqueur.  De  même,  Eschine,  compare- 
■loi  aux  orateurs  de  notre  temps ,  à  toi , 
à  qui  tu  voudras;  je  ne  recule  devant  per- 
sonne. Tant  que  la  république  a  pu  choisir 
les  meilleurs  conseils ,  tant  qu'il  a  été  pnvuis 
à  tous  les  citoyêns.de  rivaliser  de  zèle,  c'est 
moi  qu'on  a  vu  prc^toser  les  «vis  les  plus 
utiles-,  c'est  sur  mes  décrets,  mes  lois,  mes 
ambassades ,  que  tout  se  réglait  ;  aucun  de 
v«Ms  o'a  jattuiis  paru  que  pour  outrager  le 
Peuple.  Après  lesévénemenis  (-que  les  dieux 
ne  lies  ont-ils  déionmés  !  ) ,  quand-  on  re- 
cherchait ,  au  lien  de  fidèles  «tttseillers  ^ 
des  ea^aves  dociles^  des  traîtres,  des  merce- 
naires, des  adulateurs,  alors  tes  pareils  et  toi 
vous  brillâtes  au  premier  rang,  nourrissant 
dé  beaux  coursiers;  pour  moi ,  j'étais  peu  de 
chose,  il  est  vrai,  mais  j'avais  de  meilleures 
iatentions  que  vous  pour  la  pairie  ! 
Deux  qualités,  hommes  d'Athènes!  doivent 
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caractériser  l'hoiuiéie  ciioyen,  litre  que  je 
puis  prendre  sans  irriter  l'eavie  :  dans  l'exer- 
cice de  la  puissance ,  une  jEemeté  inébran- 
lable à  maintenir  l'honneur  et  la  préénii' 
nence  de  la  république  ;  en  tout  temps  , 
pour  chaque  (ait,  du  dévoneinânt.  Cedertiier 
point  dépend  de  nous,  le  cœQr  en  .itM 
maître  ;  mais  la  puissance  çst  hoM  de  noits. 
Le  dévouemeni  t  tous  le  trouves  en  moi ,  con* 
stant,  inalténible.  Voyez,  en «Het.  Qa  a  de- 
mandé ma  tête  ''' ,  on  m'a  Bit«  au  tribunal 
des  Amphictyoos,  on  a  nia  9Ot}0»  iMMflW 
et  promesses ,  on  a  lâché  sur  moi  ces  mi- 
sérables comme  des  béies  féroces  :  j'ai  tou- 
jours été  fidèle  à  mon  zèle  pour  tous.  Dès 
mes  premiers  pas,  j'ai  choisi  la  route  la  plus 
droite  :  soutenir  les  prérogatives,  la  puis- 
sance ,  la  gloire  de  ma  patrie ,  les  étendre  , 
m'identifier  avec  elles,  telle  a  été  ma  poli- 
tique. Quand  l'étranger  prospère ,  on  ne  me 
voit  pas ,  rayonnant  de  joie ,  me  promener 
sur  la  place  publique ,  tendre  la  main,  conter 
l'heureuse  nouvelle  k  qui  ne, manquera  pas 
de  la  transmettre  en  Macédoine.  Si  notre 
ville  a  quelque  bonheur,  je  ne  l'apprends 
pas  en  frissonnant,  en  gémissant,  le  regard 
abattu ,  ainsi  que  ces  impies  qui  décrient  la 
république,  comme  si  ce  n'était  pas  se  dé- 
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crier  eux-mêmes  ;  qui ,   toujours  Tceil  au 
dehors,  exaltent  les  succès  de  celui  '**  qui 
est  heureux  du  malheur  de  la  Grèce ,  et  Teu- 
lent  qu'on  s'applique  à  les  perpétuer. 

Rejetez  tons,  dieux  immortels  !  leurs  cou- 
pables vœux!  Corrigez, corrigez  leur  esprit  et 
leur  cœur  )  Mais ,  si  leur  méchanceté  est  in-^. 
etuvble ,  puissent-ils,  isolés  dans  le  monde  , 
pair  avant  le  temps ,  sur  le  terre ,  sur  les 
flots! -Pour  noua,  dernière  espérance  de  la 
patrie,  hâtez-TOus  de  dissiper  les  craintes  qui 
notu  eBTironnent,  et  d'assurer  notre  salut  !; 
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NOTES. 
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(  =5.  ) 
veur  l'altention  de  l'auditoiro,  qu'Eschine  avait  Au 
épuiser.  Par  celle  prière ,  si  conforme  à  cet  esprit  reli- 
fpenx  de  l'antiquité  qui  dicta  aussi  les  premières  pa- 
roles de  Lycur^e  accusant  Léocrale,  et  de  Cicéron 
défendant  Horéna  et  RaUrias,  il  dissipe  déjà  le  re- 
proclie  d'impiété  que  lui  avait  fait  son  enn^oi.  Ensuite 
il  prépare  l'amour-proprè  de  ses  juges  i  écouter  sans 
répugnance  one  apologie  presque  involontaire;  enfin , 
et  c'est  ici  l'essentiel,  il  réclame  la  liberté  de  s'écarter 
do  {dan  de  défense  que  lui  avait  prescrit  l'artificieux 
Eschine,  qui  prétendait  l'obliger  à  répondre  d'abord 
sur  l'infraction  des  formes  lé^es.  «  Démostbène,  dit 
Labarpe,  était  trop  babile  pour  donner  dans  ce  |ùége  : 
il  sentait  bien  que  cette  discussion  juridique,  déjà  fort 
longue  dans  le  discours  d'Eschine ,  le  paraîtrait  encore 
bien  plus  dans  le  sien ,  et  commencerait  par  ennuyer 
son  auditoire,  et  refroidir  sa  barangue.  L'essentiel 
était  de  prouver  qu'il  avait  mérité  la  couronne ,  et  de 
se  concilier  ses  juges ,  en  remettant  sous  leurs  yeux 
tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'Eut.  Ce  tableau  de  son 
administration,  tracé  avec  tout  l'intérêt  qu'il  était  ca- 
pable d'y  mettre,  devait  oécessairement  l'agrandir  aux 
yeux  des  Athéniens;  en  bomiliant  son  adversaire ,  et 
placer  sa  cause  dans  le  jour  le  plus  favorable.  C'est 
aussi  par  là  qu'il  commence.  ■  Court  de  Ull.,1'*  p.,  1.  S. 
Quintilien  nous  a  conservé  une  sorte  de  tradition  du 
geste  dont  Démostbène  accompagna  ces  premières  pa- 
roles :  a  Est  et  ille  verecundœ  orationi  aptissimus ,  quo 
quatuor  primis  leviter  in  summum  coeunltbus  digitis , 
non  procul  ab  ore  aut  pectore  refertnr  ad  nos  maous , 
et  dùndè  prona  ac  paulubun  prolata  laxalur.  Hoc 
laod»  cœpiste  Demosthenem  credo  In  illo  pro  Ctesi- 
phoote  tîmido  summiasoque  principio.  u  Xi,  3. 
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(3Si  ) 
3  Tii  râ^u  nat  r^  àwif^^M.  Le  premier  de  oesnoU  ne 
signî6e  jamais  une  attaque;  et  l'indacUoD  que  l'on  a 
lirée  .de  ra»  à>wiCW'»  'tuvr»  pour  forcer  sa  unifica- 
tion, ttHube  devant  l'examea  des  deux  plaidoyers. 
Escliine  te  défend,  par  anticipation,  contre  plusieurs 
reproches  qn'fl  attend  de  son  adTersaire,  conme  celui- 
ci  $e  défend  contre  les  âifiàmationB  du  premier.  Les 
deux  orateurs  disent  tour  à  tour  aux  juges  :  a  N'accor^ 
dez  pas  la  parole  à  Démosthène.  —  I-aissei-moi  me 
justifier,  xfiVulw  t^^tiKiyif.  —  SiDémosthëne  parle, 
qu'il  suive  mon  plaidoyer  pas  à  pas.  —  Laissez-moi 
suivre  le  plan  que  je  préfère,  jt/«*-Me«i  tj  «Ç".  A  ce  mot 
TfritgKune  scdie  ajoute  simplement  ■n«'>'"tç«A«<'»>,  di»- 
poiition  det  partie»  prineipateg.  Même  sens  dans  la 
préface  du  commentaire  d'Ulpien.  Notre  interprétation 
est,  d'ailleurs,  celle  des  traducteurs  latins ,  de  Duvair, 
de  Jacobs  et  de  U.  Jager. 

i  Habile  réticence ,  qui  donne  à  entendre  plus  que 
l'orateur  n'oserait  exprimer  [Vtpien].  Suidas  déve- 
loppe ainsi  la  pensée  ,  '£>■  /•"  »<pi  w  ifxàrmr  mrivnvm. 

«  Hihi  quidem  de  Etna  et  fortunis  omnibus  est  pericli- 
tandumD  [Stock). 

—  e'k  rifiivrieu,  poT  Surabondance.  Cette  expression , 
synonyme  dei^  tùnfùa ,  U  wifiimi,  que  l'on  trouve  dans 
Platon  et  Thucydide ,  a  divers  sens  chez  les  écrivains 
grecs.  V.  l'Apparatus  de  Schœfer 
son  acception  spéciale,  ses  équivalf 
caur,  aapariurcroU,  (mparpauâ 
pas  étonnant  que ,  déjà ,  au  temps  d 
ne  fussent  pas  d'accord  sur  le  vrai  se 
que  demande  la  logique  est ,  ita  ui 
adducal ,  niii  quod  luperfiuum  eti. 
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i  Je  lis  dans  une  traduction  récente  :  a  Et  que  je  ne 
dois  pas  songer  inoinÊ  à  nu  défense  qu'A  la  sienne,  n 
Gin  avait  adopté  le  mime  sens.  Cependant  le  scoliatte  est 

formel  :  A.'1siinrivfarriTtftr  i/ttî  /tâWir  rtC  KnrifâirrK. 

^  Harless  s'écrie  ici  :  a  Sentime  magnitndinein ,  li- 
bertalem  dicendi ,  mentemque  recti  coosciamT  « 

^  Ulpien  signale  l'obscurité  de  ce  passage,  que  les 
dissertations  de  Wolf,  de  Tonrreil  et  de  Hariess  n'ont 
pas  éclairci.  Ce  dernier  et  Wunderlich  proposent  des 
corrections  qui  ne  me  semblent  pas  nécessaires.  Taylor, 
si  pénétrant,  avoue  que  la  liaison  dee  idées  Im  écbappe 
ici.  J'ai  suivi,  aidé  de  Jacobs,  le  sens  qui  contrarie  le 
moins  la  suite  du  raisonnement. — nt\irntr-  ^a^trinif, 
Vlp. 

'  Eschine  avait  été  tragédien.  Vlp- 

*  Cette  guerre,  appelée  aussi  guerre  Saerie,  parce 
que  la  culture  d'un  cbamp  appartenant  au  temple  de 
Delphes  en  fîit  le  premier  prétexte,  dura  dix  ms. 
(01.  CVl,  1  — CVm,  3;  356  — 346  av.J.-C.)  Au 
mo  jen  des  trésors  du  temple .  les  Phocidiens  la  soutin- 
rent avec  une  fortune  inégale.  Enfin ,  la  destruction  de 
ce  peuple,  vaincu  sans  ressource ,  fut  prononcée  par  le 
conseil  ampbictyoniqne  (Diod.  XVI,  S3 — 59;Pausa- 
nias,  X,  2  et  3).  Les  Thébains,  seuls  d'abord,  puis 
unis  aux  Tbessaliens,  avaient  attaqué  la  Phocîde. 
Sparte ,  fidèle  A  sa  haine  pour  les  premiers ,  avait  en- 
voyé des  secours.  Cette  haine  régnait  aussi  à  Athènes  ; 
cependant  son  effet  s'était  borné  à  une  alliance  avee 
les  Phocidiens ,  lorsque  Philippe ,  profitant  habilement 
de  ces  troubles,  s'avança  pour  occuper  le  défilé  dee 
Thermopyles. 
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^  tfo»  par  moi.  Démosthèoe  insinue  par  là  qu'il 
n'était  pas  nn  aveugle  partisaD  de  la  gfaerre.  Ulp.  Ce 
lablean  de  la  situatioD  de  la  Grèce  est  sooveol  cité  avec 
éloge  par  les  anciens:  Quintil.  IV,  S;HernM^.  p.  381. 
3S6 ,  307  ;  Démétr.  Phal.  §.  333. 

>  Dans  les  villes  du  Péloponèse  que  Sparte  avait  son- 
mises,  des  décemvirs  [  décadarques  ]  gouvernaient  en 
son  nom. 

Les  roots  Bx^n-K  ifu  sont  expliqués  par  Tajlor ,  con- 
tenlio  laeita  et  obdueta,  qua  nondum  in  apartum  haï^ 
tum  erupit;  par  S,  Wolf  et  Harless ,  lit  inexplieata. 
Malgré  l'autorité  d'Harpocration  et  de  Suidas ,  qui 
regardent  ànfiru  comme  sjnonyme  de  aJ'MKfn-» ,  l'n- 
dittinet,  eonfut,  et  celle  de  Jacobs,  qui  tradoil  par 
veneorrene .  je  crois  devoir  repousser  cette  interpréta* 
tion.  Démosihëne  vient  de  dire  que  la  guerre  avait 
éclaté  entre  les  Phocidiens  et  les  Tfaébdns:  or,  ces 
deux  peuples  sont  évidemment  compris  parmi  cenx 
qu'il  désigne  ici,  •uùmfà  Ttîi  ■aahi  â»ariiÉw,„r,  Ul- 
pien  :  A'xf  itm  -  viaai.  Tel  est ,  d'ailleurs ,  le  sens  adopté, 
quelquefois  avec  paraphrase ,  par  Lanabin ,  Dovair , 
Toarreil,  Auger,  Gin  et  II.  Jager.  Hillot  et  M.  Ploo- 
goulm  ne  se  prononcent  pas. 

to  Alexandre  venait  de  détraire  Thëbes. 

Il  Guerre  contre  Philippe ,  pour  la  possession  d'Am- 
phipolis;  01.  CV,  4— CVIII.  3.  ;  357,  M?  av.  J.-C. 

I!  Allusion  au  passage  où  Eschipe  qualifie  ainsi  l)è- 
mosthéne. 

>*  La  paix   dont   il  est  qneslion   ici   fut   ronclue 
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01.  CVlIl ,  3  ;  34,7.  Athèneg  et  Philippe  firent  de  nou-^ 
veau  la  paix ,  ou  plotAt  une  trêve ,  selon  Diodore , 
01.  ex,  S;  339. 

14  Ulpien  applique  -rtùr*  k  Ix  désobéissance  des  dé- 
putés ,  et  l'on  peut  traduire  :  n  Que  pouvait-il  en 
résulter?  »  An  fond,  le  sens  est  le  même. 

)>  EscMne  avait  désigné  ces  places  comme  n'exis* 
tant  pas.  De  là ,  la  finesse  du  mot  t,ltvf%.  Ulpien  ;  « 
tùtir  irUti.  Harless  :  âemolitvt  m.  Finesse  d'autant 
mieux  placée ,  qu'elle  répond  k  un  reproche  où  il  7  en 
a  beaucoup. 

i<  Barthélem;  regarde  cet  ■f^'"'""''  que  Dovair 
appelle  maiitrê  dtt  eérimoHin,  comme  ud  entrepre- 
neur chai^  d'une  partie  de  la  dépense  qu'occasionnait 
la  représentatlMi  des  pièces ,  et  qnî  recevait  en  dédom- 
magement une  légère  rétribution  de  la  part  des  spec- 
tateurs. Dans  le  principe,  l'entrée  an  théâtre  était 
gratuite.  La  rétribntioD  établie  fut  tonr  à  tour  d'une 
drachme ,  une  obole ,  et  deux  oboles.  V.  aussi  Boeckh, 
Economie  polit,  dei  Athé»ient ,  1,  II ,  c.  13.  Cet  en- 
trepreneur s'appelait  encore  tm-fant,  lisTrMraAac,  àfX" 

>'  C'est-A-dire ,  le  trente  de  ce  mois ,  jour  intermé- 
diaire entre  les  deux  lunes.  Selon  l'année ,  le  premier 
Hécatombffion  variait  du  13  juin  au  9  juillet. 

L'année  oà  cette  aOaire  fut  traitée  (  01.  CVIII.S;  347 
av.  J.-C.  )  l'Archonte  éponyme  ne  s'appelait  pas  Mné- 
siphile,  maisThémistocle  (V.  le  dis.d'Esch.].  La  députa- 
tion  fîit  c(Hnposée  de  dix  membres ,  et  non  de  cinq  ;  et , 
A  l'exception  d'Eschine ,  tous  sont  faussement  désignés 
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A  la  fin  de  ce  décret,  puisqu'ils  ftirent  les  mêmes  qui 
avaient  Ait  partie  de  la  première  ambasBade  ponr  la 

paîX.'AT>r*Ti'i>tnfÎT(CTar«ri'rCiarapie^(û,ditleSCOlîaSle. 

Voyez  anssi  les  deux  Plaidoyers  sur  l'Ambassade.  La 
teneur  et  la  date  de  cette  piëce-ci  présentent  encore  de 
graves  ioexactiludeB ,  qui  ont  été  sig^ialées  par  Boeckh , 
Winiewski  et  Jacobs.  Voici  deox  autres  singularités  : 
tous  les  documents  rapportés  dans  cette  harangue 
offrent  une  série  de  hax  Archontes  ;  et  ceux  de  la  se- 
conde moitié  ne  sont  qu'indiqués  ;  le  texte  en  est  omis. 
Ces  erreurs  et.'cette  bizarrerie  sont  une  énigme.  Indi- 
quons, en  substance,  comment  l'explique  Boeckh  dians 
un  savant  Hëmoire  de  l'Académie  de  Berlin ,  ISÎT , 
dont  les  deux  antres  philologues  désignés  plus  haut 
adoptent  les  réflexions  et  les  conjectures.  1".  Ces 
documents  n'ont  pas  été  intercalés  par  Démosthène 
lai  -  même ,  mais  après  sa  mort  ;  et  ils  manquent 
dans  plusieurs  manuscrits.  9f>.  Us  forent  sans  doute 
tirés  de  collections  anciennes ,  où  l'on  compilait  les 
archives  et  les  inscriptions  publiques.  3o.  L'auteur 
de  ces  extraits  aura  pris  le  nom  du  grefBer  de  la  piy- 
tanie  (t»  ffa/t/unlmi  Tiv  KSTB  TTfvrmrtw)  pour  le  nom 
même  de  l'Archonte ,  auprès  duquel  U  se  plaçait  d'or- 
dinaire :  car  il  est  très-probable  que ,  dans  la  collec- 
tion dont  il  se  servait ,  le  nom  de  l'Archonte,  inscrit  en 
tète  du  premier  décret  de  l'année ,  n'était  pas  répété 
dansles  actes  suivants.  4°- 11  se  sera  aussi  trompé  sur  le 
choix  des  pièces ,  et  sur  leurs  dates.  5°.  Qui  sait  si , 
rebuté  par  les  difficultés  de  ce  déponillemeot ,  peut- 
être  par  le  sentiment  de  ses  inexactitudes ,  il  n'aura 
pas  laissé  son  travail  inachevé? 

**  Eschine  prétendait  que  Philippe  feignait  de  vouloir 
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faire  U  guertfi  aux  Pbocidîens,  Uodis  qu'il  avait  l'iu-* 
tenlioo  réelle  d'attaquer  les  Thébains.  Jf.  Jager. 

<>  Jacobs  et  Boeckh  font  remarquer  que  la  désigna- 
tioD  de  cet  Archonte  est  fausse;  et  ils  prouvent,  par 
le  discours  de  Démostbène  sur  l'Ambassade,  qu'il  j  a 
encore  erreur  quant  à  la  date  et  au  dispositif  de  ce  dé- 
cret. Winiewski  ticfae  de  résoudre  la  difSculté  par 
l'hypothèse  d'une  double  proposition  de  Callisthëne. 

*"  Le  savant  commentaire  de  Tourreil  sur  les  mots 
•  iVî  T»  nrAw  rTfomtù  De  résout  pas  la  difficulté  qu'ils 
présentent.  Est-ce  une  locution  pléonastique,  comme 
commandant  d'armet  ?  Favt-Û  traduire,  général  d'in- 
fanUri»  (  ^»^m^  pour  irMrif),  comme  ont  fait  plusieurs? 
intendant  de  rarienal,  comme  Olivier?  J'ai  adopté  le 
sens  proposé  par  Samuel  Petit ,  et  suivi ,  entre  autres , 
par  Jacobs. 

S)  Phihppe  n'avait  pas  compris  dans  le  traité  de  paix 
les  Phocidiens.  quoiqu'ils  fussent  alliés  d'Athènes;  et 
les  députés  qui  lui  étaient  dévoués  avaient  allégué  un 
motif  spécieux  en  faveur  de  cette  exception.  LaPho- 
cide ,  pleine  de  sécurité ,  ne  fit  presque  point  de  résis- 
tance ,  et  son  général  Phalscos ,  qui  gardait  les  Ther- 
mopyles,  livra  le  passage  aux  Macédoniens  (Diod. 
XVI,  59). 

»  Alexandre.  V.  Plut.  Demotl.  23  ;  Phoe.  17  ;  Diod. 
Sic.XVn.  i5;UIp.h.l. 

u  Philippe  eotreprit  cette  campagne  conire  les  lUj- 
riens,  01.  CIX,  1  ;  3i4  av.  J.-C.  Immédiatement  après , 
il  secourut  les  TlM^ssaliens  contre  les  tyrans  de  Phères, 
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menaça  Héftra*  et  Ambncie ,  et  détruisit  PortlittM 
{Diod.  XVI ,  69).  Jutin,  IX ,  3,  place  le  combat  ccmlre 
les  TribaUef ,  peuple  de  la  HoBde  Inférieure ,  «prés 
l'expéditkn  de  ScTthie ,  01.  ex ,  1  ;  340. 

^  Tel  est  le  sent  qui  réaalte  uatureUameat  da  teste. 
Planeurs  traducteurs  latios ,  Tonrreil ,  Anger ,  HiUoI , 
Jacobs ,  l'ont  adopté.  Le  mot  •^»v«i'«  ne  se  prête  nulle- 
ment i  celle  îDlerprétalion  de  Harlees  et  des  derniers 
Iradacteurs  français  :  It  eorrampaH  ït$  députét  etno^it 
pour  nigoeier  ta  paix. 

*«  a  la^éiies  OlTuthien ,  qui  avait  aidé  Philippe  à 
s'enparer  de  la  ville  d'Olynthe  )  se  plaignit  un  jour  A 
loi,  disant  que  qudqnes-mu  de  ses  mignons  qu'il  avait 
aatour.de  lui ,  l'appelaient  traître.  II  hn  répondit  que 
les  tfacédoniens  de  leur  nature  étaient  kommes  mdes 
et  grossierB ,  et  qui  appelaient  une  marre  ww  marre, 
'  et  tontes  ckows  par  leur  nom.  d  Plut.  Diti  mimorabht. 
—  Simoâ  était,  d'après  HorpocratîoD ,  de  la  famille 
des  Alévades,  anciens  ennemis  des  tyrans  de  Pbères. 
Démorthtee  en  fait  aussi  mention  dans  le  Plaidoyer 
contre  Néera.  —  Eudiioa .  selon  Buttnuum  et  JactÀs , 
appartenait  t  la  même  fimnUe. — 7Vfiio/aoi ,  AriitrOte, 
Périlaoi .  traîtres  dont  les  noms  sont  joints  &  quel- 
ques antres  dans  ce  même  diieours,  p.  113.  Dinarqm 
[  Msc.  contre  Dém.  )  accuse  le  premier  d'avoir  reçu  de 
l'aigent  de  Philippe  ;  mais  il  en  fidt  l'ami  de  Dém»* 
rthène.  Périlaos  cet  aussi  déngné  dans  le  Disc,  sur 
l'Ambassade.  Ubanius ,  t.  m,  p.  9T3 ,  s'est  plu  à  Imiter 
ce  passage. 

^  Ceit  grâce  à  cette  multitude ,  qa'Eschine,  paiti- 
JuiOet  1839.  iy 
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«Ha  de  l'ari^MiGnlîet  regarde  avec  mépris  -.  rwr  «ia- 
AmIi,  pMêm  pwut  atticam.  Reiske.  Daos  h  bouche  des 
«OMOiùde  la  démoanlie,  limwi  éUâl  une  insulte. 
Hais,  poor  emprunter  le  langage  de  Mirabean,  Démo- 
sthène  vent  qae  les  amis  de  la  .liberté  se  parent  des  in- 
jBies  deluuftomenns.  et  leur  Otent  le  pouroir  del^ 
hamilîer  avec  des  expresnoni  dbnl  ils  auront  su  s'ho- 
norer. Mmc«  dv  iSjuin  1769. 

tf  'EaAtufariW.  DaSs  qnfllqttes  orgies  noetumes  qui 
venaient  h  la  suite  des  jeux  publics ,  si  on  convive 
s'était endonni  dans  l'ivresse,  laissant  sa  coupe  remplie, 
«n  la  lui  versait  sur  la  tête  le  lendemain  matin.  Ulp. 
Hirabeau  pousse  fdos  loin  la  hardiesse  de  cette 
Usage  :  ■  Tout  m'granoace  cioe  mes  ennemis  ne  -me 
oombaitront  qu'avee  des  calomniée  publiques,  et  se- 
oëtea.  Je  vais  être  convert  de  ce  bouri>ier  infect  ;  j'aUnd 
It  exprimer  l'éponge  qui  enlèvera  cette  souiDore,  poor 
reoommeaeer  sonveat  ce  dégoMant  office,  etc.  »  Plai- 
do^iT  contre  ta  danuttttU  m  lépar.  de  la  ftmmê. 

isllest  dair ,  dit  Lahaipe ,  qn'il  laBaîten  être  sAr 
pour  Eure  urne  pareitte  demande.  Remar^ptons,  àivec 
Anger,  que  l'oratenr  ne  se  hasarde  Ala  faire  qne  quaèd 
il  a  etiflammé  les  cœae»  par  la  sortie  la  plos  vire  contre 
Im  Irattres ,  et  disposé  l'auditoire  k  répondre  soivant 
son  déeir.  Stock  croit  voir  ici  Eschine  hué  par  la  foule , 
et  Démosthône  Convert  d'applMidissemcnls. 
.  Cette  réftoase,  votei  le  petit  artifice  par  lequel  le 
grand  «ratenr  l'aarait  snrprise ,  d'après  l'historiette 
des  Scoliastes ,  qne  Gin  qualifie  de  vraisemblable.  D 
aurait  déplacé,  à  dessein  cette  fois  (et  non  comme 
quand  il  prononça  'AvxAi'avtr  poor  'A«KAw»'r ,  X  Oral, 
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Wertenn.  p.  72),  l'accentdiimot/urïvrM.  AnanUt.le 
jeune  poflte  Ménandre,  bob  sqù,  peutréini  son  emiqtère, 
anrait  crié ,  oommfl  ponr  le  reprendre  :  jurlarù  1  et  Lt 
foule ,  BU  oreiâes  délicates ,  «trait  répété  le  même 
mot.  Qooi  fa'il  m  toit ,  les  Grecs  aimaient  à  joaer  sur 
l'accent,  et  poossaient  cette  fiÏTolité  juMia'aa  cjdem- 
bonr.  On  connaît  ceux  d'Aristophane.  En  Toici  nn  que 
legraveStrabon  n'a  pas  jugé  indigne  d'être  mentionné: 
a  ApoUonioa  Tint  à  Rhodes  aTantMolon;  celm-ci  arrivé, 
lei»«mierlni  dit:  Opsémolon.  sliv.  XIV, c.  S,  $8. 
o'-^i ,  Mi'am.  trop  tard ,  HoUm  I  o'-^l  iukÛ;  trop  tard 
arrini  î 

*)  01.  ex ,  d  ;  arant  J.  C.  338.  Le  l«r  Ela^bolioD , 
*%  février — 2  mars. 

M  Les  tndnctenrs  latins  rendent  i*tf^a%tai  par  forti- 
ttiifinM/lestradDeteur»  français ,  par  eo^raga.  Ce  mot , 
qneCicéron  n'a  pas  traduit  ((fe  Optimogtn.Ontt.  VU), 
est  cependant  regardé  par  Hésychins  comme  sjnonjme 
de  >uL\t»aya.tiit ,  probité.  Anssi  Jacobs  l'a-t-il  rendu  par 
inederkeit.  Son  véritable  équivalent ,  ebez  noos ,  a 
vieilli  :  c'est  prwfAomtV. 

s*  D'après  Denys  d'Hdic.  {ad  Amm. ,  4)  la  carrière 
politique  de  Démostbéne l'onvre 01.  CVI,  3;  365  av. 
i.C. 

B  Tafc  /J  JU^t,  Scbsfer  prouve ,  contre  Ulpien  et 
WnnderKeh,  qu'à  &ut  entendre  par  Tifi  ti  des  EtaU 
entiers,  et  non  pas  senlemMit  quelques  traîtres.  D 
ajoute  :  a  Scilicet  jam  illis  temporibns  Napoleonicte 
Grandes  ta  artis  fornuun  redaets  eranl.  ■ 
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(    260   ) 
^  Gooforinéawnt  A  qodques  venians  Istioes ,  ïet 
traducteurs  fraoçais  mident  ici  imùia.  par  atori  :  con- 
lre-«eD8,  pniiqa'il  n'est  plus  poesiblii  de  coaslniire 

vtArrii'at.    'Emmttt  w*\mlai ,   IM   htK    TtipubUea  ÇvbeT' 

nandm  munero  ae  lom  :  mteTprétaticHi  régulière  de 
Lambin ,  adoptée  par  Jacobs. 

^  Les TbesBalien>,mépriség dans  Atbëaes,  s'étaient 
soumis  i  Xerxès ,  ainsi  que  lee  Dolopes,  leurs  voisins, 
et  ils  avaient  combattu  dans  les  armées  Ae  ce  prince 
coDtre  les  Hdlèaes.  Y.  Hérodote ,  VIL 

^  Dans  nos  assemblées  détibéraotes ,  ce  mode  d'ar- 
gumentation a  été  souvent  reproduit,  surtout  A  l'ou- 
verture des  sessions ,  par  les  défenseurs  du  système 
politique  suivi  par  le  gouvernement.  Analogie  de  lan- 
gage {Kwluite  par  l'analogie  des  situations.  Voyez 
surtout.  Chambre  des  Députés,  39  nov.  18^,  Disc,  de 
M.  Thiers,  min.  del'IuL 

M  Philippe  perdit  on  œil  au  siège  de  Héthone ,  et  fl 
reçut  d'autres  blessures ,  surtout  01.  CX,  1  ;  340  avmit 
J.  C,  au  retour  d'une  expédition  contre  les  Sc3rthes. 
(Justin,  IX,  3.)  «Prends  ceqne  tu  voudras,  dit-il  au 
chinii^enqui,  en  loi  pansant  la  clavicule ,  loi  deman- 
dait une  grlce;  ta tienslacIer.DKA<&',c/(/',  elavieuh. 

m  Verba  sunt  bœc  gravia  atque  illustria  de  rege  Phi- 
lippoDemosthenis,  odit  Anlu-Gelle(II,27),  qui  n'est 
ici  que  l'écho  de  l'adDuration  de  l'antiqnilé.  Dans  une 
déelamatian  contre  le  roi  de  Macédoine ,  IJbaniDs  aous 
a  laissé  un  pastiche  de  cet  admirable  morceau.  Bal-  ' 
lusle,  parlant  de  l'intrépide  Sertorius,  en  détache 
quelques  traits  :  a  Coroinus  faciem  suara  ostentabat ,  ; 
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aliquot  advorgis  cicftiricibus ,  et  efTosso  oculo.  Qiin  ille 
deboDMtamento  corporis  maxume  Islabatur  :  neqiie 
illû  anxiiu,  quia  nsliqua  gloriosuB  retinebat.  »  Sali. 
Fragm. ,  p.  432 ,  éd.  de  H.  Burnouf. 

Le  beau  côté  du  caractère  de  I%itippe  est  décrit  par 
Diodore.XVI,  et  par  Justin ,  IX.  Démosthène  le  peiul 
ici  avec  noblesse  ;  ailleurs ,  le  considérant  aous  d'autres 
rapports ,  il  le  traîne  dans  la  fange.  Atbénée ,  IV,  TI , 
X ,  a  beaucoup  décrié  le  vainqueur  de  la  Grèce.  Cicé- 
ron  chez  les  anciens ,  Mably  parmi  nous ,  J'élèTenl  au- 
dessus  d'Alexandre.  Hais,  dit  l'bistorien  anglais  GiUies, 
son  admirateur ,  le  caractère  artificieux  de  Philippe , 
qui  changeait  avec  ses  Intérêts ,  ne  mérite  ni  les  pané- 
gyriques ni  les  iovectives  dont  on  l'a  si  libéralement 
chai^. 

ff  Vne  proie  mysienne  :  c'est-A-dire ,  une  possession 
livrée  au  pillage,  sans  4lre  défendue.  Zénob.  Param. 
ib.  Harpocration  et  Ulpren  font  remonter  ce  proverbe 
à  l'époque  de  Télèphe,  et  à  l'extrême  fhîblesse  ou 
étaient  tombés  les  Uysiens,  pendant  l'absence  de  ce 
prince; 

—ZmrrmrAtiatÛMrKttîlrTmr.  Hariess  :  Cum  adhuc  vive- , 
rent  ÀthenietuM,  et  talu  eumt .  /ioe  ttt,  manmajontm 
ttprœitartntpatria  et  libertaHt  defeniore».  H.  Quiche- 
rat  cite  k  l'appui  de  la  leçon  if  in»,,  admise  dans  quel- 
que* éditions,  Grég.  deNaz.;  Iliad.  I,  88  :  t:^vZ»T„ 

xaitwî  j^ItH  lifHi/ti'nit  ;  Esch.  C.Gtésiph.  :  iftrrmr,  ffittuV 

To.flxm'rrar  v(iM,%  et.  par  analogie,  Lucr.  m,  vivo 
atque  vtdmti;  Cic.  p.  Quinct.  :  s  Htiîc  acerbissimum 
rivo  vidtàtique  funos  dirilur.  b 

M  Le  texte  de  ce  décret  et  du  suivant  est  évidemment 
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(a6a) 
■Itéré;  Néoclès  est  tm  pseadéponyme.  La  date  téeDe 
des  falU  mentionnés  ici  est  01.  CIX ,  4;  341  av.  J.  C. 
Archonte,  Nicomaque- 

"Alliée  d'Alhèoes  d'abord,  ensuite. de  Byzance, 
Sélymbrie  (  aujourd'hui  Silivria  ] ,  fut  assiégée  par  Phi- 
lippe ,  qui  voulait  s'ouvrir  par  lA  le  chemin  des  autres 
viUes  de  la  Propontide. 

4*  Cette  dépntation ,  mentionnée  dans  la  9*  Philippi- 
que ,  fut  envoyée  M.  CIX ,  S  ;  343.  Philippe  avait  déjà 
soutenu ,  par  des  mercenaires ,  ses  nombreux  amis  do 
Péloponèse ,  et  prolongé ,  ft  son  profit ,  les  sanglantes 
qnereUesdel'Eiide,  de  TArcadie  et  de  l'Argolide. 

Al  Jacobs,  d'après  Winievrsld,  p.  159-183,  place  ces 
expéditions  en  Eobée  dans  le  printemps  ou  l'été  de  la 
3<  année  de  la  CIX<  01.;  342.  L'année  suivante,  lee 
Athéniens  chassèrent  les  tyrans  d'Erétrie  et  d'Oréos 
(Diod.XVÏ,74). 

i^  Leur  proxène  :  c'esl-i-dire,  leur  hotte  et  tolli- 
titeur,  comme  traduit  Gervais  de  Tournay.  Deux  sco- 
lies  expliquent  Tpwli'niï  ^wwftnûrmt. 

il  âivr^nr....  TivTtu.  Cette  êtcond»  proclamation 
est-elle  celle  qui  fut  proposée  par  Arîslonique  on  par 
Ctésiphon?  Ici  les  interprètes  se  partagent.  Buvair , 
TouiTflil,  Beislce,  Stock,  SchsBiér,  Harléu,  Jacohs  et 
H.  Jager  croient  qu'il  s'agit  de  la  dernière.  Leur  opi- 
nion se  fonde  sur  les  deux  témoignages  les  (dus  anciens. 
Plutarque  dit  qu'Atistonique  fut  le  premier  qui  fil  dé- 
tçnier,  ^jStk  ■>fS'4''>  ^  Démoslhène  une  couronne 
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(  a63  ; 
d'or.  V.  X  Orat.  éd.  WeMerm.  p.  81.  UlfMen  bit  obser- 
ver que ,  s'y  y  av«t  en ,  pour  le  même  objet ,  no  décrel 
anlérienr  A  eelui-lfl ,  l'orateur  n'aurait  pas  manqué  de 
le  citer. 

U  Chffirondas  est  nommé  à  faux.  Aristonique  présenta 
son  décret  01.  CTX.,  4;  341.  Archonte,  Nicomaque. 
—  leQde  ladf  décade  :  le  25.  Le  i"  jour  de  Gamé- 
lion  correspondait,  le  plustOt,  avec  le 7  déc.  ;  le. plus 
tard ,  avec  le  2  janv. 

i&  L'agomathiu  :  Le  président  des  jeux. 

4*  Ce  mot,  prononcé  dans  ane  démocratie,  était  fort 
et  hardi  ;  onis  qu'il  esl  loin  du  mai  de  U  Médée'de 
Corneille ,  auquel  TourreO  le  compare  1 

fp  La  paix  actuelle.  L'orateur  vent  dire  que,  squb 
Alexandre,  cette  paix  est  une  vraie  servitude {1).  Ce 
prince,*  l'exemple  de  son  père,  était  convenu  de 
laisser  anX'Athéniens  leurs  lois,  et  de  n'exiger  d'eux 
aucnn  impAt;  mais  ils  n'eo  étaient  pas  moins  ses  sujets 
sur  terre  et  sur  mer.  Eschîne  et  ses  adhérents  s'oppo- 
saient k  la  guerre  contre  Alexandre ,  espérant  qu'à  son 
retour  d'Asie,  le  conquérant  rteompenserait  laidement 
celte  espèce  de  trahison.  Utpien. 

4S  J'ai  cru  devoir  conserver  à  deux  mots  grecs  leur 
fnme  aérienne.  >  Cette  même  formule  (  iiri  Uft^n/n^tt 
Birr^ix* )  M  retrouve ,  ditM.  Letronne,  dans  nn  antre 
décret  rappwté  par  Poljte ,  TI ,  Sa ,  9 ,  iV'  %!t,n<  rn 

Km^Juytirtnt  Uftfitm/ttnCrru  il  ^^arriir',  et ,  torsque  l'on 
compare  celte  ibvmnlé  A  ceDe  des  autres  décrets  qui 

(i)  ]«r.  Woir  lit  it-uMia.  an  lieu  de  /«Ai'o.  J'ai  adopté  celle  oof- 
Mction,  qui  l'apfiuie  nrla  iculie  MiiTanle,  Tvi/icAimu  ttKimru 
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connnencentpar  i'm  itfîmi,àfxnti'i,  iif>n'An>,  ltpHra,iAc., 
noms  qui  déngnent  toiu  le  BouTer«n  ptmtiGB ,  on  ne 
peut  douter  que  l'hiéromnémon  m  làl  à  pea  près  dies 
les  BjzantinB  ce  qu'était  l'ArcboBte-Roi  à  Athènes  : 
c'est  en  leur  qualité  de  pontifes  que  ces  mppstrata 
plaçaient  leur  nom  en  tète  de  tous  !es  traités  d'alliance 
et  de  paix ,  de  tous  les  décrets  du  gourersement.  b 
Eclairei$t»menUturte$Mnëmon$,ete.Vé!n.deV\e».d. 
des  Ingcr.,  t.  VI,  ISS^  ;  p.  240. 

4*  n  est  souTont  lail  omition ,  dit  tacobs ,  de  statues 
de  pajs  et  de  peuples.  Pausaaias  vit ,  dans  le  Pirée , 
un  D^nos ,  ouvrage  de  Léocharès  ,1,1,  3  ;  et  on  antre 
de  Lyson ,  I,  3,  5.  L'image  allégoiique  d'Athènes .  par 
Parrhasios,  était  surtout  célèbre  :  v.  Plin.  1.  XXXV. 
Un  Démos  des  Rhodiens  courooné  par  celui  de  Syra- 
CDse  fut  érigé  par  Hiéron  et  Gélon  dans  te  Digma  de 
Rhodes.  Polyb.V,  68. 

uDiodore,  XI,  96,  parie  d'une  couronne  semblable, 
pesant  cent  talents ,  que  les  Carthaginois  donnèrent  A 
Démarète.  Grononus  et  Boeckh  expUqaent  ce  poids 
énorme  par  une  hypothèse  :  ils  pensent  que ,  d'après 
un  usage  asset  fréqaent ,  six  drachmes  d'or  étaient 
aj^pelées  un  talenj. 

»  Les  Corinthiens  et  lee  Thébaius,  sfiiéa  de  Sparte, 
avaient  assiégé  V  dans  la  IQ*  année  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèse ,  Ol.XCI ,  3  ;  4U ,  Décéli^lirteresse  située  sur 
la  frontière  de  l'Atliqué  (aujourd'hui  Aiafa-Caafro).  Le 
nom  de  ce  lieu  fut  donné  ft  la  dernière  partie  de  la  guerre. 
La  bataille d'jfigos-Potamos,  OL  XGm,  4;  405,  décida 
la  supériorité  des  Lacédémoniens ,  qui  la  maintinrent , 
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C  s65  ) 
avec  leu^duraté  accoDtnmée ,  par  des  gandions ,  et  des 
harmostes  on  gonTemoara.  Athènet  Ait  forcée  d'abattre 
les  longues  muraîUes  qui  l'uiiiBsaieDt  an  Pirée,  et  ne  con- 
serva qne  douze  vaisseanx.  Les  trente  tyrans  expulsés , 
cette  ville  redevint  libre  et  démocratique.  Elle  reprit  son 
rang  comme  puissance  maritime,  lorsque  Lacédémona 
eut  à  combattre  k  la  fois  des  eauemis  voisins  et  éloignés. 
Pbnr  regagner  aussi  sur  terre  son  ancien  ascendant , 
elle  secourut  lesThébains  contre  Lysandre  et  Pansanias, 
01.  XCVI,  S;  395.  Alors  eut  lieu  l'expédition  d'Haliarte. 
Auasit6t  après ,  une  alliance  fut  formée  mtre  Athènes , 
la  Béotie  ,  Corùtho  et  Ai^s.  Les  Lacédémoniens  mar- 
chèrent contre  Corinthe  ;  et  l'armée  fédérée  fat  vaincue 
(  Xén.,  At/Z^R.  IV,  a;  Diod.  XIV,  82},  mais  la  guerre 
dura  encore  plosiears  années.  libanius,  t.  IV,  p.  256 ,  a 
eo  devant  les  veux  ce  morceau  de  Démosthëne. 

s>  L'expressiOD  grecque  est  admirable  :  elle  fait  de 
l'espérance  im  bouclier,  »tiC<'aii>,  Ulp.,  clypeom ,  Stoek, 
Horace  en  fait  un  javelot  : 

Qnld  brevl  foriM  Jioolamar  bto 
Molut 
et  un  poète  contemporain ,  H.  Bignan ,  a  dit 
Pourquoi  Unoer  dani  l'aniilr 
L'Mpolr  d'un  bfen  InaflnalrsT 

u  Après  la  bataille  de  Leuctres ,  01 .  CU,  3  ;  371 ,  les 
Tbèbains  mirèrent  plusieurs  fois  dans  le  Péloponèse , 
et  menacèrent  même  la  capitale  de  la  Laconie.  Pour 
arrêter  leurs  progrès,  Athènes  secourut  Lacédémone, 
et  força  l'armée  thébaine  à  la  retraite,  OL  Cil,  4; 
369.  (Xénoph.,  Bettin.,  VI.  5.) 

a  En  supprimant  le  point  d'interrogation   après 
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»v/t^fWT» ,  à  l'exemple  de  Bekker  et  de  la  a 
tionde  WuBderlich,  on  peut  admettre  que  celte  phnse 
est  la  réponse  luppoiée  à  la  qaestion  qni  précède: 
Il  Ehl  parbleu,  la  rancune,  etc.  Mintriitui<r>,rt  Ai'«,k.t. 
A-  D  Cette  réponse  renfermerait  en  elle-même  sa  pro^« 
réfiitatîon.  Je  crois  cette  interprétation  la  seule  vraie  : 
mais  elle  a  mauvaise  grAce  dans  noli«  langue  ;  et  com- 
bien de  lecteurs ,  même  instruits ,  n'hésiteraient  pas  A 
y  voir  un  contre-sens  I 

Hirabeau  :  ■  Malhetv  A  qni  n'abjurerait  pas  toute 
rancune I toute  méfiance , toute  haine,  sur  l'autel  du 
bien  pBblic.  1  »  Âuamblée  ffal.  36  septembre  1789. 

B^  a  L'expression  otiaiTi  àri  ftiKfmr  mtoAji/utTmt  8st  Sus- 
ceptible d'une  double  explication.  D'abord ,  elle  peut 
signifier  que  les  riches  en  étuent  quittes  A  pesa  de  frais,  . 
lio  ce  qu'ils  étaient  exempts  de  tonte  antre  chai^ 
pendant  la  durée  de  la  triérarquie  qni  ne  leur  causait 
que  peu  de  dépenses  :  mais  U  y  a  ici  quelque  contra- 
diction, puisqu'ils  n'étaient  point  entièrement  exempU, 
s'ils  faisaient  de  petites  dépenses  ;  puis,  il  eflt  fallu  dire 
de  quoi  ils  étaient  exempts,  et  il  eût  mieux  valu 
employer  fU  que  an.  J'ratends  ainsi  ces  mots  :  lit 
t'txemptaieltï  de  la  dépente  relativement  petite  pour 
leur  fortune,  en  ce  qu'ils  faisaient  rendre  la  totalité  des 
frais  par  leurs  associés ,  et  ne  supportaient  aucune 
charge.  A  la  vérité,  il  est  d'usage  de  dire  àriAi'i  rutt  : 
mais,  dans  une  façon  de  parler  inosilée,  avec  l'addition 
/lUKfmr  BMAa/Hirar,  l'orateur  pouvait,  pour  phis  de 
clarté ,  employer  mri.  a  Boeckb .  Eeom.  Pol.  etc.  I. ,  IV, 
c.  ]8;n.363. 

u  eV  mrm/urU,  pendant  que  la  plainte  portée  contre 
Démosthène  pour  illégalité  subsistait  encore.  C'est  ainsi 
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que  Jacobs  exjdique  ce  mot,  d'après  Meier  et  Sdioe- 
naim.  Proe.  Alt.,  p.  285. 

GT  Aa  lieu  du  pseudéponjoie  Polyelèi ,  il  budnit 
probablement  lire  Tkéophraite .  01.  CX ,  1  ;  340.  Le 
l*r,  de  BoédnHDÎoD,  11  août  —  6  septembre. 

MJacobs  et  Boeckh  trouveol  les  mots  ir  riû  \ix"' 
inintelligibles.  A.  yfoït  prend  ai'xwi  et  les  symmories 
(  cliBBes  de  contribuables  pour  les  chaires  navales  ) 
comme  synonymes.  T.  Boeckh,!.  IV,  c.  13,  n.  350.  Da- 
▼air  s'est  plaisamment  mis  A  l'aise:  a  Selon  les  roUes 
que  l'on  Tait  pour  la  contribution  de  la  gendarmerie,  d 

M  Voici  comment  Boeckh  explique  ce  passage  : 
a  L'expretûon ,  quoique  indécise  vers  la  fin  de  la  loi , 
montre  clotffnnent  qu'U  ne  s'agit  pas  simfdement  de 
10  talents  dt  bien ,  mais  de  eetu  ,  ou  de  capital  impo- 
sable ,  conune  Budé  l'avait  compris.  Si  doncale  cens 
de  Nausioikos  subsistait  encore ,  quiconque  possédait  ■ 
50  talents ,  était  chargé  d'une  trirème  ;  et  celui  qui 
possédait  150  talents  et  an  deli,  était  chargé  de  trois 
trirèmes  et  d'un  bateau.  Ce  maximum  avait  été  fixé 
pour  empêcher  le  fardeau  de  devenir  excessif.....  Dé- 
mosthène  tait  voir  son  incorruptibilité  &  l'occasion  de 
cette  loi  ;  Dinarque  lui  reproche  l'avidité  la  plus  hoi^ 
teuse.  Démogthène  présente  les  résultats  les  plus  heu- 
reux ;  Eschine  croit  lui  avoir  prouvé  qu'il  a  enlevé  à 
l'Etat  les  triérarqaes  de  65  trirèmes  légères.  A  qui  s'en 
rapportera  Quel  jugement  former  sur  des  indications 
données  par  des  orateurs  accoutumés  A  déguiser  la 
vérité?  Il  me  semble  que  la  chose  elle-même ,  et  l'op- 
nion  publique  sur  toute  la  vie  politique  de  Démoslhëne, 
déciduil  en  faveur  de  ce  dernier.»  J?eon.i*of.def4lAM., 
|.  IV,  c.  14. 
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'0^  Mttnyckia,  en  s'assejant  sur  l'anlel  de  Diane , 
««île  Mcré  pour  les  débiteurs  insolvables.  V.  Ljrsias  , 
e.  Agorat. 

"  «  Cette  eipresiion  simple  et  franche  d'un  grand  et 
beau  sentiment  de  citoyen  n'a-t-elle  pas  déjà  iâit  tMuber 
toutes  les  ingénifiusesargutiesd'EschineTEt,  en  même 
temps ,  comme  elle  est  miment  oratoire  et  fondée 
sur  la  connaissance  des  hommes  1  conune  Démostbéne 
connaît  bien  ses  auditeurs  et  ses  juges  1  comme  il  est 
sûr  d'en  obtenir  tout  en  se  mettant  entre  leurs  mains . 
et  même  dans  celles  de  son  adversaire ,  et  en  offrant 
beaucoup  plus  qu'rai  ne  prat  lui  demander  I  »  Labarpe. 

u  D  n'est  point  présenté  de  décret  relatif  à  Néopto- 
léme ,  peut-être  parce  que  sa  présence  était  un  témoi- 
gnage suffisant.  Telle  est  l'opinion  de  Schsfer ,  y(i- 
niewski  et  Jacobs. 

"  Archontefiiuz,  et désignatif» d'archonte inuûtôe. 
L'événement  rappelé  ici  se  rattache  à  la  guerre  Sociale, 
01.  CVI,  époque  où  les  troupes  de  Chios ,  de  Rhodes  et 
de  Bjzance  descendirent  dans  Lemnos  et  dans  Imbros, 
et  ravagèrent  les  possessions  des  colons  athéniens 
(Diod.  XVI,  31  ).  Callistrale  était  Archonte.  Nausiclès 
est  souvent  cité  par  Démostbéne  et  par  Eschine  comme 
un  citoyen  zélé.  Dans  la  guerre  Sacrée ,  il  iht  chef  des 
auxiliaires  athéniens  (Diod.  XTI,  37). 

M  Quel  combat  et  quel  fleuvel  Ici  l'histoire  se  tait. 
Winiewsld  et  Jacobs  supposent  que  des  ennemis  vdisins 
d'Athènes ,  peut-être  les  Hégariens ,  profitèrent  de  la 
présence  de  Nausidés  à  Imbros  avec  une  année ,  pour 
faire  une  descente  dans  Salamine  ;  qu'une  bataille  fut 
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livrée  prèfl  de k  rivière  BokaUarqUfl.U  petite  troupe 
de  Charidème  a  jant  été  Iwttne ,  Diotiine  était  accouru 
a  son  «econrs ,  avec  lea  recrues  athémensea  levées  à 
la  bite.  Charidème  l' Athénien ,  homme  d'Etat  distin- 
gné  et  habile  général,  qu'Alexandre  vonlnt  m  fidre 
livrer  après  la  destruction  de  Tfaèbes ,  se  réfugia  chei 
Darius ,  oA  U  trouva  la  mort  Diotjme  était ,  uns  doute, 
attaché,  comme  lui  &  la  démocratie ,  ptôsqu' Alexandre 
l'avait  aussi  deman4è. 

^  Sotu  l'Arehvnte  Euthjfelit.  U  iaut  lire  Chœron- 
do* .  car  Ctésiphon  propcna  son  décret  l'année  même 
de  la  halailie  de  Chéronée. 

«C'est-à-dire,  le 82. Le l*rjourdePyanepsiDp tom- 
bait, le  plus  I6t,  le  9  octobre;  le  plus  tard,  le  4 no- 
vembre. 

«Eschine  soutint  le  cmtraire;  il  affinne  que  la 
couronne  décernée  i  un  Athénien  par  une  autre  répu- 
blique pouvait  seule ,  avec  l'agrément  du  peuple,  être 
proclamée  sur  le  théAtre.  La  loi  sur  laquelle  il  se  fonde 
ne  s'est  pas  conservée  ;  et  n'oublions  pas  que  Démo- 
sthène  lui  reproche  de  ûdsifier  et  de  tronquer  les  lois 
qu'il  cite. 

6s  On  n'a  pas  assez  remarqué  que  Démosthène  ne  se 
iâit  pas  scrupule  de  donner  le  ton  impératif,  mmytftvirm, 
à  une  loi  purement  tacultatîve,  iEifw.  Ulpien  lui  re- 
proche une  fouilierie  plus  grave.  Selon  ce  compilateur 
suspect,  la  loi  citée  ici  ne  s'appliquerait  qu'aux  cou- 
ronnes décernées  par  Athènes  A  des  étrangers.  S'U  eu 
était  ainsi ,  le  mot  ïrnf  aurait  un  complément  délermi- 
natif,  comme  t»  |iiwr.  Des  étrangers  couronnés ,  pro- 
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claméi  par  nii  bourg  dbl'Attique  I  La  randana  laqa^ 
.  DénMMlbène  anrait  le  greffier  poblic  pour  conpHce  ^ 
passant  inaperçue  I  cela  n'est  pas  vraiieinblable. 

»  Les  anciens  «midoyaient  l'ellébore  ,  sartoat  le 
blanc ,  an  traitement  des  névroses  des  fonctionB  céré- 
iK^es,  comme  la  manie,  lafblie,  etc.  C'est  Anne  action 
générale  et  énei^qne  sur  l'organisme  qu'ils  attri- 
buaient les  effets  de  cette  plante,  l*  premier  essai  de 
ce  traitement  fat  fait ,  dit-on ,  par  Uélanpe ,  médecin 
et  bei^er,  snr  les  filles  de  Prœtos,  devenues  foDes 
par  la  colère  de  Bacchus.  V.  Hor.  Sat.  n ,  3 ,  ffî  ;  A. 
Poet.  300. 

Ma  ooMHira ,  il  vou  Ant  parg«r 

Avec  quatre  craiu  d'alUbore , 

dit  le  lièvre  à  la  tortue ,  dans  La  Fontaine.  An  rapport 
d'Aulu-Gelle  et  de  Valère-Haxime  ,  les  orateurs , 
jaloux  de  véritable  gloire ,  prenaient,  à  l'exemple  de 
Camèade ,  une  dose  d'ellébore  avant  la  dispute ,  pour 
se  fartifier  le  cerveau.  V.  Dict.  des  Se  Héd.  t.  \I,  arti 
ElUbore  et  Etlibonme. 

70  V.  la  harangue  d'Eschine.  —  Par  contrat  ;  tel  est 
le  vrai  sens  de  uitiî  ruyyfo^r.  C'est  le  per  lyngrapham 
des  Latins.  Cet  acte  obligatoire ,  qa'Ulpien  appelle 
iw.-rti.yir,  contenait  le  programme  que  l'artiste  s'enga*- 
geait  ft'  remplir.  Jacobs ,  vertrage.  Ctmiparaison  sem- 
blable :  a  Ne  sommes-nous  pas  tpus  des  statuaires  qui 
travaillons  inlériearement  et  à  notre  insu  A  nous  rendre 
fessemblants  à  quelques-unes  de  ces  grandes  figures 
de  l'histoire  de  l'antiquité ,  qm  ont  frappé  no»  regards. 
,  ma  ont  ébranM  notre  imagination  dam  notre  enfaoeeT 
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Et,  selon  que  cette  fignra  est  pins  idéale  et  plus  pure  . 
ne  serion»-nous  pas  nons-mémes  plus  élevés  et  plus 
parfaits?  a  H.deLaniartine,  Ch.  desDép.SS  mars  1837. 

n  Allusion  aux  inVenteors  de  la  tragédie,  adressée 
h  va  ex-tragédien.  V07.  la  scolie  rapportée  parDobson, 
t.  X,  p.  310. 

Dldlar,  et  {danurli  vexiiie  poemita  Theipti,  «to.; 
Et,  d'aetenn  mal  ornéi  chargeant  an  lomberM»,  etc. 

Ce  tombereau,  on  chariot  de  vendanges,  continua  de 
figurer  dans  la  célébration  des  fêtes  de  Bacchus.  Des 
hommes  montés  dedans ,  lançaient  aux  passants  des 
invectives  boufTonnes  :  de  là  cette  locution ,  i|  àfiâ^ni 
xtytir.  Deoys  d'Halicarnasse  compare  cet  usage  grec 
(Ant.  Rom.  VII,  72]  avec  une  coutume  semblable  des 
Romains  dans  les  triomphes.  L'équivalent  cherché  par 
Tourreîl  n'est  pas  heureux  :  a  Vous  vomissez  des  char- 
retées d'injures,  b 

n  Ce  ton  de  confiance  fait  supposera  J.  Wolf qu'ici 
les  juges  manifestèrent  par  gestes  ou  par  acclamations 
leur  ressentiment  contre  Eschine ,  et  leur  sympathie 
pour  Démogthëne. 

7sLebois,  IbAcidésigne-t-il  aussi  les  entraves  des 
jamhesTEtait-ceuncoUier,  une  espèce  de  carcan,  qui 
pesait  sur  les  épaules  t  Jacobs ,  qui  cil 
sages  favorables  à  l'une  et  à  l'autre  c< 
prononce  pas.  —  Le  héros  Calamité,  < 
mention  nulle  autre  part ,  était  déjà 
ciens  grammairiens.  Ce  nom  rappdlf 
Kvaf  M  ■'»  KAAsV*"  >  dont  parie  Athénée 
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[Plaidoyer  «ir  rAmbassade)  ^nne  A  son  père  on  rang 
honorable  dans  Athènes.  Lesmalheors  publics  l'avaient 
peut-4tre  rédnil  ft  la  misère ,  et  (brcé  de  servir. 

7«  Eacbine  était  de  petite  taille.  Vlp.  —  Jac(^ 
pense  que  l'emploi  de  ce  Phonniim  consistait  à  donner 
le  signiil  et  A  marquer  la  cadence  aux  rameurs .  au 
moyen  d'un  instrument  ai|^. 

'^  Schœfer  et  Jacobs ,  d'après  quelques  manuscrits , 
donnent  A  ce  membre  de  phrase  la  place  qu'il  occupe 
dans  notre  traduction.  Rutilius  Lupus,  p.  56,  cite 
ce  passa^  comme  exemple  de  Metanaa;  il  traduit: 
«  Parentei  appellat,  quot  icitii  non  ignotoi  fuiste, 
ted  hvjutmodi ,  ut  omnei  kot  exêterarentur.  Sed  Aie 
bonui  vir,  grandit  nat» ,  atgue  tero.  $tro  loqwtrf 
immo  tero  nuper ,  atque  hii  paueii  dietnu,  limut  et 
Athmientit  et  éloquent  ett  foetus,  s  Le  peuple,  chaque 
fois  qu'il  s'assemblait ,  taisait  prononcer ,  par  la  voix 
do  héraut ,  des  imprécations  contre  les  traîtres  ;  (A  il 
punissait  sévèrement  ceux  qui,  nés  dans  une  condition 
servile ,  usurpaient  le  titre  de  citoyen. 

"Tromès(r.TrJi>w)/e7VetiiA/0ur;AtromètO8.  l'In- 
trépide, Dans  Laden  (  Somn. ,  14  ) ,  le  savetier  Simon , 
devenu  riche ,  se  fait  appeler  Simonidès  ;  dans  Palladas 
(AnthoL  Pal.,  XI,  358]  Rufus  croit  doubler  son  mé- 
rite avec  son  nom,  Rulus  Rufinianus.  a  Pauvre  et  es- 
clave ,  tel  a  été  Stéphanos ,  dit  Nicarque  dans  le  même 
Recueil (XI,  17).  Hais  il  s'est  poussé ,  le  voilé  riche; 
et  soudain ,  relevant  son  premier  nom  par  quatre  lettres 
ambitieuses,  il  se  métamorphose  en  Philost^ihanos. 
Patiencel  il  sera  bientôt  Hippocratipiadèa;  ou  sonlasie 
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«n  fera  UioBysiopégan^ôra.  Hais,  devaDl  le  piiblre  , 
ce  boa  juge,  il  est  Stéphanos,  comme  devanh  »  Ne 
croit-DD  pas  voir  Jeannot  devenu  marquis  de  la  Jeaoao- 
tière?— eV'wu,  sobriquet  donné  à  la  mère  d'Escbine. 
Ce  mot  désignait  no  spectre  envoyé  par  Hécate; 
edon  d'autres  ,  Hécate  elle-m^me.  Le  scoliaste 
parle  de  la  lubricité  de  ce  lutin,  dont  Suidas  fait 
venir  le  nom  de  m  **ti  fitJ-i^ur,  parce  qu'O  marchait 
sur  on  seul  pied;  et  Démosthène  de  ^((tb  aitxt''  'V- 
9->iirr,  quodviê  turpiler  exiequî.  Cette  dernière  ély- 
mologie ,  bonne  pour  la  populace  d'Alhënes ,  rappelle 
les  ignobles  plaisanteries  de  Cicéron  sur  le  nom  de 
Verres.  V.  la  trad.  firaoç.  des  Lettres  d' Alcipbron ,  t.  Il, 
p:2M. 

77  c  Comme  un  procès  se  fut  mu  entre  les  Athéniens 
et  les  D^enS  ,  ponr  savoir  auxquels  devait  apparte- 
nir la  Buperintendance  dn  temple  de  Délos,  et  qu'Es- 
chine  eut  été  élu  pour  plaider  la  cause, le  séoatd'Aréo- 
page  mil  en  avant  Hypérides  pour  la  plaider  ,*  et  l'on 
trouve  encore  aujourd'hui  l'oraison  qui  estintilulée  la 
harangue Déliaque.  »  Plut.  X  Or. ,  tr.  d'Am.  H  ne  reste 
que  quelques  fragments  de  ce  discours.  C'est  vers  la 
*CV1I«  01.  que  ce  différend  fut  porté  au  Conseil  des  Àm- 
phictyons. 

^  C'était  la  manière  la  plus  solennelle  dedonner  les 
suf^ges.  Pris  sur  l'autel ,  les  bulletins  étaient,  pour 
ainsi  dire ,  sacrés.  Le  premier  exemple  de  cet  usage 
remarquable  se  trouve  dans  Hérodnle ,  Vm ,  133. 

'>iQuand  Philippe  «nnoi/aà  Thébes.  IHod.  Sic,  XVI, 
fô.  Ptpnc  admire  ce  trait  si  hardi  dans  sa  brièveté ,  que 
Plntarque  s'est  plu  è  reproduire  dans  sa  Vie  de  Dé- 
Juiilet  1859.  18 
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mOsUlène  :  Tlrt  <>•  /ti»  rf  nv'tWM  tf^rw/tinf  uu  inWf 
^rri  MtV/tfr  «.r-A.  [Eptil.  XI,  36}. 

^  WiniewBki ,  p.  «US,  suppose  qu'Anaunos  l'Ori- 
tain  fiit  envoyé  par  Philippe  à  Athènes ,  vers  la  fin 
de  la  3«  année,  01.  CIX;342,  poor  espionner  les  Athé- 
mena,  qui  voulaient  chasser  les  tynuis  d'Oréos  et 
d'Erétrie.  Eschine  avait  présenté  la  conduite  de  Dé- 
mosthène  envers  Anaxinoi  comme  nn  stratagème  pour 
prévenir  une  accusation  publique. 

"  Ce  Nicias  est-il  encore  un  Archonte  pseadépo- 
ujmeT  Est-ce  le  greffier  des  pr^tanesT  La  vraie  date, 
ici,  parait  être  :  01.  CI\,  4;  341;  Archonte,  Nico- 
maque. 

u  L'invasion  du  côté  de  l'Attiqne  doit  être  rapportée 
à  l'époque  oà  Philippe  entra  par  les  Thermopyles  en, 
Locride  ,  comme  chef  dea  Amphictyons ,  01.  CX , 
2;  339. 

XLesgraounairiens expliquent  îa/iitii^yti  fu vCfir' 
Ti'i,  fiAïAu/tp»,  à  cause  du  mètre  iambique  employé 
dans  les  poésies  satiriques.  Il  laut  voir  pIulU  ici  une- 
nouvelle  allusion  an  métier  de  comédien,  exercé  autre 
fois  par  Eschine,  et  entendre  ce  mot  de  la  mutilation 
des  vers ,  de  ditperdente  bonot  trimetrot  f*T  vitioiam 
pTonuntiationem.  Telle  est  l'opinion  de  Scksfer  et  de 
Jacobs. 

S4  L'orateur  invoque  particulièrement  ce  dieu,  à 
cause  de  la  violation  de  son  sanctuaire  >  qui  lui  était 
imputée  par  Eschine.  Apollon  était  appelé  Turfrâ  par 

les  Alhéiiicns  (Pausan.  1,3,  i) ,  épilhèle.que  le  uo- 
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iiafle  d'Arislopbane  (  Av.  1536  ) ,  rapporte  à  Ion ,  qné 
ce  dieu  ent  de  Creuse,  fille  d'Erechthée. 

>>  Ceci  parait  s'appliquer  sarlont  à  Charte.  V.  Pla- 
tarq.  Phoe. ,  ii. 

^  Dti  dntSB  répubUquéi  :  Thèbea  et  Athènes. 

»  Jacobs  fait  remarquer  que ,  dans  tout  ce  morcead, 
les  mots  pyUtgorèt  et  hiirommémotu  désignent ,  d'une 
manière  générale,  les  députés  an  ConseU  amphic^oni- 
que.  Sur  les  tynèdru ,  ou  assesseurs ,  dont  il  sera  ques- 
tion {dus  bas ,  je  renvoie  au  Mémoire  déjA  cité  de  U.  Le- 
tronne ,  t.  VI  de  l'Acad.  des  Inscr. ,  1832. 

M  Eschine  dit  que  Cottyphos  était  de  Hmsale  ; 
dans  le  décret  des  Amphictyons,  il  est  appelé  Areadien. 
Winiewslû  suppose  que,  Arcadieo  de  naissance,  B 
vint  habiter  Mursale.  Paot-étre ,  dit  Jacobs ,  (aul-il 
lire  lUf^ritt  au  lîea  de  kpnAMt. 

n  Wolf  t  Tonrreil,  Stock  et  H.  Brou^uun  admirent 
ici  l'harmonie  imilative  da  texte. 

M  Le  pontîie  éponyme  n'était  en  fonctions  que  pour 
un  an.  A  mrans  de  supposer  la  réélection  de  dinagoras, 
il  faut  donc  de  deux  choses  l'une  :  ou  que  ce  nom  soit 
inexact;  ouqueiopintnAMMt  soit  ici,  par  erreur,  pour 
•T^irâi,  ieuioHif automne,  comme Boeckh ,  Winiewski 
et  Jacobs  l'ont  conjeetnré. 

>i  Le  mot  jTfitiivrcu,  tel  que  le  donnent  tous  les  ma- 
oiucritset  toutes  les  éditions,  nepeat  se  comtniira 
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(  "78  ) 
qu'avec  nV  sTfart^ir  K.  T.  A.  Aulromenl ,  il  y  aurait 
TpiïCiufuSai.  Cette  remarque  importante  de  Scluefer 
sufBt  pour  autoriser  la  manière  dont  noue  ligoDs  ce 
paasage ,  et  l'interprétation  de  Lambin ,  de  Jacobs  et 
de  Harless ,  que  nous  aTons  adoptée. 

9>  Encore  une  fauaae  date.  L'Archonte  éponyme  était 
Théophraste. 

)i  Dimivrgtt  :  magistrats  à  Hantinée ,  chez  les 
AdiéenB ,  et  dans  [dusienrg  Etats  du  Pélopooése. 

>t  De»  difTérenteg  leçons  qui  divisent  celle  phrase  en 
deux  parties ,  aucune  ne  présenta  un  seos  raisonnable  ; 
d'ailleurs,  elles  reposent,  celle  de  Reiske  snrtout,  sur 
des  correetiuis  aiMrSires.  Sduefér ,  tn  rt  tatn  de$pe- 
rata  aMdaeuliu ,  propose  de  lire  ;  rt»  H  /U  rumriirtui 
jrtirhfui  xp^^'ts  iriÇt/ùtu.  Qui  amUm  non  vtnerint 
etim  omnibui  cofii» ,  eo§  traetabinnu  ut  nutetœ  ob- 
noxiot.  Jacobsa  suivi  Sehirîer. 

w  Vu  leul  Aomnw  ;  Philippe.  Sehmf. 

3*  a  Uli  igitnr  in  seminibns  est  causa  arbomm  et  sli- 
pitum ,  sic  hujns  luetuMÏssimi  belli  seroen  tu  fuisti.  a 
Cic.  PhU.  H. 

"  Philippe  entra  flii  i^toride  vers  la  fin  de  la  Beemde 
année  de  U  CX»  OL(339  av.  J.-G.).  L'Ardumte  épo- 
iijmc  était  Lysimachide,  et  non  Uéropythos.  Lorsque 
re  premier  décret  tat  porté,  plusieurs  villes  peu  im- 
]M>rlante3  étaient  assîégi^  par  le  roi  de  Macédoine  ; 
mat«  il  u'emporla  Elali'(>  que  |riiig  lard.  La  paix  dont 
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la  violatioD  lui  est  reprochée  ici ,  ne  peut  être  que  celle 
dont  parle  Diodore,  XVI ,  77,  et  qui  Toi  coacine  01. 
ex ,  1 ,  après  la  levée  du  siège  de  Byzance. 

>*  Cela  ne  faisait  pas  un  iatervalle  de  dent  mois 
eatiwB. 

M  Celle  gradation  suppose,  dit  Olivier,  que  Philippe 
était  plus  sûr  des  Béotiens  :  c'est  une  suite  des  mou- 
vements qu'il  s'était  donnés  pour  séparer  deThèbes  tes 
villes  béotieDoes.  BU%.  dB  Phit.  t.  n ,  p.  338.  —  La 
circonstance  des  héranu,  dit  le  môme ,  est  rdevée  ft  pro- 
pos: c'était  une  espèce  de  sauve-garde  qu'on  donnait 
aux  ambassadeurs  qui  dlaieill  «n  pays  ennemi. 

loo  Ixingin ,  c.  10 ,  admire  ce  passage.  libanius 
s'étndie  à  en  reproduire  les  principaux  traits ,  t.  IV , 
p.267.Plutarqtte(tn  Demoêth.iH],  et  Diodore  de  Sicile 
XVI,  84,  semUent ,  en  l'imitanl ,  lui  reconnaitre  l'au- 
torité de  l'histoire. 

*<»  El  brilent  lt$  barraquet.  Pourquoi  T  Selon 
Reiske ,  c'était  pom:  laisser  plus  promplement  la  place 
libre  au  penple  qui  devait  y  faire  la  garde  pendant  la 
nuit.  Scluefer  objecte  à.  cela  qu'il  n'était  pas  encore 
question  d'un  bivonac ,  el  que  les  milliers  d'esclaves 
que  possédaient  les  Athéniens,  auraient  pu  facilement 
enlever  les  boutiques  en  quelques  instants.  Il  suppose, 
avec  plus  de  vraisemblance ,  que  ce  feu  avait  dA  servir 
de  signal  pour  appeler  les  citoyens  des  démes  dans  la 
ville. 

i«  Diodore  <Sl  positivement  que  celte  assemblée  euj 
Keu  au  théâtre  :  'o  ti  tHnn  iimt  âp,'  iî/<f'p«  rvwtffanu  ■»  tJ 
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(•arptir,  XVlt  84.  D  m'a  semblé  qn'oD  devait  applîqMr 
le  mot  M,  non ,  comme  Stock ,  i  la  positioD  da  théitre» 
qui  domioait  la  ville,  mais  aux  gradins,  et  surtoat  aux 
gradina  iupirieun  qui  eo  garDissaîent  l'enceinte ,  et 
qui  étaient  occupés  par  le  peuple. 

tôt  La  classe  des  300  [dos  riches  Athéniens. 

104  OtK  ilirtr,  n.  T.  A.  Admirable  gradation ,  ^e  le» 
rhéteurs  ont  ingéniensement  appelée  iekellt ,  kAi'/mC  , 
et  dont  on  autre  tour  ne  saurait  rendre  ni  la  vivacité 
ni  l'énergie.  La  Rhétorique  à  Héreonius  présente  im 
ezemide  semblable  :  a  Non  seusi  hoc ,  et  non  suasi  ; 
neque  suasi  >  et  non  ipse  facere  cœpi;  neque  facere 
cœpi,  et  non  perfeci;  neque  perfeci,  et  non  probavi.  a 
IV, 25. 

lOs  V.  Esch.  Dite.  lUT  VAmbtuiaâe,  et  Plularqae,  Vit 

de  Démotth. 

i<KCoiiy(og,Colyttos,  ColytoSidémedel'Atlîqae.  De» 
troupes  de  comédiens  médiocres  parcouraient  le  pajs , 
et  donnaient  des  représentations  dans  les  démes  ou 
bonrgs ,  ft  l'occasion  des  fêles.  Harpocration  rapporte 
qu'Esdiinejonant  àColytos  le  personnage  d'CEnomaos 
qui  poursuit  Pélops,  tomba,  et  fîit  relevé  tout  meurtri 
par  le  chef  des  musiciens,  a  Un  roi  déchu ,  dit  Lucien , 
ressemble  à  ces  tragédiens  que  l'on  voit  représenter  Cé- 
crops,  Sisyphe  ou  Télëphe.  Us  portent  un  diadème,  une 
épée  A  poignée  d'ivoire  ;  leur  chevelure  flotte  sur  une 
chlamyde  brodée  d'or.  Mais  si,  poussés  par  quelqu'un , 
ils  tombent  an  milieu  de  la  scène,  ce  qui  n'est  pas  rare, 
quel  rire  parmi  les  spectateursl  Adieu,  masque  et 
diadème  de  parade  ;  le  véritable  visage  est  meurtri  ;, 
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sons  le  beM  «Mtumfl  déchiré  on  «ntrevoît  des  haillons; 
el  les  jambes  dépouillées  dn  eotimne  montrent  qu'on 
Miit  le  |Bed  trop  petit  ponr  la  rcyak  flhanmm.  >  If 

Songe. 

iCT  Ce  décret ,  où  respirent  la  véhémence  et  U  cha- 
lenr  de»  harangues  de  Pémoslhène .  est  de  l'Ol.  CX  , 
2  ;  339.  Lysimachide ,  el  non  Nausîclès ,  était  Archonte 
éponyme. 

«MVnnderlichetDiasen  liseoticiHaî/tw.  Cette  leçon 
est  susceptible  de  deux  sens  :  ces  villes  n'appartenaient 
pat  àPhilippe ,  on  n'appartenaient  pat  aux  Atkinien*. 
Dans  le  premier  cas ,  il  est  évident  que ,  si  elles  eussent 
appartenu  au  roi  de  Macédoine,  celuhci  n'aurait  pas 
été  forcé  de  les  prendre .  Dans  le  second .  il  y  a  contra- 
diction avec  les  mots  ri  ili  «V» ,  qui  sont  un  pen  plus 
bas.  Ainsi ,  non-sens  d'une  part,  contresens  de  l'autre. 
n  faut  donc  revenir  ft  la  leçon  vulgaire ,  Ulm.  Hais  ce 
mot  signifie^a-t-il ,  comme  le  vent  Hélanchthon ,  c  pri- 
vata  oppida ,  hoc  est  nolla  cam  Gnecis  societate  c(m- 
jnnctalB  Je  ne  puisje  croire  :  enq^oi  la  prise  de  ce* 
villes  foisait-elle  tort  aux  AthteiensT  iVi'm  scil.  imnà 
[  rtCtifin  T«7  'AhnuW],  de  la  dépendance  des  Athéni«as  T 
Cette  dernière  interprétation  ,  approuvée  de  Scbafer , 
est  la  seule  plausible. 

*°^  Longin,  §  39,  montre,  par  l'analyse  prosodique  de 
cette  phrase,  que  citent  aussi  Hemu^ène  elDémétrius 
de  Phalëre ,  combien  l'hannonie  même  contribue  an 
sublime. 

CommB  le  vent  dam  V«lr  dluip«  la  (binfa , 
La  Toii  du  ToDl-PaitHni  ■  cbuié  oatie  uia<«> 
Aih«l.,T,a. 
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"DM.  ViU«maio  £u(  remarquer,  daiu  nne  de  rw 
Leçons,  qaé  jamais  Démoelhène  D'aarait  exprimé  m 
pensée  avee  cette  antithèse  deLaharpe  :  t  L'événement 
est  dans  la  volonté  des  dieux  :  l'intention  est  dans  le 
cœur  du  citojen.  d  11  y  a ,  de  plus ,  ici  un  contre-sens. 

a  Si  Eschine  ni  aucun  de  ses  contemporains,  dit  Ko- 
chefort,  ne  put  répondre  k  de  pareils  arguments,  je 
ne  vois  pas  comment  quelques  critiques  modernes  ont 
osé  les  attaquer,  t  Hém.  de  l'Ac.  des  Inscr.,  t.  XLIII, 
p.  41. 

<it  La  comparaison  que  contient  la  phrase  suivante 
est  déjà  préparée  dans  celle-ci. 

■  C«Mr ,  ib  Iiatia  ToUnien 
BoMit  adargeos,  Mdpilerveliil 
HoIIm  colnmbu  .  aie  d  Hor.  Carra.  1 ,  3?- 

fiossnet  procède  quelquefois  ainsi,  a  Vous  avez  sou- 
tenu l'Etat ,  qui  est  attaqué  par  une  force  invincible  et 
divine  :  U  ne  reste  plus  désormais  sjnon  que  vous  teniez 
ferme  parmi  ses  mines.  Comme  une  colonne ,  dont  I» 
masse  solide ,  etc.  Or.  fun,  de  la  R.  d'Angl. 

*t*  n  Atfaenienses ,  quum  Persarum  impetum  nuUo 
modo  poBsent  sustinere,  statuerentque  ut,  urbe  reticlâ, 
conjugibus  et  liberis  Trœzene  positis,  naves  conscen- 
derent  Uberlatemque  Crscis  defenderent ,  CyrsUum 
quemdam  suadentem  ut  in  urbe  manerent  Xerxemque 
reciperent ,  lapidibus    cooperueruot.   ■>  Cic.   de  OIT. 

m,  11. 

*i3  «  Démoslhène  veut  justifier  son  administration  : 
quelle  était  la  manière  Ic^qne  de  présenter  sa  prruvet 
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Vous  d' avez  pas  fidlli.  Athéniens,  en  soutenant  la  lutlc 
pour  la  liberté  des  HeSèoei  ;  votre  histoire  en  ofEre  des 
exemples  :  car  ils  n'ont  point  failli ,  les  combattants  de 
Marathon,  de  Salamine,  de  Platée.  Mais  soodain,  comme 
inspiré  d'un  dieu  e(  possédé  de  l'esprit  d'Apollon,  il 
jure  par  ces  vaillants  défenseurs  de  la  Grèce,  il  s'écrie  : 
N<Mi,  vom  n'avez  point  failli  :  J'en  jure  par  ceux  qni 
ont  bravé  le  même  danger  d  Marathon  I  et ,  par  ce  seul 
serment ,  il  déifie  les  ancêtres ,  en  montrant  qu'il  faut  at- 
tester ceux  qui  meurent  de  la  sorte  comme  on  atteste  les 
dieux,  et  Q  pénètre  les  juges  des  nobles  sentiments  de 
cesbéros.Snblime  et  paûtétique  affirmation,  qni  dissipe 
les  impressions  défiivorables ,  relève  les  courages  ,  et 
met  de  niveau  la  bataille  perdue  contre  Philippe  et  les 
victoires  de  Maralhoo  et  de  Salamine  1  s  Ainsi  s'bx- 
prime  LongÎD ,  dont  tout  le  chapitre  consacré  à  ce 
passage  mérite  d'être  lu  (Sect.  16 ,  éd.  Weiske).  Taylor 
qui  accumule  ici  les  citations .  trouve  dans  l'antholt^e 
(Anth.  paL  IX ,  388}  mie  ingéniense  alloston  à  ce  ser- 
ment célèlve  : 

INSCRIPTION  POOn  LB  TBOPHBB  DB  CBÈROBiv, 


oomlMtf,  monument  de  gloir»  ponr  Philippe,  de 
bonté  pour  1m  enfknu  de  Crioropt.  Il  Inmlie  inx 
plaines  de  Marathon ,  k  Salamine,  wtleToiiIno  de* 
men,  qol  a  (nooombé  wo»  le  glaive  maeédooieQ. 
lare  mainienani  par  lei  morU ,  6  MmoUbène  I 
moi.  je  pèMral  1  ]■»■!«  et  inr  le*  morti  et  rar  les 
vivant*.  B 

Le  cardinal  Du  Perron  disait  que  ce  serment  âûsait 
autant  d'honneur  à  Démosthène  que  s'il  ettl  ressuscité 
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les  glifliTÎera  de  Mirathon  :  biurre  éloge  I  A.pr6s  avoir 
plaisanté  sur  l'apostrophe,  cette  wtitraiU»  de  l'élo- 
quenet ,  Courier  ajoute  :  a  Oh  ma  fow  m  Maratk^ni. 
s'écrie  Démosthéne  en  fureur.  Cet  <m  ma  (oui  est  d'une 
grande  force ,  et  Foy  l'eAt  pn  traduire  ainsi  :  Non ,  par 
les  morts  de  Valerloo ,  qui  tombèrent  avec  la  patrie  ; 
non,  par  nos  blessures  d' Austeriitz  et  de  Harengo ,  bou 

jamais  de  tels  misérables Vons  conoevez  l'effet 

d'une  pareille  %ure  pouaeée  jusqu'où  elle  peut  aller , 
et  dans  U  bouche  d'un  homme  comme  Foj.  »  Lm.  10 
av,  rédaet.  du  Cent.Ce  passage  est  qndquefoia  cité  iTec 
contre-sens:  «  Non,  Athéniens,  non,  tous  n'avei  pas 
failli  ft  Chéronée.  J'en  jure  par  ceux  qui  ont  Daineu  A 
Marathon.  » 

**i  L«  puiiMDoe  eM  aa  lort,  luw  reria*  «ont  à  dodi. 
Da  Lamariine,  à  WaUir-Seotl. 

<<^  littéralement  :  qu'il  prend  la  dignité  de  la  repu- 
Uique  avec  le  blton  et  le  sjmbtde.  Chaque  juge  en 
fonction  portait  un  bâton  marqué  de  la  couleur  et  de 
la  lettre  qui  servaient  à  distinguer  les  différenta  tribu- 
naux. Dp  plus ,  il  ^tacbail  A  son  vttament  une  petite 
plaque  de  cuivre ,  appelée  rvftCt\tr ,  que  lui  remettait 
rhuissinr,  et  sur  laquellecetle  même  lettre  était  gravée 
avec  son  nom.  Dodirell  a  trouvé  un  de  ces  lymboUt 
dans  un  tombeau  à  Athènes. 

**^  Ubanius  est  le  seul  écrivain  de  l'antiquité  qui 
fasse  mention  de  ces  deux  combats ,  et  ce  qu'il  en  dit 
(t.  IV ,  p.  2(2 }  est  visiblement  tiré  de  ce  passage. 
Philippe  avait  pris  Blatée  (01.  CX ,  2)  dans  le  dernier 
mois  de  Vannée  ;  le  second  mois  de  l'année  smnnte . 
le  7  de  Hetagilnion  ,  se  livre  la  bataille  de  Chéronée  : 
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il  but  donc  que  le  combat  près  du  fleuve  ()e  Céphùe), 
et  celui  (f'Aiii«r,  *x<'/'*r"*,  tous  deux  aslérieun  A  la 
bataille  de  Chéronée ,  aioit  en  lieu  en  Hécabiinbteon , 
qui  e»t  tiii  nma  d'ifé.  L'épithMe  est  donc  mal  écrite , 
ou  elle  doit  Aire  entendue ,  avec  Reiske  et  Boeckh  {de 
Arehonf.  pieudep.,  p,  114^  d'un  jour  d'orage,  quoique 
la  justesse  dn  langa^  demandât  dora  X"i*'r>f  >  comme 
Schsfer  l'a  remarqué.  Ou  peut  eonsalter  Taylor  et 
Jacobs  sur  ce  passage. 

*"  Par  lei  Irttret  qu'il  envoya  dant  le  Piïoponète; 
Peut-être  pour  presser  l'envoi  du  contingent  qu'il 
avait  déjà  demandé  k  cette  partie  de  la  Grèce ,  Ion  de 
son  expédition  contre  Amphissa. 

ti>  C'est-è-dire ,  compenser  ce  que  j'ai  feit  pour  la 

patrie ,  avec  ce  que  tu  as  fait  contre  elle.  Telle  est  la 

manière  dont  Jacobs  explique  ici  smviAir».  Que  l'on  se 

*  rappelle  ce  qui  précède,  nnvimt  vWpx"'  iy'f^fvt 

i/â,l  /ùr  xiyiitvvif  TW  TOTfitii,  avrit  /''ûwif  ♦iA.i'ttiv. 

lOfioeckh,  dant  l'examen  qu'il  fait  de  ce  passif, 
compare  les  pays  qui  étaient  tributaires  d'Athènes,  et 
les  revenus  que  cette  république  en  tirait  lorsque  la 
guerre  du  Péloponèse  éclata,  avec  les  pertes  qu'elle 
essuya  quand  elle  tiit  vaincue  k  .£gefr4>otanios.  Apre» 
la  mort  de  Périclès ,  le  tribut  qui,  dans  le  principe  , 
était  de  460  talenU  (Thuc.,  1 ,  96] ,  s'était  élevé  jus- 
qu'à 1300  (Plut.  Àriitide ,  24). 

**0  a  Les  imprudences  de  la  tribune  sont  la  loi  des 
pays  libres  ;  et  la  liberté  r^are  les  accidents  qu'elle 
cause.  B  M.  Villemain ,  Lec-  du  Cottn  de  18S8.  On  croit 
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voir  percer ,  dans  les  paroles  de  Démosthène ,  le  dépit 
que  tant  d'obstacles  loi  avaient  fait  éprouver  à  Ini- 
mérae.  Et,  en  même  temps,  pour  rendre  Philippe 
odieux  à  des  républicains ,  c'est  par  les  mots  les  pim 
significalifi  qu'il  désigne  son  autorité  absolue. 

<"  Selon  Justin,  nt,  3,  l'armée  des  ennemis  de  la 
Macédoine  était  pins  forte  que  celle  de  PMlippe.  Selon 
Diodore ,  XVI ,  85 ,  les  troupes  macédoniennes  consis- 
taient en  30,000  fantassins  et  3,000  cavaliers,  et  surpas- 
saient celles  des  Grecs  coalisés  en  nombre  et  en  expé- 
rience. Les  Hesséniens  et  les  Arcadiens  ne  prirent  point 
pari  à  la  pierre  (Pausan.  IV,  38 ,  S  ;  VUI,  23,  10). 

<*3a  Quand  Iliilippe  envoyait  des  ambassadeurs  aox 
républiques  grecques ,  si  Démosthène  se  présentait 
pour  repousser  leurs  prétentions ,  Notre  ambùêiade  ttt 
inutile .  disait  ce  prince.  »  Lucien ,  El.  de  Démotth. 

n  n'est  pas  question  ailleurs  d'une  mission  de  Dé-  • 
mosthèoe  en  Thessalie  et  en  Illyrie.  U  dut  se  rendre 
à  Ambracie  lorsque  Philippe  entra  sur  les  terres  des 
Acamaniens  pour  se  frayer  le  chemin  du  Pélt^nése , 
0I.GIX,2;343.  Parmi  les  rot«  t^e  rArow .  on  ne  con- 
naît guère  que  Kersobleptés,  à  qui  Philippe  ait  fiùt  la 
guerre  A  la  même  époque.  L'ambassade  envoyée  A 
Byiance  paraît  anssi  tomber  vers  ce  temps. 

*"  Seiler  admire  ici  l'adresse  de  Démosthène,  A  qui 
Eschine  avait  reproché  si  souvent  d'avoir  quitté  son 
poste  A  la  bataille  de  Chéronée.  Démosthène  passe  ce 
fait  sous  silmce ,  et  expose  aux  jenx  de  son  adversaire 
une  autre  victoire ,  plus  glorieuse  que  celle  dont  dis- 
pose le  fortune,  n  NVsl-ce  pas  là  le  chef-d'œuvre  do 
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l'ftrgumenUUon  oratoire?  dit  Laharpe  après  avoir  citrï 
le  passaige  entier.  N'entendez-Toiu  pas  d'ici  les  accla- 
mationg  qui  ont  dû  suivre  un  n^beau  morceau?  et  ne 
concevei-vouB  pas  que  rien  n'a  dd  résisira-  i  un  ^énie 
de  cette  force?  d 

(^  Vby.  Plnt.  Démoith. .  31.  a  C'est  la  preuve  d'une 
rare  supériorité,  que  cet  ascendant  d'un  citoyen  mat- 
heureux  sur  un  peuple  dont  il  a  causé  les  revers.  » 
M.  Yittemain .  Art.  Démo$th.  ^  Univ. 

*^  Après  la  perle  de  la  bataille  de  Chéronée ,  pei^ 
sonnei  dans  Athènes,  ne  doutait  que  Philippe  ne  pour- 
suivit les  débris  de  l'armée  vaincue,  a  Dans  ces  tristes 
circonstances,  dit  un  témoin  oculaire  (Ljcurgue  e. 
Léocr.  13) ,  les  individus  de  tout  âge  s'empressèrent 
de  concourir  &  la  défense  commune  :  la  terre  fournit 
les  arbres  qui  la  couvraient  ;  les  morts  eux-mêmes 
cédèrent  leurs  sépultures ,  et  les  temples  les  armes 
qu'ils  recelaient.  Pas  un  citoyen,  présent  dans  Athènes, 
ne  demeura  oisif  :  les  uns  s'occupaient  i  réparer  les 
murailles ,  les  autres  à  creuser  des  fossés ,  d'autres  A 
construire  des  retranchements,  d 

**B  La  fsitallté  était  un  préjugé  dominant  chez  les  an- 
ctms  ;  et  l'homme  soumis  i  un  mauvais  destin  était 
considéré  comme  ayant  mérité  la  haine  des  dieux.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  Démosibènc  emploie  beau- 
coup de  raisonnement  pour  réfuter  une  accusation  qui 
doit  nous  sembler  exIrAmement  frivole.  M.  Jager. 

*"  Passage  important  pour  l'étude  des  petits  mys- 
tères d'Athènes,  apportés  de  Phrygie  par  des  jongleurs. 
Jacobs  puise  l'explication  des  détails  présentés  par  Dé- 
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inoitlièiiedaiurjlj/aopAamuideLobeck,  1. 1.  p.  64tit 
Plalon  parle  de  la  vi^e  que  cet  jODgleries  avideat  en 
Grèce  du  tempe  de  flotre  orateur ( Rép. ,  II,  7).  Des 
mendiabtB ,  qui  se  donnaient  pour  devins ,  haDtaieot 
les  maisons  des  riches,  devenus  leurs  dupes.  Ds  avaient 
des  livre»  qu'ils  attribuaient  à  Musée  et  à  Orphée ,  où 
étaient  formulés  tous  lenrs  rites  bizarres.  La  pratique 
de  ces  rites  s'appelait  initiation,  tiaiti,  et  avait, 
disaieol-iJs .  la  vertu  de  délivrer  du  mal.  Lobedi  a 
prouvé  que  ces  initiations  étaient  du  geore  orphéo-ba- 
chiquejetla  nébrii  dans  noire  passage  (quelque  sens 
qu'on  attache  A  ce  mot)  le  kraler,  et  les  exclamations 
le  montrent  clairement.  La  purification  par  le  $on  et 
targile  représente ,  selon  Harpocratiou  [v.  ârt/târr»r)  le 
mythe  orphique  de  Bacchus  Zagreus,  que  les  Titans 
avaient  tué  et  mis  en  pièces,  après  avoir  couvert  leurs 
visages  d'argile.  Le  son  rappelle  la  Deur  de  farine , 
ninàh* ,  employée  dans  l'initiation  bouffonne  de  Stre- 
psiade,  scène  où  Aristophane  [JVu^«(,  263)  parodie 
une  de  ces  cérémonies  que  dirigeait  la  mère  d'Esclune. 
Strepsiade  a  aussi  une  couronne  sur  la  téle.  Harpocra- 
lion  (v.  A(v>iii]  fait  remonter  l'usage  de  couronner  avec 
dn  peuplier  blanc,  A  Zagreus ,  fils  de  Proserpine.  Quant 
au  fenouil,  on  lui  attribuait  de  secrètes  vertus  (^. 
Bitt.  ani'tn.,  IX,  17).  La  jonglerie  par  le  moyen  des 
(«rp0»fi  à  Jouée  ipaiaet,  •f»  rofms,  est  également 
tirée  des  rites  du  culte  de  Bacchus.  V.  Eurip.  Baceh. , 
695  ;  et ,  sur  celle  espèce  de  serpent  sans  venin,  JUien , 
VIII ,  12.  On  croit  que  les  exclamations  nû  raCtf,  û»c 
âme  à-irm  vit  avalent  pour  origine  des  surnoms  de  Bac- 
rhus,  qui  est  appelé  souvent  Sahatius. 

•2>  On  se  rappelle  ici  le  poète  Eumolpe ,  dans  Pé- 
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troDei  c.  90,  qui,  asMÏlli  de  pierres'  piHidant  qu'il 
déclamait  noe  tirade,  i^tond  aux  menaceB  d'Eacolpiag  : 
a  Jeune  homme,  ce  D'est  pas  d'aujourd'hui  seulemeot 
que  l'on  me  traite  de  la  sorte  :  jamais  je  ne  parais  sur 
le  théâtre  pour  réciter  quelques  vers ,  sans  recevoir  un 
pareil  accueil  des  spectateurs.  » 

iS9  C'est  en  prononçant  ce  vers  que  l'ombre  de  Poly- 
dore  entre  en  scène  dans  l'Hécube  d'Euripide  : 

if  KM  rtKfwr  xivtftilm  KM  rxtrtu  «vAor 

Démosthëne  le  cite  peut-être  tel  que  son  adversaire 
l'altérait ,  <&  tAv/tim.  On  ne  sait  d'où  est  tiré  le  vers  sui- 
vant. 

"0  J'ai  adopté ,  pour  la  traduction  de  ce  passa^  dif- 
ficile ,  le  texte  de  Barless ,  et  je  me  suis  eObrcé  de 
reprodube  jusqu'à  ces  cadences  poétiques  qu'imite  Oé- 
moBthène  dans  les  imprécations  qn'il  lance  contre  son 
ennemi.  On  peut  consulter  aussi  Markland ,  Reiske  et 
Auger ,  snr  les  intentions  malignes  de  ce  morceau. 

"*  Térence,-4M<fr.I,l,16: 

^•d  hoe  mihi  molMlnm  ;  Dun  iitlisa  «ommemoraiio 
QqmI  esprabntlo  mi  Immemorl*  beneflci. 

Racine,  Iphig.  IV,  6: 

Dd  bienbll  reproché  Uni  lonjoari  lieu  d'offooM. 

iH  Ces  mots  sont  une  exagération  d'orateur.  D  tant 
réduire  la  pensée  au  temps  qui  s'était  écoulé  depuis 
roi.  CVIU,  3;  346.  Les  ambassades  dont  Esctune 
n'avait  point  fait  partie  dataient  seulement  de  l'Ol. 
ex,  2;  339. 
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*  ^^  V07.  Démosth.  lie  Légat,  et  adv .  Arittoer.  ;  Schoe> 
nuuia.  Dt  Comitt,  Atheu.,  p.  93;  Séance  de  l'Agora, 
p.  33. 

<3i  Les  initiations  bachiques,  auxquelles  présidait  la 
mère  d'Eschîne ,  étaient  accompaj^nées  de  la  musique 
du  tympanon  et  des  fiâtes. 

<»  Alexandre ,  après  avoir  détruit  Thëbes ,  ayant 
demandé  aux  Athéniens  de  lui  livrer  dix  orateurs ,  Dé- 
mpde  alla  le  trouver,  et  rétablit  la  paix  entre  ce  prince 
et  Athènes.  Plut.  V.  de  Démosth. ,  23.  Démade  est 
cctmpté  avec  Hégémon  parmi  les  orateurs  qui  avaient 
acquis  de  la  réputation  sans  de  fortes  éludes.  Sjiian. 
adBermog.,  p.  16.  Sur  Hégémon,  v.  Ruhnken. 

iM  Démosthène ,  Vite,  tur  le»  prévime.  de  rAmba$- 
lade  :  a  Vous  connaissez  sans  doute  Pjthoclès ,  fils  de 
Pjthodore.  J'étais  fort  lié  avec  lui,  et,  jusqu'à  ce  jour, 
celte  union  ne  s'était  jamais  refroidie.  Hais ,  depuis 
qu'il  est  allé  prés  de  Philippe,  il  se  détourné  quand  il 
me  rencontre  ;  et ,  s'il  est  contraint  de  m' aborder ,  il 
s'est  bienlAt  esquivé,  de  peur  qu'on  ne  l'aperçoive 
causant  avec  moi  ;  au  lieu  qu'avec  Eschine ,  il  se  pro- 
mène, il  fait  )e  tour  de  la  place  publique,  dissertant 
et  délibérant.  »  Ce  Pjthoclès  est  le  même  dont  la  dé- 
marche  Gère  avait  donné  lieu  A  celle  locution  prover- 
biale, 7ra  jSai'wr  nvïixAtr.  Apfès  la mort  d'Alexandre, 
il  fut  condamné  à  boire  la  ciguë  avec  Phocion  et  d'au- 
Iret.  Plut.,  Phoe.,  3&. 

m  Eschine  ne  présente  pas  Démosthéne  comme  un 
partisan  de  Philippe  ;  mais  il  essaie  de  prouver  qu'il 
avait  été  secrètement  gagné  par  Alexandre. 
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*^  Libaniug ,  t.  IV ,  p.  â49 ,  cite  quelques-uns  de  ces 
noms ,  qn'O  a  pris  sans  doute  dans  ce  passage.  Tbéo- 
pompe  avait  parlé  de  Cinéat ,  et  de  son  attachement  & 
Philippe  [V.  Harpocrat. ,  p.  215]  ;  de  Titnolaot,  qu'fl 
appelle  un  insigne  débauché  (V.  Atbén.  X ,  p.  436]  ; 
de  Cercidaê  (Harp. ,  p.  212];  de  Jïierontfmof  [Harp. , 
p.  195).  Au  lieu  de  Myrià  (JUyrtèt,  selon  Taylor) 
et  de  Mnaiéat ,  cet  historien  avait  nommé  Paséas 
et  AmyrlœoB  parmi  les  habitants  d'Argos  attachés 
à  la  Macédoine.  Polyhe ,  après  avoir  désigné  tous 
les  hommes  flétris  dans  ce  passage,  Udme  l'orateur 
passionné  qui ,  sans  raison  suffisante  (  ùii  xal  i^fitmi, 
XVn,  14) ,  a  cherché,  selon  Ini,  à  déshonorer  des 
personnages  dignes  d'une  autre  renommée,  a  Pres- 
que tous ,  dil-U ,  surtout  les  Messénieas  et  les  Arca- 
dieos,  auraient  pu  suffisamment  justifier  leur  choix , 
puisqu'ils  avaient  satisfait  à  tous  les  devoirs  envers 
la  patrie.  Seulement ,  ils  n'avaient  pas ,  comme  Dé- 
mosthéne,  vu  de  l'identité  dans  les  intérêts  de  leurs 
États  respeclifi  et  dans  ceux  de  l'Attique.  »  Avant  de 
s'autoriser  de  cette  critique,  dit  avec  raison  Rochefort, 
il  faudrait  examiner  si  l'ami  des  Scipîons ,  c'est-à-dire 
l'ami  des  Romains  les  plus  distingués  par  leurs  vic- 
toires, était  autant  l'ami  des  Grecs,  et  si,  conformé- 
ment à  l'esprit  de  son  temps  et  aux  préventions  de  ceux 
avec  lesquels  il  vivait ,  il  ne  trouvait  pas  extraordinaire 
que  la  Grèce ,  soumise  alors  au  joug  des  Romains,  eût 
jamais  prétendu  résister  à  celui  des  rois  de  Macédoine. 
Mim.  i«  l'Acai.  det  Inicr. .  t.  XLUI ,  p.  44. 

Gcéron  (in  Yerr.  Aet.  Il,  or.  IV.  26)  imite  évi- 
demment l'orateur  athénien  :  a  NuUa  domus  in  Si- 
cilia  locuples  est ,  ubi  iste  non  textrinum  inslilue- 
ril.  Mulier  est  Segestana,  perdives  et  nobiljs,  Lamia 
Juillet  1839.  19 
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BOiDise  :  per  Iriannium  isti  — stn^am  Testem  cèn- 
fecit.  —  Attalus,  hoioo  p«ouiuoBiu,Neli;L780,  lÀfy- 
bœi;  Crit<daug,  &in«;^acusis,^ehrio,  Clmmenea, 
Theomnastus;  Elorit  Archonide»,  Hegiftiu.  Vox  m* 
çitios  defecerit,  quam  nomina.  > 

133  Littéralement,  ils  ont  trinqué  (a  liberté  da  la 
Grèce,  etc.  V.  le  Démostli.  de  Toepfier,  p.  207.  LoagÏD 
adaùre  la  hardiesse  passionnée  de  cette  métaphore , 
déjà  employée  par  Démosthëoe  dans  nne  Olynthienne. 
Malgré  la  défense  du  sévère  BoUeau  {S»bL,  e.  26, 
D.  1  ] ,  j'ai  essayé  de  la  rendre  littéralement.  Que  l'au- 
dace du  langage ,  quand  elle  est  henretise  et  Inspirée , 
sert  bien  la  passion  I  Après  avoir  débarqué  les  émigrés 
français  à  Quiberon,  les  Anglais  en  ont  vu  froidement 
fusiller  lâOp  :  a  Le  sang  ang^is  n'a  pas  coulé,  dît  an 
parlement  le  ministre  Pi(t.  —  Non,  s'écrie  Shéridan  , 
avec  une  admirable  énergie,  mais  l'honneur  anglais  a 
coulé  par  tous  les  pores.  »  M.  Brougham  regarde  le  pas- 
page  qui  nous  occupe  comme  le  plus  brillant,  le  plus 
vivement  colorié  peut-être  qui  se  trouve  dans  Démo- 
stbène  ;  mais,  ajoule-t-il,  il  est  aussi  concis,  aussi  rapide 
qu'il  est  riche  et  varié.  Dite,  inaugural  à  VUniv,  dt 
Glaigow,  1S25. 

*»  L'Eubée,  quia  été  mentionnée  un  peu  plus  haut, 
•emble  désignée  ici  par  nne  erreur  de  copiste.  V.  l'Ap- 
paratos,  t.  II,  p.  375. 

141  L'épithète  ^ufiwfi^m  est  souvent  donnée  par  le» 
anciens  i  Esehine.  loi  Démosthéne  semble  confimer 
involontairement  ce  que  l'antiquité  rapporte  dn  talenl 
de  son  rival  pour  l'improvisation,  ^a/urftTani  ^V»  rtfl 

t^iyni.  V.  Ueo.  Halic  Xlfî  Aur.  Aiuft^t,  C.  35. 
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W  De  Toàrnay  Iradaît  littéralement  :  a  Aa  nonbre 
desquels  tn  ne  seras  trenoé ,  noo  le  premier ,  non  te 
second ,  non  le  tiers ,  non  le  quart ,  non  le  qnint ,  non 
le  sexte;  et  bref,  nul  de  tons  nombres,  n 

*<>  Cet  Aristonique  est  le  même  qui,  avant  Clésiphon, 
avait  proposé  de  couronner  Démosthëne.  Condamné  i 
une  amende  et  ne  pouvant  la  payer,  il  perdit  son  droit 
de  citoyen  jusqu'au  moment  où  il  l'eat  acquittée. 
V.  Meier  et  Schoem.  Proe.  Atliq. .  p.  73i  et  743. 

114  (^tte  loi  est  peut-être  celle  qae  Démostbène  lui- 
même  avait  portée  pour  réformer  les  abus  introduits 
dans  le  service  de  la  marine ,  et  dont  îl  a  parlé  plus 
haut. 

145  Tbéocrine ,  calomniateur  fameux  ;  comme  £•• 
chine,  il  avait  été  acteur.  Son  nom  était  passé  en  pro- 
verbe. Barpoer, 

<4>  V.  le  dise.  d'Esch.  L'autenr  de  la  déclamation  tn 
Salluitium ,  attribuée  A  Qcéron,  avait  ce  passage  sons 
Jes  yeux,  n,  8:  <  Quare  noli  mihi  antiqaos  viros  ob- 
jeclare....  Néqne  me  cnm  iis  conferre  decet ,  P.  C. ,  qni 
jam  decesserant,  omni^e  odio  careot  et  invklia,  sed 
cnm  iis  qui  necnm  in  rep.  veruti  snnt.  » 

a  Heu  nelbl 
Tirtnlem  iDcoInmem  odlmM,  ~  1 

Sablttam  ex  oontli  qaarliiKii ,  Invldi.  ■ 

Hor.  Carm.  III ,  i^. 

a  L'envie  s'élève  contre  les  vivants  qui  la  gênent  ;  mais 
la  vertu  qni  n'est  plus  devant  nous  est  honorée  par  une 
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bienTeilIaoce  exempte  de  rivalité.  ■  El.  (un.  pnm, 
foT  Péricl.  dans  Thucyd.;  traduit  par  U.  VDlemaii 
(EssaiBurTOr.  Ain.  ]. 

s  Malheur  an  mortal  qu'on  reoomine  I 
Vivant ,  non!  blMMn*  le  grand  homme; 
Hori ,  non*  lomboni  à  le*  genoux  ; 
On  n'aime  qoe  la  gloire  abwnte; 
La  mémolra  est  raconulmnte , 
Let  Toax  toni  ingratt  et  Jaloax.  » 
Lebrun,  Ode  &  Buffon. 

■  Cens  qnl  l'ont  mtfoonno  pleareront  le  grand  bonne  ; 
Atfaine  k  det  proicriu  i>n*re  ton  ptnthëon  ; 
Coriolan  eiplre,  et  le*  enfknti  de  Home 
Bevendlqnent  ion  nom  I 

De  Lamarl.  Mid.  poiL 

V.  aussi  TourreO ,  sur  ce  passage  de  DémostHèoe. 

ii7  Dans  la  lettre  citée  pins  haut,  p.  64,  Philippe 
demande  aux  Athénieng  de  bannir  les  orateurs  qui  leur 
donnaient  de  mauvais  conseils.  Lihanius,  t.  IV,  p.^AO 
-322,  suppose  que  ce  prince,  après  sa  victoire  de 
Chéronée,  demanda  que  Démosthène  lui  fût  livré; 
mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse,  sur  laquelle  le  rhéteor 
<  élevé  des  déclamations.  Le  mot  i£wTiu/ii»i  s'appliqua 
à  la  sommation  iaite  par  Alexandra  aux  Athéniens 
après  la  prise  de  Thëhes. 

**>  De  celui  :  Alexandre. 
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VARIANTES  PRINaPALES. 


Page  128 ,  l%ne  6  :  Reisk.  ïrtf»  /-  a  çvVti  —  ix^irt^- 
tnTmpti,^,  K.T.A.  WoDdflii.  Mcutiu  Bekk«r.  1815,  h, 
9u'rii.  Sed  mûce  teDendam  vulg.  »  fv'vn,  qnodBdiker. 
naper  revocavil. 

P.  129,  l.l4:Wnnd.Harl.T>u  KtytnH  v'>Ttp».  Reisk. 
Kripturam,  Tnurrîftv  A^>llT•(,p^obatKiddîaBadDa«e- 
gîiMiscell.  p.  572. — L.  30:  >utla'T<f  ('•  «f^jT.  Hcc  verbi, 
quœ  legebal  DlpianuB,  ntmnollù  anlem  in  codd.  den- 
derantar,  uncis  incluBit  Wonderl. 

P.  131,  \.\:àMltM',  prffiterParisiiuinBeiienaliAld. 
Ven.  et  Ital.  Wand.  û*/r',  quod  melius  et  Ulpiaoo  vi- 
detiir. 

P.  134 , 1.  10  :  Désuni  Terba  ;  t^  «.Xi'tnrf  ap.  Tayl- 
Reiek.  Harl.  Delmda  censemus. 

P.  138, 1.  2  :  Deesl  «.aûtt;!,  Bekker.  —  L.  14  :  imf 
CiA»>  Paris.  7,  Barar.  Reitk.  iVffCiAaV  Bekker.  in  mé- 
dium afferens  Eljm.  H.  p.  778 ,  36.  Adde  Photium , 
c.  456.  —  L.  18:  'AT^i^M'yiv  addiderunt  Reisk.  Wund. 
HarL  Recle  omisit  Bekkenu.  Cum  enim  céleri  legati 
non  nomineotur  Tarfal»,  quia  credat  in  solo  £«cliine 
id  &clum  esse?  Sehœf. 

P.  139,1.20:  m^e^,  TMTKTt- Paris.  1,  Aug.  1,3. 
in  marg-  Bavar.  cum  7p.  Wolfius.vocem  hanc,  nli  adpet 
latî«am   el  hic  et  alibi  excodit. 

P.  141. 1.  28  :  »TJ.  rjr  .V.rT.A.'rHark]and.  Wund. 
AUina  Tajlori  et  5.  codd.  Beklwri,  ait*  /■  t.  iV.  Adi 
Apparat.  1.  H,  p.  73. 

P.  143, 1.  15  :  -A»J*.r.  llareeU.  ad  Hermog.  p.  213. 
'OfiTri  scfaol.  anoD.  ad  Herm.  p.  402. 
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P.  143, 1.  là:  Variatur  in  codd.,ubi,  iateralia,  de* 

sont  (fM  ,  /MÎAA V. 

p.  144, 1. 8  :  Vulg.  riVi  ir«'mi,  et  sicBekker.  Ex  Her- 
mog.  Reisk.  Wtind.  Harl.  riri  fi ,  rin  r<lnu.  ~  L.  21  : 
bxaiui/iiwfirrmr  oioîs.  Bekker.  Addiint  Tajl.  Rmsk-  Harl. 

P.  146, 1.  16  :  Inveno  ordine ,  li»»  —  ^U»,  TajI.  R. 
U.  —  L.  27  :  f.lrtrru  Reuk.  Harl.  sed  /titimrit  mecum 
Henrag.  poster,  e  noimnll.  codd. ,  Wund.  et  Rekker. 
me  «  Non  scripsimus,  Inquit,  /ùtiimc.  loeptom  enim 
qst  quod  de  hujuB  vocis  proBontiatioseferlar  commeo- 
tam.  »  Schœf.  —h.  28  :  aiV»<^.i  Vf  (AS.  Ta;l.  Reisk.  Harl. 
NonestltaterrogatioapudWniid.  et  Bekker.  Recte. 

P.  147. 1. 35  :  Scil.  tirUf.  Paulo  ante,  Tf«.yft,X,  luuhîs. 

Ia.£schîlie,  T^wtmfmt  àynl^i/ttrmr  Koumf.  Pleriq.  •>•*»■, 

vel  etiam  iVi/n'^o  supplent.  —  L.  29  :  Âlii  HA^ipu.  T. 
Appar.  t.  n,  p.04. 

P.  150, 1.  26:  Vulg.  t» •w^..rfirr». 

P.  151 , 1. 21  :  Legùnus ,  in  jStvAiiii'n.  Reisk.  i>  iSm>a. 
Omittit  particalain  Grammalicus  in  Aoecd.  Bekk. ,  dt- 
serle  tradens  iwilwvr  ri  ir.  Vulg.  fin/Antim.  —  L.  28  :  F. 
ïia'/wri.  Wolf.  Vulgatam  tuetur ,  post  Toufr^Uuia , 
Sdmeidema ,  Lei.  Gr.  s.  v.  citans  Athanœurn,  t.  IV, 
p.  527,  ubi  jnncta l^untur  T*r  hwfn/iàTmt  km}  rit  wc^w 
/UTW.  Schaf. 

P.  152,  ).  21  :  Alii  »/J  ^.  Cod.  Veo.  «iti  ^(î  rnîr» 
rw  >>.  Item  Aid.  Tajl.  V.  BeiskiaBi. 

P.153,  1.28:F.)egeiidiimKvei'r<.<.  A£F.  A.Wol£ 
ad  Leptio.  p.  245. 

P.  154,1.2:  Quidam  codd.  AfUfo/irraïqnod  et  Lîlnn'. 
(.IV,  p.299, 19.LegimuBAi.<r^/wur<t.~^L.  13:Apa< 
aliot ,  tfâ-^mi  \iyur,  Vf*.  Heudosus  videtur  locos ,  qao- 
cumque  teverlas.  V.  Appar.  t.  H,  p.  116. 
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p.  1S&,  1.  33  :.  *r*' *A>r  Paris.  7 ,  Binr.  a^nd  Rtiskj 

gratam  «enrtns  alb&D,  inquit,  ht<^*'-  »' Wundtirl. 
•dït..piMt.  dal  t>*>faV"-  aie  dadâm  correxerant  Detbr. 
de  Partie,  p.  117;  Scluef.iD  H.Sle^li.  1%èsa<dro,  e. 
1987,  D. 

P.  167>  1.  jdi^itenun  Tariator  ifrcoâd.xupj'/'i'iv- 
men  plorinri. 
'  P.158,  l.l9:«tr.ir./MriWiBAk.  pFsboitcrSahrfaro. 

P.  159 ,  1.  7  :  E  coaj«ot.  A.  Widfi,  ««^  «wf-tiU, 
Wmderl. 

P.  lao,  I.  SiEdititttriMitêVdesavVaDDaU)  Dor- 
vill. ,  Tajiori  et  TourreU.  emendalioDes ,  •'•  t««Xm>  ,  J 'tr-i 
TtaAM,  H.T.A. — L.4:  Legeirtdom^emeiinis'irrtïirtr^iAii. 

Vdlf .  iTftyinfLimi.  Wanderi.  e  Lesnog.  ^rftytytnftirm. 

Cf.  Varr.  leclt.  BAkieri.  —  L.  9)  x<^<r<^  codd.  AM.  et 
FeliciaD.  ind.  AM.  et  AW.  Tajt — L.  14 1  Vnlg.  Mix*»- 
—  L.  16:  Habent  varie  codd.  i^>ttAt>',)rtrlltAw-,«rr}'raV 
«A,-.  V.T6UIT.  eiTayl:— t.'lT  :  Vttïg.  *^î  r.iï  ««fo'TJ 
kr<j.TranBpoDitWfMue')rfptetVi>fà:/N2fa  eo*  qvi.aa- 
crii  praerant.^ekkerm'.  ihntcàtTfirnivi/ÙTà  Uftlto 
lie  ipsa  fonmila ,  rf-i-rm  ^m'  -ni  Ufà,  V.  BoiMOB.  Cob- 
mentat.  Epigraph.  p.  497.  — L.  19  :  Iteidifis,  e  cod~> 
jed,  >f WTSNT»  dedet'al'peirperamt'qaod  et  Dobma. 
typiB  mandavit.  Helias  Wunderl.  et  Bekker.  tu»  roï 
AMTiuprùr.  —  L.  W  :  WandÉFl.  prior ,  e  Felic.  et  conj. 
H.  Wolf.  frtriffi  poster,  e  VOlg.  Btnriji^f  (tfWBi/'oro 
Birzhntiit  etilafcgilJaGirfM.jAvg.WolÛo;  fiarl.SclKe' 
UmjfiaMtzinriff.—'L,  33:  Emead.  Re^,  et Valeken. 
Bm,!^,  probante flekkero.  Codd.  et  edttt.  /•^■'«(./■fiÀ, 
ùmfitvri ,  ùnfiUr.  —  L.  îMl  :  LegfldtRicfl  A.  ti  est  wi  <^i-. 
ftiiéttu.  Scd  tfi  pbctiit  Valckeb.  ;  ideffitlbe  hàbet  altéra 
Wupderl.— L.  36  :  m^r  Wuiid.  Placeret  8«hœfero ,  m 
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eSSet  genitivuS  pOSSeSSivi.  tÛ-  -h  A'tmaîmr,  prO  irmmi  'Ai. 

egregie  Porson.  ad  Prom.  3^,  td.  Blomf. 

P.  163, 1.  18  : 1»  Ta*AA«  1x1-".  Harki.  ï^n. 

P.  164,  1. 17  :  e,v\;i  Wund.  elBekker.  e  Boonullù 
codd.  V.  Appar.  t.  U ,  p.  152. 

P.  165 ,  I.  12  :  \u\g.  rpo^ilt  -rit  aymm  rturtr  nufari/taw. 

Aid.  Tayl.  et  codd.  ■»  tU  iyin  <t.T.A.  HarU.  jnaTuh 
ayaitt  T<V  T»  Tsfu.  Omissum  est  lit  in  altéra  Wunderl. 
Tarn  ('■  qiiMB  mforiftmr  ddflTÏt  Beklcer.  Sduofero  pUcet 

yfui^Ut  wmfurtfkar  Tir  a,ymrii  fniTw. 

P.  167, 1. 14:Viilg.  >(ixTaAfj96ir*a,  dertUcta.  BeUwr. 
xAToAiftilffa,  capta,  p.  Uanut.  KcrcAv^hw^a,  quod  pro 
nihilo  est. 

P.  168, 1. 18  :  T.J.  :r.AA«:<  «Jr»  VsD.  Ital.  Haii.  Liod. 

P.16d,  1. 23  :  T>^>[(x<'  >  kkJ  j».  Ifncoi  amorerat  Woo- 
derl. ,  reBtituit  DiMenius  ;  f  erba  ipsa  delerit  Bekkenis. 

P.  172, 1.  6  :  Wunderl.  postiM\twf7ali'<ubeueiDtiilit 
wtJ  tvtùat  e  Bchfldis  Scriingeri. 

P.  173, 1. 14:  Tayl.  Reisk.-iVxt'ii.Infra,  auCiîi-h^u»- 
fi'of,  qiuB  veiita  Vulg.  noa  habet ,  ancis  ÎBclusa  in  altéra 
Wund.,  explosa  Dobreo,  recle  delevit  Bekkerug. 

P.  174,  1.  8  :  Legimus  KM^Sri  Vulgat.  lucx^rreduxit 
Bekker.,  non  probante  Scluefero. 

P.  177, 1.  5  :  »>e>fJi  Reisk.  ex  Ang.  2.  ^a^fiU  Bekk.  e 
Vulg. 

P.  179, 1. 10  :  M.A.'Jiv.« ,  KiAiV.  Tia//.  TiAi'A^K.  Flue- 
luant  codd.  TiXi^^/m  Bekk. 

P.  180 , 1.  9  :  *  ôAfmni  Harki,  et  aliL  Hetiua ,  e  duo- 
bus  codd.  Bekker.  dédit  ix^piviB'  aitfmru.  —  L.  13  :  Vulg. 
ia^Ciit/piîipci.  Sed  in  quibuïd.  codd.  ik^Ckh>«>»'  Quod 
probant  Tajl.  Bekker.  Schsf.  Vide  notam  83. 

P.  181,  ].  26.:  ScribitOobBon.  t,  ^n<rr'<^r«4<-Alii*' 
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P.  18S.  1. 7  ;  wmmV  dmt  Ireg  codd.  cum  Tf.  Codex  aniw 
MtinV,  Tolgari  penonUtione. 

P.  183 , 1.  4  :  ••;/»'  i,  iyttr,  Tayl.  Reisk.— L.  12  :  tW: 
v«r  TajI.  Reîgk.  nùrt  ùi  quamplurimù  codd.  TibT>  Bekk. 
Rectfl  :  rem. 

P.  184,1.  9:  Legeadamcenaemns  vi»rKaAirarlaj.Alii 
irftKMjJrariai.  PerpeniD.  Vide  sccuraliBsiauun  Ta^ri 
dislincttonem. 

P.  186,  l.4:P<utT<Tr<w^i«rntvidelemaBKaîautaeii- 
rom  perverieos ,  natamque ,  ot  TÎdetur ,  e  dnabiu  pos- 
tremis  sjUabù  Tocabali  antecedealis  ».  Sehaf. 

P.  187, 1.  9  :  Legiinus  xf'»f>**  iml^n/uui.ÛA.  Benen. 
Lamb.  n»  ti  /ù  marr^uri,  nu^/tli  Xftrt/ttltf  fïi  ft 
rv/t^fn'Ai»  if^  /*i  Kii/tinii,  inC>/">''-  Tajl.  Reisk.  nii  /•' 

^flX^  rvnirnta.r-1   warlt/ui  Xf*'>f*'i»  rv/ifitufiur  rtTi  /J  fti 

»f •rtijKi'n» ,  wÇnjHi'tii.  y.  iiot.04.  —  L.  25:  ■«>(«>,  quod 
abeal  a  tribus  codd.  uncïs  îAcltMuin  habet  Wtmderl. 
iltera  ;  deletit  Bekkenu.  Recte  :  ob  eaeadem  cansam , 
ob  quam  a»  delendom  fait. 

P.  188,  t.  8i  Tajl.  ReÏBk.  wtorrlnm,. 

P.  189, 1.2S:Vu)g.«W»w.H4l^l*iAM'>iiPa]iiKr. 
LegimuB  tw^nu.  Cl.  Appar.  I.  D,  p.  236. 

P.  193,  J.  11  :  Qnatnorlectt. ,  tm  «^.An-i/»— tù  *JL,t 

»**.  —rît  «AA«  îTtA.  —  T»!  «rârd  b AAw  riAL  BtOt  fanC  Ont, 

supple  iftâi.  Dobr.  '         .  . 

P.  196,  L  31  :  wH  i/i«i  Negattooem  intulit  Wanderi; 
e  Kèedfa  ScrÙÉ^Mi.  Seé  vide  nol.  108. 

P.  200,  1. 6  :  rxrrr.'.  [.'x'-W',  ««<  /«mpwlM].  9cho- 
lium  Tidetur.  Àdi  Appar.  I.  II,  p.  963.  —L.  27  :  Volg. 
if  Jtrtt.  Bekker.  if  ,7,(  hi  w»  /...  ^Hhu  ,  »w.aM.  ,  ««- 

X-rtûroi ,  nAAa  ^i'<x  aVira  —  ni  Tri\u ,  rirt  t'  — .  Poflt  irm~ 

wrtûfui  si^iiin  imerinras  ÏDlerrogaiidi. 

P.  202, 1. 11  :  Codd.  etind.  Aid.  r«V><-'»>  'ov^'"** 
Haie  x»^»»,  fiuwra.  Tîhpriiu. 
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P.aOS,  I.  6  :  «^t^/rMMr,(pi«llhèbMtDOBIliltti«>Al., 

videalur  comiptum  esse  a  tnfitrmu;  qàod  <*  jpw 
boDum  foM.  . 

P.  204, 1. 18  :  ^ifiiH,  Tgj\.  Itàik.  ia  terapore  pra- 

Senti.  —  L.  23  ;  Vulg.  rat  XfUt  Kaî  —  irây», ,  ■rn;%apir^ 

P.  906, 1. 14  :  ii*éfrtn ,  tT^fy»  At.  Ta^l.  Itetsi. 

P.  207,  h  »  :  «vrnlr  Tayl.  Rcàdc.— lufra,  ^»/.&a,V 

P.  300, 1.11:  n.,.TM^«Ç^jM«.Tàyl.  R. 

P.  au ,  1. 6  :  E  vulg.  xiifS»^'  Sed  .'j.»  Tafl.  Rditk. 
Ex  optim.  olplurim.  «oSd.  Waaderi.  posterior,  miitstô 
spirita,  ssrilMt  >r»,  cwram. 

P.  213 ,  i:  8  :  .v>~»  [««Aa^'»,] ,  ««'  A.V«  Tayl.  R.   ' 

P.  214 , 1. 13 .:  iTMwt*,  quod  pluree  codd.  ondRdBt  « 
aecbidit  Wund. ,  omaîao  delet  Beldurns. 

P;  SIS ,  1. 2t  :  «^r >.««'■...«,  Tajl.  R. 

P.  21»,  L  9  :  n«.f  srr»W»  Tayl.  R. 

P.217,l.af  Vidg.  TïTf  r»..  Sanum  corrnpitKeiEUM 
cnm  scripsitTvi'nrw.  Cf.  AppBr.  t.  II,  p.  )13. 

P,219,  1.27:  ((ï*m«Al>ia.7Wl<— B/tOfTif^Ts), 

p.  291, 1.-11':  Volg.  MiA«f*w.MiA>-i'»ReislE.MtA>I>Tw 
WuDd.  et  BeUerui. 

P.  203,  K  6 :  Vvl^ <^l„^,i/^t, <i» i.'x.r.A. 

P.  ^5, 1. 19  -.  Àddunt  aUî  [imifi  f  lA  wyfi^t\  ^àtas- 
lis  Golor  apud  Cic.  in  Y«rr.  Il,  5, 15:«  INi  quam  eaea 
pnelorreDunlialus,  qaoqoo-  raodt» (mitto  eâim  et  prœ- 
tereo  quid  tum  ait  aetom)  sed  qurns  esses  noMlia* 
tas,  «te.  o 

P.  227, 1.25:  KnKiVitaiMf^i.—  Ipilium  verM  exali- 
qna  tragoedia  ,  qoam  ^sefaines  agere  aoldieEt.  Ifarklk 
Reisk.  Harl. 

P.  228, 1. 10  :  iw*f^t  addit  Hemegenu,  qaem  s»- 
MtuB  est  Reisk.  Debivlt  Bekk.  Neqtie  «pua  addi. 

P.  231, 1.38:  l'xïfx*  lMK>kVlî»>'-w^»«r<4vx«tTa;I.  R. 
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p.  232 , 1.  2  :  Legimus  ■■«»  tùv.  Reisk.  ex  uno  cod. 

KHI  Taror.  Deleverunt  km  ,  eisi  sensu  non  careat ,  Wund. 
et  BekkeruR.  —  L.W:  VuJg.  xaTapâVai.  Hai^  Bavar. 

editt.  Bemardi  etPauli,  Karofânu  naV  iKa'mif  tKxAiiri'u, 

unde  potuit  accepisse  asnotator  WeimaraDus.  Htec 
tria  Tocab.  addidil  Keisk. ,  uncis  inclusit  Wund. ,  de- 
levil  Bekkerus.  Uihi  non  displiceant  addita.  Schaf. 

P.  233, 1. 24  :  Alii  oui»  mn-w  iiA»/tfi.lni ,  tu  a  teip$o 
proditui. 

P.  234,  1.  6  :  M  rt  post  vf^C^Mna  habent  duo  codd. 
Addidit  Reisk. ,  omisenmt  Wunderl.  poster,  et  Bekker. 
Recte,  lot  libris  silenlibas. 

P.  235, 1. 26  :  Valckenaerii  et  Reiskii  judicio  snbscri- 
bit  HarlessiuSj  et  a«'^<«tk  dat  pro  Tolg.  /h'^mtk.  Vide 
De  vitium  lateat  in  /utfrâ/ttni  [  in  hoc  eodem  versn).  An 
legendum  à/n/^tnA  Schœf. 

P.  236 , 1.  10  :  Alu  lir,f,>  Ben  fr.,.». 

P.  237, 1.  25  :  tifir'  Jf  plurimi. 

P.  238 ,1.8:  Pro  EvitoAnVat  Pausanias,  in  Ârcadids, 
habet  EvKa^n/u.  Vide  not.  138. 

P.  240,  ).  27  :  [t;.Ev'C.,«i]  Vid.  not.  140. 

P.  242 , 1. 10  :  Ob',  fU  Al',  Mr.#Ti^.  Tajl.  oC,/UiAi; 
tuu  mnmtrra  in  OmnibuS. 

P.  246,  ].  23  :  Alii  ir.l^,  ïrrm,  «H. 

P.  248, 1. 9  :  xi»'<ruT<  Ta;].  Reisk. 
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Dm  HOn  uni»  A  L'AUDtelB  tiM  M.  DOUaTBUN. 


Vous  aTez  charge  M.  Burdin  et  moi  de 
TOUS  faire  un  rapport  sur  une  note  remise 
par  M.  Durantbon ,  dans  laquelle  il  a  sim- 
plifié la  recherche  de  l'équation  la  plus 
simple ,  représentant  chacune  des  sections 
coniques.  Nous  avons  examiné  cette  note 
intéressante,  et  nous  nous  empressons  de 
répondre  à  la  confiance  de  l'Académie. 

Il  doit  paraître  extraordinaire  que  depuis 
vingt'-denx  siècles  qu'on  s'est  occupé  des 
sections  coniques,  on  ait  encore  à  présenter 
quelque  chose  de  nouveau  sur  ces  lignes 
obtenues  en  coupant  un  c6ne  par  un  plan 
sous  certaines  conditions.  Ce  ne  sont  plus,  il 
est  vrai ,  des   propriétés   inconnup»  qu'on 
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cherche;  l'écote  platonicienne  traita  aTCC  un 
succès  complet  les  sections  d'un  c6ne  par  un 
plan  ;  Aristée  l'ancien ,  et  les  autres  géomè- 
tres, qui  ont  fourni  à  Apollonius  les  pre- 
miers élémeni*  d'un  ouvrage  qui  étonne 
encore  les  mathématiciens  de  nos  jours , 
traitèrent  cette  matière  pour  le  seul  plaisir 
de,  découvrir  dçs  Tçrités  mj|thém4ti<^^.>,et 
d'exercer  leur  intelligence  sur  des  objets 
curieux  alors,  et  sans  utilité  immédiate. 
Quelle  n'aurait  pas  été  leur  satisfaction,  s'ils 
avaient  pu  prévoir  que  dix-huit  siècles  plus 
tard  on  démontrerait  qiie  les  planètes  dé- 
crivent l'une  de  eQs  courbes  autour  du  soleil. 
Qufii' .qu'il  eu  SQÏt  du  travail  des  anciens-, 
les  géotnètres  modernes.,:  depuis  Descirtes, 
ont  suivi  .une  autre  route  ;  ils  trouvent  toute; 
les.propriétés  des  secuoDfi  coniques  dans  une 
senie  équvtion  générale  du  deuxième:  degré 
à  dcsux  iacQnDuesi:c'est.:de;cette.,éqnaU(m 
qu'il  jf^^c  lirer  ces  pcopriétéspar.des  obsçr^ 
TatJons ,  ,des  combinaiaoBs ,  des  «aveuli  plus 
ou  moins  ingéaieuxt  plps  ou -moins  iheureax: 
Dans  ce*  art  di(£.eUe  dei'habitude  ^  les  appli- 
ipMioiis  et  Ias  exADiplâs  L'emportent  nir  1^ 
pEecept^s.:  ^FO$untaxem^ami:^i&-^uàmprCB' 
pepl^i  p  dUNjejwlqq.;  :  ■   .-        . 

,    il  fi'y  adoQC  pitisde  prqpiiéiés> Importantes 
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a  découvrir  dans  les  lignes  du  deuxième  or- 
dre; mais  il  y  a  divers  moyens  de  déduire 
d'une  seule  formule  les  beaux  théorèmes  des 
anciens.  L'enseignement ,  pratique  conti- 
nuelle des  transformations  et  des  construc- 
tions indispensables,  peut  rendre  les  procédés 
plus  faciles  :  c'est  ce  que  vient  de  faire 
M.  Duranifaon  dans  la  note  qu'il  vous  a 
communiquée. 

Elle  a  pour  but  d'obtenir ,  par  un  procédé 
ingénieux,  Féquation  la  plus  simple  qu'on 
puisse  obtenir  pour  repr^enter  chacune  de 
ces  lignes.  Après  une  première  transfor- 
mation  ,  il  divise  les  sections  coniques  en 
deux  classes,  celles  qui  ootun  centre  et  celles 
qui  n'en  ont  pas.  Puis  il  cherche  dans  la 
première  classe  s'il  j  a  des  diamètres  perpen- 
diculaires à  un  système  de  cordes  parallèles  ; 
il  trouve,  par  un  calcul  bien  simple,  la  pO' 
sition  de  deux  droites  rectangulaires;  il  in- 
troduit dans  l'équation  des  lignes  de  cette 
classe  les  distances  du;  centre  k  -la  courbe ,  et 
il  a  très-simplement  l'équation  de  l'ellipse  et 
de  l'hyperbole. 

Il  prend  de  nouveau  l'équation  générale 
sous  la  condition  qu'elle  représente  une  pa- 
rabole, et  il  trouve  l'existence  d'un  diamètre 
(ligne  droite)  perpendiculaire  à  un  système 
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de  cordes  parallèles;  changeant  par  des  pro' 
céde's  connus  la  direction  des  axes  qu'il  laisse 
recungnlaires ,  il  transforme  l'équation  gé- 
nérale de  la  parabole  ,  ei  il  la  ramène  à  une 
forme  donnée  ;  puis ,  calculant  le  paramètre 
déduit  des  formules  qui  déterminent  la 
position  du  diamètre ,  et  l'introduisant  dans 
l'équalioD ,  il  obtient  l'équation  la  plus 
'  simple. 

Malgré  l'habileté  de  M.  Duranthon ,  le 
calcul  relatif  à  la  parabole ,  la  seule  des 
sections  oooiques  qui  n'ait  pas  de  centre ,  n'a 
pas, l'élégance  du  premier. 

Résumant ,  M.  Duranthon  a  donné  un 
nouveau  moyen  d'arriver  aux  équations  les 
plus  simples  des  sections  coniques.  Les  jeunes 
gens  qui  cherchent  à  abréger  leurs  calculs 
sauront  gré  à  M.  Duranthon  de  la  simplifi- 
cation qu'il  a  apportée  dans  les  recherches  de 
cette  nature.  Cette  première  production  pro- 
met à  l'Académie  de  bons  mémoires  sur 
d'autres  branches  importantes  des  mathé- 
matiques. 
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ET  LE  CHANCELIER  DE  L'HOSPITAL, 
vu  M.  OBASISAU  SV  BUVU, 

tionMiUer  à  la  Cour  tojtle  de  Biom  et  membre  do  l'Headémie 
'    de  ClennODt. 


PHEFACE» 


En  1837  ,  l'Ac^émie  de  Clermont  avait 
ouvert  un  concours  et  proposé  lïn  prii  de 
1,000  francs,  pour  la  composition  de  la 
meilleure  fftstoire  des  guerres  religieuses 
en  Auvergne,  pendant  les  I6<»  et  17"  siècles. 
Deui  Auvergnats  laborieux  répondirent  à 
ce(  appel;  et  l'un  d'eux,Mrïmberdis ,  le 
fit  avec  succès  (1). 

Devant  être ,  comme  académicien ,  juge 
de  ce  concours,  et  nommé  ensuite  membre  et 


(1)  Voyez  à  la  Bolice  n"4S,  le  jugemeat  porlé  par 
l'Académie' sur  l'ouvrage  de  M.  Imberdi». 

Août  1859.  30  % 
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(^  )• 

MirtfMit  rapporleut  4e  la  Conmiesion  d'^xa;  ' 
men,{\) ,  j'ai  dû  ,  pour  éclairer  mon  opi- 
nion, fouiller  tous  les  documents  qu'avaient 
dû  fouiller  tes  concurrents  euï-mé^mes. 
Cette  tâche  ,  qui  m'était  imposée',  m'ayant 
placé  au  milieu  4e  tous  ces  faits ,  dont  je 
devais  à  l'Académie  au  moins  un  ap^çu, 
l'attrait  des  événements  a  séduit  mon  es- . 
prit  ;  et  entraîné  par  les  habitudes  de  mes 
fonctions  publiques,  qui  me  portent  quel- 
quefois à  résumer  les  drames  judiciaires 
que  nous  voyons  se  dércyiler  en  cour  d'as- 
sises ,  j'ai  fait  entrer,  daiA  mon  raj^ort , 
comme  up  résumé  du  grand  drame  re- 


(1}  Faisaient  partie  de  cette  commissioD  : 

Comme  membres  de  droit, 

Ht  le  comte  de  Mttthêier.  pair  de  Fraoe*,  directeur 
de  r  Académie  (• 

H.  Gonod.  bibliothécaire  de  la  ville  de  Oernmitt, 
vice-directeur; 

H.  BayU-MmiUlard,  ttaMdhe; 

M.  Thtvmot,  secrétaire; 

Et  comme  membres  nommés  : 

M.  Tailhand,  président  A  la  cour  royale  deBîom; 

H.  Dumolin ,  conseiller  A  la  même  cour; 

Et  M.  Chatteau  dit  Breuil,  aussi  conseiller  à  la  même 
cour,  rapporteur. 


by  (Google 


(5o7  ) 

ligienx  dont  l'Auvergne  fut  le  sanglant 
théâtre.  De  sorte  qne  ne  voulant ,  dans  le 
principe,  que  figurer  les  traits  légers  d'un 
croquis ,  je  Crains  d'avoir  laissé  prendre  à 
mes  linéaments,  sans  les  couleurs  de  l'his- 
toire, toutes  ses  proportions. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'Académie  a  ordonné 
que  ce  précis  historique,  composé  pour  elle, 
serait  lu  à  la  plàs  prochaine  de  ses  séances 
publiques,  et  ptfis  imprimé,  k  ses  frais, 
dans  ses  Annales. 

Historien  pour  la  première  fois ,  et ,  l'on 
Tient  de  le  voir,  historien  forcé ,  je  dois 
<Mimpter  sur  l'indulgence  du  public ,  surtout 
pour  un  ouvrage  que  je  ne  me  permets  d'ex- 
poser à  ses  regards,  qne  sur  l'impression 
votée  par  mes  collègues  dans  un  mouve- 
ment  de  bienveillance ,  dont  l'intention  me 
Aatte ,  mais  dont  l'effet  excite  ma  juste 
appréhension. 

Hou  travail  se  trouvant  ainsi  contraint 
de  subir  le  redoutable  honneur  de  la  pu- 
blicité ,  j'ai  cru ,  pour  le  rendre  moins  in- 
digne de  l'attention  de  mes  concitoyens, 
devoir  Ini  donner  plus  d'extension. 
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Mon  précis  '  sera  accompagné  de  dére- 
loppements  qui ,  dans  un  sujet  neuf,  m'ont 
paru  nécessaires  soit  pour  rassurer  le  pu- 
blic sur  les  sources  où  les  faits  ont  été 
puisés ,  soit  pour  réfuter ,  sur  des  points 
importants,  des  erreurs  graves,  échappées 
à  quelques-uns  de  nos  historiens  modernes. 

Dans  la  marche  rapide  que  j'imprioie 
aux  événements ,  ce  n'est  qu'à  la  h&te , 
pour  ainsi  dire,  que  j'ai  pu  jeter,  çà  et  là, 
dans  mon  précis,  les  noms  de  quelques 
personnages.  Mais  ces  noms  rappelant  des 
familles  qui  ont  répandu  de  l'éclat  sur 
l'Auvergne,  et  dont  la  plupart  vivent  en- 
core ,  j'ai  pensé  que  j'exciterais  l'iatérét 
de  mon  pays  en  donnant  des  notices  sur 
ces  personnages  et  sur  leurs  familles. 

Les  guerres  religieuses  d'Auvergne  n'é- 
taient qu'un  eflet  partiel  de  causes  géné- 
rales qui  s'agitaient  au  centre  du  royaume. 
Dès  lors ,  j'ai  dû  rattacher  aux  événements 
de  l'histoire  particulière  d'Auvergne  ceux 
de  l'histoire  générale  de  France  qui  les 
expliquent.  Il  m'a  donc  fallu  feuilleter  non- 
seulement  les  manuscrits  et  les  livres  qui 
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Dous  montrent  le  flot  religieux  grondant 
sur  nos  montagnes ,  mais  encore  les  ouvra- 
ges plus  étendus  où  l'on  voit  au  loin  se 
former,  grossir  et  éclater  la  tempête  qui 
l'y  porta.  Initié  dans  toutes  ces  composi- 
tions, d'où  la  mienne  est  sortie,  j'ai  voulu 
dans  tous  les  sens  épuiser  mon  sujet;  et, 
après  avoir  donné  un  aperçu  des  faits  et 
des  personnages  historiques  ,  j'ai  donné  un 
aperçu  des  historiens  eux-mêmes.  On 
trouvera  donc ,  dans  mon  ouvrage ,  à  la 
suite  de  mon  précis  et  de  mes  notices  sur 
les  principaux  acteurs  de  nos  guerres  reli- 
gieuses ,  des  notices  sur  les  principaux 
ouvrages  qui  parlent  de  ces  guerres ,  depuis 
les  Annales  de  d'Aubigné  et  les  manuscrits 
d'Issoire,  jusqu'aux  Etudes  historiques  de 
M.  de  Chateaubriand. 

£n  France ,  au  16^  siècle ,  au  milieu  de 
toutes  les  fureurs  politiques  et  religieuses 
qui  ébranlèrent  l'ordre  social  jusque  dans 
ses  fondements  ,  on  vit ,  pour  conjurer 
l'orage,  si  Dieu  l'avait  permis  à  la  sagesse 
humaine ,  on  vit  s'élever  une  figure  grave 
comme  la  loi ,  calme  comme  la  vertu , 
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dpuce  et  coipp9tis$aBte  comme  la  véritable 
FeligioQ  du  Christ.  Cette  figure ,  dont  la 
sérénité  contrastait  avec  le  présent ,  et 
éclaira  l'avenir,  c'était  celle  du  chancelier 
de  l'Hospital  I  c'était  celle  d'un  Auvergnat  I 
N'écoutant  que  mon  dévouement  pour  l'Au- 
vergne ,  et  malgré  l'effrayante  témérité  de 
l'entreprise ,  ma  main  a  voulu  tenter  d'es- 
quisser quelques-uns  d^  traita  de  cette 
grande  figure.  Je  désire  populariser,  dans 
son  pays ,  cet  illustre  compatriote  ;  dans 
ce  but,  j'ai  donné  à  son  portrait  des  pro- 
portions beaucoup  plus  étendues  qu'à  celui 
des  autres  personnages;  et  j'ai  adapté  à 
jçe  travail  une  forme  dramatique  et  har- 
die ,  mais  qui ,  sortant  du  cadre  ordinaire 
des  ouvrages  de  ce  genre ,  m'inquiète  pour 
le  succès  de  son  exécution. 

Voilà  mon  œuvre,  dans  laquelle  j'fii  eu 
le  bonheur  de  toucher  à  presque  toutes  les 
gloires  de  mou  pays. 

Que  l'Auvergne ,  cette  patrie  de  mes 
aïeux ,  et  ma  patrie  adoptive ,  veuille  bien 
en  agréer  l'honimage  I 
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Ba  mçiiftfit  au  concours  Vllïsio/re  àes 
guerres  reUgiew^s  d'Juvergne  ^  l'Académie  de 
Glerjviçpt  «TsÀt  rempli  un  des  grands  objets 
de  «on  iostitutiOQ  :  çlle  avait  appela  l'étude 
et  l'an  à  exploirer  notre  paya  à  une  époque 
et  «ir  des  faits  d'un  puissant  intérêt ,  et  qui , 
malgré  leur  peud'éloignement,  noua  étaient 
cependant  tout  à  fait  inconnus.  Elle  s'était 
aaaociée,  pour  l'éclairer  et  pour  l'étendret  à 
ce  beau  rapUTefaent  qui ,  portout  eu  France, 
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porte  aujourd'hui  les  intelligences  élcTées , 
non-seulement  à  chercher  dans  le  sol  de  nou- 
Telles  richesses  pour  le  naturaliste  et  pour 
l'industriel ,  mais  encore  à  chercher  dans  le 
passé  de  nouveaux  éléments  plus  sârs  pour 
l'historien. 

Toutefois,  je  dois  le  dire,  pour  être  bien 
remplie,  la  lâche  imposée  présentait  des  dif- 
ficultés sérieuses. 

D'abord,  ce  sujet  était  proposé  pour  la 
première  fois ,  et  aucune  main  jusqu'ici  ne 
l'avait  encore  essayé;  il  ne  laissait  pas  dès 
lors  la  possibilité,  toujours  avantageuse,  de 
mettre  &  proBt  les  qualités  et  même  les  dé- 
fauts d'un  devancier  ;  il  exigeait ,  dans  son 
ensemble  comme  dans  toutes  ses  parties , 
l'œuvre  toujours  laborieuse ,[  toujours  diffi- 
cile d'une  première  création! 

De  plus,  comment  réunir  les  matériaux 
de  cette  histoire?  Les  uns  sont  dispersés  et 
comme  perdus  dans  des  livres  composa 
pour  un  tout  autre  objet ,  et  recouverts 
depuis  long-temps  de  la  poussière  des  siècles; 
les  autres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre , 
sont  enfouis  dans  des  manuscrits  qu'il  faut 
aller  exhumer  dans  les  bibliothèques  et  les 
archives  de  nos  villes  de  province,  ou  que 
la  jouissance  avare  de  quelques  particuliers 
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dispute  encore ,  refuse  peut-être  à  la  pu- 
blicité. 

Tous  ces  recueils,  je  le  veux ,  sont  mis  à  la 
disposition  de  l'historien;  mais  chacun  d'eux 
mérite-t-il  complètement  sa  confiance?  C'est 
&  l'aide  de  patientes  investigations  ;  c'est  & 
l'aide  d'un  esprit  sûr  et  d'une  critique  judi- 
cieuse, qu'il  devra  le  vérifier.  Or,, dans  ces 
recueils,  isolés  on  réunis,  on  trouve  quelques 
faits  qui  peuvent  avoir  du  prix ,  mais  beau- 
coup d'autres  sans  valeur,  des  erreurs  tenant, 
celles-ci  aux  préjugés  du  temps,  celles-là  aux 
passions,  peut-étre  à  l'intérêt  de  l'écrivain, 
le  pour  et  le  contre,  le  vrai  et  le  faux  ,  des 
appréciations  opposées,  des  affirmations  con- 
tradictoires ;  dans,  ces  collections,  c'est  Je 
chaos.  Eh  bien  !  ce  chaos ,  il  faudra  le  dé- 
brouiller; il  faudra, danscette nuit, produire 
la  lumière,  dans  cette  confusion  coordonner 
toutes  choses,  élever  par  degrés  un  .édifice 
imposant  et  régulier  ;  jeter  partout  l'âme ,  la 
vie,  le  mouvement  et  la  couleur;  en  un  mot, 
il  faudra  (  si  les  petites  choses  peuvent  se 
comparer  aux  grandes  )  montrer  un  nouvel 
horizon,  créer  un  nouvel  univers  (i). 


(■)  On  peul  Toir,  même  sur  un  pelit  théâtre  ,  «'agiter 
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Enfin ,  demander  un  ubieau  des  gmrtvs 
religieuses,  c'était,  pour  la  couleur  du  moinB. 
detnaudâr  un  tableau  d'une  irBuchante  unité  ; 
et  vouloir  que  son  cadre  fdt  resserré  dans 
ie  pafs  itAuvei^a» ,  c'était  pent-<tre  en  i-é- 
duire  les  traits  à  des  proportiona  tellemwt 
fines,  que  l'oeil  edt  peine  b  les  saisir.  Je 
m'expliqua  t 

Quand  Je  principe  nouveau  d'examen  in- 
dividuel.  base  de  la  réforme,  s'attaqua  corps 
^  corps  au  vieux  principe  d'autorité ,  base  du 
catholicisme  1  ce  n'est  pas  m  Aurei^e  qu'il 
fit  son  explosion  ;  son  foyer  d'éruption  , 
ouvert  en  Allemagne  ,  lança  bien  w  France 
quelques  coulées  brûlauies,  dont  une,  à  la 
vérité ,  vint  un  instant  serpenter ,  se  refroidir 
et  s'éteindre  dans  les  sinuosités  de  nos  vallées  ; 
mais  ce  volcan  .  je  le  répète,  n'était  point 
en  Auvergne.  Ce  n'est  pas  en  Auvergne  non 
plus  qu'établit  son  centre  d'action  la  poli- 


loute  la  fgule  des  passions  humoioes.  Dans  un  Ters 
d'une  beauté  remarquable,  Delille  a  dit,  en  parlant  de 
Dieu: 

Et  daiu  l'ceil  de  l'iaiecte  il  ■  peint  l'uniren. 
Appliquée  au  inonde  moral,  cette  image  exprimerait 
ma  pensée.  Voir,  sur  Delille ,  la  notice  d**  36. 
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tiqoB ,  qui ,  en  France  comme  paruut ,  jeu 
bientôt  «ians  ce  monTemenc  religieux  ses  in- 
téréu  et  tes  passons.  C'est  donc  évidemment 
hors  de  l'Auvergne  qu'il  &ut  aller  chercher 
et  prendre  Jf  principe  et  l'explication  d« 
faits  de  l'histoire  d'Auvergne  à  cette  époque* 
Dans  cette  inévitable  nécessité,  le  moyen, 
je  le  demande,  de  ne  pas  se  briser  contre 
l'un  ou  Tautre  de  ces  deux  écueîb  :  ou 
detoulTer  l'histoire  particulière  d'Auvergne 
sous  l'histoii-e  générale  de  la  France  et  mé^e 
de  la  chrétiemé;  ou,  par  la  suppression  trop 
absolue  de  cette  dernière  histoire ,  d'ôtsr  à 
l'hiptoiFe  particulière  d'Auvergne  la  lumière 
dont  elle  a  besoin  pour  4tre  bien  comprise, 
et  la  couleur,  tantèt  religieuse  et  tantôt  poli- 
tique, qui  doit  la  distinguer. 

Je  voudrais  rendre  ma  pensée  sensible  par 
une  image  :  j'ai  sous  ma  main,  figurant  l'Au-» 
vergne ,  une  de  ces  petites  pièces  de  carton 
découpées  et  mobiles ,  que ,  pour  l'étude  de 
la  géographie,  nous  livronp  ii  nos  enfanis. 
Si  je  présentais  ce  fragment  seul  et  complé* 
tement  détaché  de  la  carte  générale  de 
France,  il  serait  impossible  de  rien  com- 
prendre à  la  direction  ni  aux  services  des 
routes  et  des  fleuves  qui  y  aboutissent  ou  qui 
le  traversent.  Gomme  aussi ,  et  cela  se  conçoit 
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avec  la  même  eTidence ,  si  je  présentais  ce 
même  fragment  complètement  encadré  dans 
sa  carte  générale  d'assemblage ,  on  n'aarait 
plus  alors  devant  soi  que  la  carte  de  France, 
où  l'Anvergne  ne  serait  pas  plus  en  relief 
que  toute  autre  province ,  et  se  perdrait  à 
l'œil  dans  un  si  vaste  ensemble. 

G'éuit  U ,  selon  moi ,  la  grande  difficulté, 
la  difficulté  spéciale  de  l'œuvre  que  ce  con- 
cours a  provoqué.  Aussi ,  pour  mon  compte, 
si  je  n'avais  été  livré  qu'à  ma  seule  impulsion, 
je  n'aurais  certaînemeot  pas  osé  donner  à  ma 
plume,  pour  coup  d'essai ,  le  soin  de  recueil- 
lir, même  dans  un  précis,  les  traits  épars 
d'un  tableau  qui ,  pour  satisfaire  à  toutes  les 
exigences,  présente  encore  peut-être  plus  de 
délicatesse  dans  le  fond  que  de  dilBculté  dans 
la  forme  ;  mais,  je  l'ai  déjà  dit  (i) ,  j'y  ai  été 
entraîné  malgré  moi ,  et  par  l'effet  de  cir- 
constances auxquelles  je  ne  pouvais  pas  me 
soustraire.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  une  émo- 
tion de  crainte  que  j'aborde  maintenant  mon 
sujet. 


(i)  Voir  la  préface. 
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CHAPITRE  I". 


Dbia.  rimprimerie ,  ce  nouvel  insirameni 
si  actif  de  la  pensée ,  était  déconrerie  depuis 
un  siècle;  déjà,  depuis  Irente-quatre  ans, 
un  moine  allemand ,  Lather ,  révolté  contre 
le  pouvoir  spirituel  de  Rome,  avait  inscrit 
sur  son  drapeau  ces  deux  mots  si  hardis  alors  : 
Ubre  examen;  déjà,  depuis  si&  ans,  un  ton- 
suré français  ,  Calvin ,  poussant  plus  loin 
l'application  du  principe ,  l'avait ,  à  Genève , 
formulé  en  corps  régulier  de  doctrine  ;  déjà 
la  moitié  de  l'Allemagne ,  de  la  Suède  ,  du 
Danemarck  et  de  l'Angleterre  était  luthé- 
rienne ;  déjà  la  plus  grande  partie  de  la 
Suisse ,  et  un  vingtième  au  moins  de  la 
France  étaient  calvinistes,  loisqu'en  i54o, 
à  la  fin  du  règne  de  François  I^'>  qui  persé- 
cutait les  proiesUQts ,  Ir  protestantisme  en- 
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(5.8) 
vahii  l'Auvergae  par  la  ville  d'Issoire  (i). 

Un  Jacobin  d'Allemagne ,  protège  par  les 
deax  consuls,  Vial  et  Bonnel ,  qu'il  avait 
séduits ,  vient  dans  cette  ville  prêcher  les 
idées  nouvelles  pendent  le  carême ,  et  dans 
l'église  même  de  Saint-Pierre.  Mais  bientôt 
Florat,  catholique  ardent,  précipite  de  la 
chaire ,  à  coups  du  manche  de  la  croix ,  le 
Jacobin ,  et  y  installe  à  sa  place  un  Gordelier 
orthodoxe ,  qui  reste  ainsi  maître  de  ce  prC' 
mier  champ  de  bataille  auvergnat ,  où  les 
deux  religions  ennemies  viennent  de  se  ren- 
contrer (s).  C'est  Ik  le  prélade  des  combats 
saaglants  qui ,  pendant  tin  demi-siècte ,  vont 
désoler  le  bas  et  le  faaat  pa;^ s  d'Auvergne. 

Par  l'effet  de  ces  premières  prédications , 
et  de  l'esprit  de  contradiction  que  la  per- 
sécution ne  fait  que  fortifier  ,  deux  cents 
Issoiriens,  dit-oa  ,  embrassent  1r  réforme. 
L'un  d'eux,  Brugière  (3)  ,  arrêté  par  le  bailli 
de  Montferrand  ,  après  avoir  été  condamné 


(i)  Manascrils  dissoire.  Voir  la  notice  sur  cei  ma- 
nuicrils,  no45- 

(a)  Hanuscrils  d'Issoire. 

(3)  Voir,  sur  la  ramille  BruglËre  de  Baraolc ,  la  do- 
lÎM  n"  I . 
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(Î19) 
à  mort  par  le  parl«ment  de  Paris,  que  présidé 
LiEet  deSi)er8(t),  est  brûlé  vif  sur  la  placé  3  n 
pu^licpe  d'Issotre  (a)<  Berme  et  Fyroller 
moDteiit  enui  sur  dd  nônvéaa  bûcher  catho- 
lique que  la  justice  Avait  allumé  poor  eux  à 
la  Rodade  (5)  de  Montferr&nd  (4).  Ces  pre- 
miers  martyrs  de  la  réforiae  en  Auvergne 
montrèrent  toute  la  constante  résignation , 
tout  l'héroïque  courage  que  le  catholicisme 
naissant  avait  jadi»  in^irés,  dans  les  amphi- 
théâtres de  Rome ,  à  ses  ^reniltrs  mâÉ-tyrs  ) 
et ,  dct  leur  cendre ,  conone  d'une  semence 
féconde,  sonîrciit  bientôt  des  milliers  de 
véfomés  nonvèaas;  car,  malgré  les  prédi'* 
cations ,  les  processions  et  les  prières  que 
fait  faire  et  qne  &it  partout  le.  clergé  de 
la  province ,  et  surtout  le  chapitre  callté- 
dral  de  GlcrtaoBt  )  pour  àrrétar  les  pr<^rès 


(f)'  Voir  la.mttice  sur. le  pfenier  prtiident  LiteL, 
n*  a. 

(a)  Anne  Du  Bourg,  de  Biom,  conseiller  au  même 
parlemeat,  fui,  A  Paris,  le  premier  niogislrat  qui  périt 
martyr  d«  la  réforme.  Voir  sa  notice  d*  3. 

(3)  Nom  du  champ  de  foire  de  Uontferraod. 

(4)  Manu«rit8  d'Iasoire.;  HIttoire  des  martyrs  pro- 
testants, par  Jeaa  Crespio  et  Eusiacbe  Vigaon. 
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(  520  ) 
de  l'hérësie  (i) ,  nous  royons  pea  «près  les 
héràiarques  d'Auvergne  tellaDaent  redou- 
ubles  par  leur  nombre  et  leur  unitm,  que 
les  édits  et  les  arrêts  de  mort  sont  impuissants 
pour  les  intimider  ou  les  atteindre.  Il  faut 
contre  eux  l'emploi  d'antres  moyens  :  il  faut 
des  armées  ,  il  faut  la  guerre. 

Aussi,  et  dès  l'année  i558 ,  le  vicomte  de 
Joy^euse  a-t-il  besoin  de  plus  de  sept  mille 
hommes  de  troupes  réglées  pour  soumettre 
la  ville  de  Brioude,  qui  s'était  livrée  aux 
Huguenots  (a)  dans  un  mouvement  de  ressen- 
timent que  le  chapitre  noble,  son  seigneur, 
avait  provoqué  par  un  refus  de  concesnon  de 
ses  droits  consulaires. 

Aussi,  en  i56i ,  lors  du  premier  édit  de 
pacification,  les  protestants  d'Auvergne  sont- 
ils  en  mesure  de  demander  et  d'obtenir  trois 
prêches,  un  à  Issoîre,  un  antre  à  Saint- 
Fourçain ,  et  le  troisième  à  Aurillac 

Aussi,  le  6  janvier  i568,  les  calvinistes 
d'Auvergne,  sous  les  ordres  de  Poncenac  et 


(i)  Hajour,  pages  aaS  à  969-  Voir,  aux  oolices,  celte 
sur  Uaîour,  d*  43- 

(3]  Voir  l'ètymologle  du  mot  kuguejwt,  aux  défe- 
loppemenls ,  article  1". 
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(  ÎJl  ) 

de  Valbeleix,  de  la  maison  de  Se&eclère, 
quoique  mal  équipés  et  mal  montés,  rem- 
portent-ilsà  Cognât,  près  Gannat,  en  bataille 
rangée ,  une  victoire  importante  sur  les  ca<- 
tholiques ,  qui  sont  cependant  commandés 
par  Saint-Hérem  (i),  le  gouverneur  de  la 
province;  par  Saint-Chaumont ,  le  baron  de 
Lastic  (2),  le  sieur  Moitlier  de  Lafayette, 
seigneur  de  Haute -Feuille  (5)>  et,  chose 
remarquable,  par  l'évêque  duPuy(4),  «yant 
casque  en  tête,  cuirasse  sur  le  dos,  et  massue 


(1)  Le  comte  de  St-Hërem.  était  de  U  famille  de 
Montmorin,  distinguée,  en  Auvergne ,  dès  le  ODÛèDae 
siècle,  et  possédant,  au  temps  de  Chabrol,  dans  cette 
BCule  proTÏnce,  irente-buit  terres  seigneuriales.  Les 
descendants  de  cette  grande  fomille ,  &  laquelle  la  terre 
itUontmorm,  prés  BiUom,  STall  donné  son  nom, sub- 
eislent  encore  aujourrt'hni  ;  mais  ils  n'ont  conservé  qoe 
quelques  débris  des  immenses  propriétés  de  leurs  an- 
cêtres. 

Hanuscrits  d'Audigier.  Voir  la  notice  sur  Audigier, 
n*  47. 

Chabrol ,  tome  4,  pages  646  et  697.  Voir  la  notice 
SUT  Chabrol,  n*  i5. 

(a)  Voir  la  notice  sur  le  seigneur  de  Lastic  et  sur  sa 
famille,  n"  6. 

(3)  Voir  les  notices  sur  la  famille  de  Lafayette,  n-  7, 
6,  9  et  10. 

(4)  Antoine  de  Sl^Neciaire. 

Joât  iSSg.  ^  ai 
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(5aj  ) 
eft  ipMn ,  ponr  tuer  suu  l'effiutcoi  du  ibi^  , 
(}wt  le  prâ»»  «,Tait  horreur  (i). 

Les  réfisrmc»,  après  ce  triomphe,  prennent 
e^  pillent  suocesùvotneni  Gaanat,  Chairoux 
etThier»(3), 

Ofaif  ici  a'offr«nt  quelques  traits  du  ca»c- 
tèrw.dd  cas  haines,  et,  da  ce»  guerres  qu'il  faut 
susir- 

«  Ep.  1^8  ,  à  Clermoiit  en  Auiei^M, 
dit.  De  Thou(3),  un  }Our  qu'on  faisait  avec 
beaucoup  de  vlenniié ,  la  procession  du 
Saint'Sacrement ,  un  protestant  n'ajant  pas 
upissé  sa  porte,  la  populace  entra  dans  sa 
maison,  la  pillh,  et  ayant  traîné  ce  malheu- 
reux sur  la  place  publique  ,  y  dressa  uu 
bûcher  du  bois  qu'on  avait  apporté  de  chez 
lui ,  et  le  brûla  vi^,  sans  vouloir  l'eniteodre , 
eA.saas  que  le  magistrat  donnât  la  moindre 
marque  qu'il  désapproMTât  cette  action  ^).  » 


(i)  D'&ubïgDè,  Iivre4,  chapitre  i3,  pageSiS.  Voir 
U  noli«4  «V  d'AKbigq^,;  S"  39- 

Chabrol,  tome  4,  page  776. 

(a)  IPV4&U)|idflshH|iieaotfl  hJbiart, MamiucHt.  Voir, 
aux  DOtices,  le  a*44- 

(3)  VAir.Unolioe  wrrblstoma  DcThou,  n'^o. 

(4)  Aujourd'hui  y  quand  le  rerus  de  ce  proteitaQt  tt 
reproduit  parmi  noua,  il  piMTOi)iie,p«Net««t  dèbst,  la 
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(îlJ) 

}e  poursMis  :  ChorUss  dé  &-eams  (i)  , 
nommé  par  rinflncnoe  alors  toule^pnisiante 
des  Ouîss,  iMaienant- général  dn  roi  pour- In 
HauM^Aurergne,  9on  pays^iiBialr  ttuney  le 
S  mai  i>â63 ,  à  AurilUcaveo  rnssoldatsicathôt- 
liqucs,  ec  quoiqu'on  ne  iem^  ai  t  Of^>osé  Bueane 
rÀMtancetîk  nt«ur<mMril'le»bommes,ditdie 
Seires  {meurtrir',  dantila-itngaoda  temp») 
c'est  commettre  le  twaurirej  c'est  mer);  îb 
meorcriMeiM  les  famnmes,  liolent'  tes  femmes 
elles  filles,  et  font  étttd^tenamerpiiptoai 
lee  protesiaiMs  f  leavs  Isendes  armées  sillov 
nentle  pays  dans'toiu  les  s*n»,  préc&lées>de 
kk  terrear  at  snivies  de  U  dtfvastaûob -(s). 


dhcusiioir  deune<qiiMtlDn  qo*«Q  tmme  gmic^foUri 
iia'dle  dif iM  toutolg  nugîMrMvre  da  Fraoce,  dtqH) 
coDsiite  â  saTOir  si  le  fait  de  ne. pu  tenir  le  deTBitt.de 
sa  maison  tapissé  sur  le  passage  du  Saia't-Sacrtinent , 
e»t  oii  noo  passibfe  d'une  nmende  de  police  d'un  franc 

(i)  BnioM,  près  d'AurlIlac',  était  itu*  tem!  sdgoeu- 
rlale'^t  atait  donirà  son  d«m  d  rm«  des  naisoM  KM 
ploB  oemUénbles  et  les  pènjaadMne»  de  la  ttadUi 
AuTergne.  Amblard  de  Bresons  sTail  foodé,  rers  la  fin 
dw  d»iièsM  sièele,  le  pftewri  de  Sl-Plottr.  Getle&intHe 
est  éieÎDte  depuis  loDg-temps. 

HutQMnt»  d'Àudii^;  Chabrol ,  t«nM4',  pagB><46 
et  697.  :-   1  .., 

(a)  DdSewea;  &adi|j«r[fiutDiM'des  ftlartyrs'pro- 
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(334) 
Six  ans  après ,  il  ;  aura  là  d*borrible« 
ceprésailles:  au  mois  d*août  1569,  les  pro- 
testants d 'AuTergne  ,  aidés  de  ceux  du 
EUuerguc ,  du  Querci  et  de  la  vicomte  de 
Tureiuie,s'emp»reot  d'Aurillac  par  Burprùe; 
ik Baccagent  ou  détraiseat,  selon  letu-  cou- 
tumet  touft.Ies'établissements  publics,  tous 
les'MDonuiDentfi.reUgienx.  Sarez-vous ,  pen- 
dîiiit  un  an  qu'ils  y  dominent,  par  quels  jeux 
ikae  .maintiennent  le  corps  en  adresse  et 
l'âme  en  douces  émotions?  Ils  enterrent  les 
catfaoliqueBTivantsjusqu'aumenton,  et  après 
atoir  fait  de;  ces  têtes,  ainsi  fixées  à  ileur  de 
terre,  leur  jouet  pard'inlemes  outrages,  ils 
en  Tont  un  point  de  mire  pour  s'exercer  au 
tir  de  leurs  mousquets  (i).  Quatre  cenw  ca- 
tholiques ,  dont  cent  trente  sont  chefs- de 
famille ,  péfirènt  dans  ces  odieux  supplices. 
Mais  pourquoi  entre  Français,  entre  Auver- 
gnats, entre  parents  peut-être,  entré  chre- 
tiens^  oui ,,  pou^^uoi  unt  de  haine?  pour- 
quoi? Farce  que  les  tms  croient  «t  que  les 
autres  ne  veulent  pas  croire  à  la  présence 


IBAnots  :  Imbtnlit.  Voir   la  noân  sur  r^uvrage  de 
U.  Imberdi»,  a*  4^. 
(1)  DeThou,tr«fMrtMii,  lomeS,  page6>o;linberdis. 
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(  5=!i  ) 
Téei\e,'  sur  nos  autels ,  d'un  Dieu  qui,  loin 
de  commander  le  meurtre  et  la  vengeance, 
par  amour  s'est  immolé  pour  nous ,  et  vetkt 
que,  par  amour,  noua  nous  immpiions  au^i 
pour  nos  frères. 

Le  deuxième  ëdit  de  pacificatioa ,  daté  de 
Fontainebleau,  en  1570,  suspendit  tant 
d'horreurs. 

Far  un  traité  passé ,  le  i5  juin  de  cette  même 
année,  «ntre  les  députés  de  tout  le  pays 
d'Auvergne  et  le  vaillant  chef  des  calvi^ 
nistes  dé  France,  le  prince  Louis  de  Gondé, 
l'Auvergne  eut^payer  iSo.ooo  livres,  pour 
se  rédiraer  de  leur  passage;  et  la  petite  ville 
de  Bon ,  limitrophe  de  cette  province ,  leur 
compta  seule  la  somme,  si  énorme  pour  elle, 
de  a,ooo  écus  d'or,  pour  n'avoir  point  à  le» 
recevoir  dans  des  murs,  que  protégeait  cepen- 
dant une  enceinte  de  fortifications  (1). 

■Mais  la  paix ,  que  les  passions  n'acceptaient 
pas  même  comme  une  trêve  ,  est  bientôt 
rompue,    et    les   hostilités    recommencent. 


(i)  La  PopliDiire,  tome  1",  page  14Ô;  la  Vraie  et 
eotiire  Histoire  des  Troubles,  pages  Si?  et  5i8;  De 
Thou,  tome  5,  page  646;  mais  i'"'  ""*  ■'""  de  croire 
que  De  Thou  exagère  le  chiffre  de  la  rançondc  Bort. 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(■  536  ) 
G|w<lâ ,  qui  (bn^  rame  était  plvs  eiwbiUwx 
^K  9/octinte.,  w  q«i  dw  moi»*  aoimùt  5«o 
^I«  religievx  de  tauu  sa  )aLausie  cont» 
les  GuiM  ;  Coudé ,  J^lesse  d'vbord  wi  conor 
bat  de  Jamac ,  tombe ,  biemôt  aprè» ,  souy 
if  fer  d'un  waassio.  A  ee  bruit ,  la  reine 
de  NaTarre ,  l'héroïque  Jeawe  d'Albr«t  » 
accourt  au  camp  des  protestants  ça^aiçanh, 
.  «I,  le^F  oâVe  1  [KQur  nouveaii  cbeE,  wn  fils. 
Jç  jçune  Henri  4e  Béacn ,  qv'eUo  cpnfie  à  la 
TteiUe  e^ipërîdqce  dff  Goligny. 
-  Dèy  ce  moment,  «t  malgré  la  pert»  de  la 
^vWjUe  d«  J^toaicpntauv .  ti^iu  eënble  wu- 
tira  AVjK  caUtfURH».  Ia  uroiiiènB»  paix, 
«igntéç  ^  SaiQV-  Qerawin ,  passe  leurs  ctspé- 
rvnçe^  ;  le«  deM*  intligione.  sont  placées  cUm 
448  qmditîw^  presque  ^le*  de  aàreté , 
d'iadép^Ddanoe  et  d'honneur.  £nfia  dono 
on  respire.  {  fi«  principe  ai  éninewxMnt 
soci»l  de  U  liberté  4e  ecmpcience,  i}e  s^ti- 
^9W  *i  éminemwent  bmnfun  de  )«  tol»^ 
raaçe  rgligieiue ,  q«*  jn^u'ici  le  siècle  de 

l'Hospital  n'avait  pas  compris  ,  la  belle 
ime  du  chancelier  que  revendique  l'Ai^ 
vergne(i),est  donc  enfin  parvenue  à  les  faire 


(i)  Voir,  pliM  bas,  l'eBqaiss»  biognpUqae  do  ohaa- 
eelier  de  l'HospiltL 
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entrer  dans  tom  ïet  écrits  et  dans  iovà  les 
cosurs,  afin  de  désarmer  u>tis  les  fcrM  1  Le 
ciel  en  soit  béni  ! 

L'influence  politique  elle-ttiêHi«  fibâiblè 
passer  du  titué  de  la  réfofttei  Golîgny,  cette 
forte  connitntion  morale,  qui  s'en  encore 
retrempée  dans  totlte»  les  aiUtdrttés  de  la  foi 
nDQTelle;  Goligny,  l'Ame  et  la  tétë,  en  France, 
du  parti  protestant;  Goligny,  ce  huguenot 
maudit,  que  nogoÀre  le  pariement  de  Paris 
arait  condbmné  à  éire  pendu  et  étt^anglé  en 
place  d«  G  rate,  et  dont  Gkarles  IX  àtait 
mis  la  tété  au  prix  de  cinquante  mille  écus 
d'or(  le  tieuxCollgnj  malnietrant  eft  conrié 
à  venir  h  la  cOur,  où  CbartesIX,  îùipiré  par 
Otberitie  de  Médicis  sa  til^re  ,  l'embrasse 
par  trois  fois,  et  lui  dit:  M(mpèré^àtavenù% 
fe  ne  suivrai  que  vos  cotiseds. 

Le  rOl  de  FrdnCe  -rétit  sceller  ralllatoiïé  d«jf 
deux  partis  par  un  éclatant  mariage  :  sa  soeur 
catholique,  la  belle  Marguerite  de  Valois, 
épousera  le  chef  des  protestants ,  le  valeureux 
Henri  de  Bëam ,  deTeou  roi  de  Navarre  ;  et 
déik  mille  seigneurs  calvinistes ,  accourus  à 
Paris,  ont  pris  part  à  cette  grande  fête  i  quand, 
tout  h  coup  le  a4  août,  h  minuit ,  le  tocsin  de 
3aiu(-Germain<rAuzeFrois  se  &it  entendre  r 
et ,  à  l'imtaiU ,  Vé^drg&aeni  de  Oofigny  de- 
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(5a8) 
vient,  dans  tout  Paris,  le  signal  du  manacre 
de  tous  les  protestants;  et,  à  l'instant,  des 
ordres  signés  du  roi  et  partis  dans  tontes  les 
directions .  vont  faire  exécuiu*  les  mêmes 
massacres  dans  toutes  les  provinces  (i). 

Que  fîtsnrcetordrelegoavernenrderAo* 
vergoe?  Saint-Hérem ,  dit  Voluire ,  fit  k 
Charles  IX  cette  réponse  :  o  Sire,  j'ai  reçu 
»  ordre ,  sous  le  sceau  de  votre  Majesté ,  de 
it  faire  mourir  tous  les  protestants  qui  sont 
w  dans  ma  province  ;  je  respecte  trop  votre 
»  Majesté  r  pour  ne  pas  croire  ces  lettres 
»  supposée;  et  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise! 
»  l'ordre  est  véritablement  émané  d'^e ,  je 
»  la  respecte  atusi  trop  pour  lui  obéir.  » 

Mais  il  faut  bien  le  dire ,  quoique  à  re- 
gret j  celte  magnifique  réponse  doit  être 
efl^cée  de  l'bisioire  de  rhumanité.  Il  parait 
aujourd'hui  prouvé  que  le  capitaine  Com- 
belle,  de  Clermont  (3),  qui  s'était  chargé  à 


(1)  H.  Capefigue  préleod  que  Charles  IX  D*expédi« 
aucun  ordre  de  maseacre.  Voir  la  réfutation  de  celte 
ecreur  aux  déTeloppements ,  article  a.  Voir  aussi  la  no- 
tice SUT  M.  CnpeGgue,  n"  Sa. 

(a)  Franpois  Combellc,  qui  fut  plus  lard  colonel  an 
régiment  de  Martiaange.  Jean  Combelle,  son  frère, 
était  président  à  la  catir  dei  aides  de  Hontferraod  „  et 
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(3>9) 
Paris  de  l'horrible  d^>èche ,  snrpris  par  un 
court  sommeil  où  l'avait  jeté ,  à  Moulins ,  une 
marche  forcée ,  se  la  laissa  furtivement  enle- 
ver par  un  calviniste  heureux ,  dont  je  vou- 
drais savoir  le  nom.  Dès  lors,  Saint-Hérem , 
n'ajant  pas  reçu  l'ordre  du  roi ,  n'eut  pas  au 
roi  de  réponse  à  iaire.  D'ailleurs  cette  ré- 
ponse, que  je  serais  tenté  d'attribuer  li  la 
plume  de  Vollaire ,  trop  complaisante  pour 
la  mémoire  du  gouverneur  de  l'Auvergne^ 
dont  les  descendants  vivaient  dans  son  inti-> 
BÙtë,  cette  belle  réponse  n'est  évidemment 
ni  de  la  langue  de  Tépôque ,  ni  malheureu- 
sement de  l'âme  de  Saint-  Hérem  (i).  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  Saint-Hérem,  qui 
n'osa  se  livrer  au  massacre  sur  l'ordre  que 
Gombelle  ne-  put  lui  rendre  que  verbal , 
fit  emprisonner  de  suite  tous  les  calvinistes 
dTssoire,  en  attendant  du  roi  les  nouveaux 
ordres  qu'il  avait  provoqués;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'à  Aurillac,  qui  dépendait 
aussi  de  son  gouvernement ,  quatre-vingts 


îateDdsat  des  «ffoireB  de  HoniïeDr]  qui  deviot  depuia 
Charles  IX.  Je  crois  que  cette  famille  n'existe  plus. 

(i)  Voir,  aux  dèreloppemeDts ,  article  3,  les  pièces 
justificalirea  de  celle  imporlante  rectiiîcalioa  hialorique. 
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[H«teMBEts   Avem    alon   îaipmiyHblematfi 
niusacrél  (i). 

La  Snat-BonbéleiDy,  on  le  conçoit  »  fît 
paswr  rapidement  les  protestuiu  de  1r  stn- 
peur  atn  anues  et  à  la  Tengeance. 

■Oevoi  de  l' Auvergne,  boqs  le  commaode- 
meot  du  Ticonte  de  Lcredan  «  «'emparent 
is  iTrii  1S74.  ^  la  f  ilie  de  Manrnc ,  qu'ils  pilleat  et  dë- 
Tâsient  de  {«ad  en  comble.  Mais  trois  mois 
et  demi  «près,  ils  en  sont  débusqua  pur  cinq 
mille  catholiques,  que  oomromde  le  baron 
de  Montai  (3),  nonveau  lieutettsnt-^énérai 


(1)  Haouscrits  d'Issoire  ;  Uémoirés  du  président  d» 
Teiujes ,  pag«  67.  Voir  In  noHce  sor  de  Jehan  de  V«r-> 
■ys»«  de  Salcti,  a*  4a* 

(9)  La  barooU  de  HoduI  était  lilaée  yrA*  d'Anrillao, 

et  appartenait^  depuis  long-tempi,  à  la  famille  de  Ne- 
dire.  Le  lieutenant  du  roi ,  qui  figure  ici ,  était  Giles  de 
NoiiÊre,  seigneur  de  LaRoquebrou,  baron  de  Montai, 
et  (Sheiralier  de  l'ordre  du  roi ,  on ,  comme  on  disait  alors 
Tolgairemeof,  CordmBUu.  Sa  fille  n^jque'époosaU.dtf 
Peyrusse  d'Escars  ,  marquis  de  Merville.  C'est  de  ce 
dernier  que  descendent  les  ducs  d'Escars'  d'aujourd^'uî. 
Une  branche  cadette  de  la  maison  de  Montai  existe  en- 
cora  dans  farrondissemeat  fAurillac. 

HatfDscrits  d'Anifîgfer;  Chabrol,  (ome  4,  pages 55. 
59  «I  839»  Ce  de* nter  dit ,  fn  erreur,  que  le  bar«a  de 
Moala»,  dontH  eM  loi  queslton,  éMil  SmérittàtHotUrt. 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(Kl  ) 
da  roi  pour  k  iUme-AMrer^B.  Les  pvotM* 

tant»  se  retirent  en  bon  erdrr,  pcès  de  là , 
Hir  les  bords  escarpés  de  la  DoedogMi ,  àmu 
la  forteresse  de  Miremonl  (t),  que  Uoiaal 
fient  essi^er ,  nais  que  défead  une  hérome  ; 
o*«8t  HagdeteÎDe  de  Saint -Nectaire,  Teuve 
de  Ouj  de  SfiremoDi,  seigneur  de  Saint- 
Esuprfry  (a). 

Montée  sur  un  cheval  Teugosax ,  que  sa 
main  flatte  et  maîtrise ,  subjuguant  le»  ooemn 
for  (ous  les  cbMmes  de  l'esprit,  de  la  ^ea-' 
nesseet  de  la  beauté ,  MagdeleiDe  tran^wrte 
ou  contient  h  sob  gré  r  seltm  le  besoin  de  ae* 
babiles  manœuvres,  l'ardeur  deeette  foule 
de  jeuBes  guerriers  au  noble  sang ,  que  Vm* 
ma«r  alla  gkire  ont,  de  unu^lea  cbAteawc 
voisins,  luïTolev  sur  scapas*  iL.'Ia.daiiièie 
de  ofls  sonies  briUaiues-,  où  son  mn^ÎBaàà 
éclate  autant  qtic  aan  atiiact,  la:  visière! de 
sen.  casque  leTÔé ,  l'aoïaeone  sapreiaptte  veiii 


(i)  L«  cbâieou  de  Hiremoiit  y  où  l'on  Toyait  encore , 
il  y  •  peu  d'uonieB^  lar  quelqoei  pani  ie  msrj  de» 
nttu  de  (wtoturres  à  frwqae  ripréteqtnit  «  Mge ,  «st 
aajonrd'hui  ooinpJiteoMni  démoG. 

(a)  faimt'-Exapénr  élail  dd  ridtcau>  liuié  es  Linmo- 
m,.dsB&  le  rpimBù§t.àt  la  ville  dt^Nsi.'  Il  eit  mnI 
Gomplétemeat  en  rfiine»  dcf  ui»  lenp-temps. 
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(35») 
Montai ,  le  àéâe  en  combat  singulier ,  le 
presse  vÏTement  de  son  fer ,  et  l'abat.  Enfin , 
apr^  mille  prodiges  de  valeur,  après  cin- 
qtiante  jours  d'un  siège  opiniâtre,  son  glaive 
disperse  les  tentes  catholiques ,  et  sauve  Mi- 
remont,  que  neufcenta  coups  de  canon  ont 
Tainement  foudroyé.  Au  bruit  de  ce  vaillant 
fiiit  d'armes ,  au  bruit  de  cette  nouvelle 
Glorinde,  car  on  se  croirait  an  plus  beau 
temps  de  la  chevalerie:  Pleutre  Saint- Gris , 
s'écria  Henri  de  Navarre,  qui  se  connaissait 
en  gloire ,  si  je  n'étais  pas  roi,  je  voudrais 
être  Magdeleine  de  Saiat-Nectaire  (i). 

Cependant ,  appelé  secrètement  du  Mal- 
zieu  par  les  protestams  d'Issoîre,  le  capi- 
taiDe  Merle  accourt  à  la  tète  de  trois  cents 
cavaliers  ,  et ,  par  un  coup  de  main  bardi , 
iSoetobre:  escalede  la  ville  et  la  prend.  Le  huguenot, 
'  '  qui.  à  tous  les  nobles  s^itimenis  d'orgueil 
qu'inspire  la  victoire ,  aime  ii  mêler  de  plus 


(i)  Voir  ant  déreloppemeota ,  l'article  5;  d'Aabi* 
goi,  lirr«  9,  chapitra  i5,  page  74?;  Hfeierai,  abrégé 
cbroDOlogique,  page  33;  de  Veroyes,  page  61;  Cha- 
brol, tome  4 1  pageSSo;  manuscrits  d'Aodi^er;  His- 
toire de  l'Aquitaine,  par  de  Vemeilh-Puiraseau,  onvrag!» 
mal  ordonné  et  mol  écrit ,  tome  3 ,  page  m. 
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(  535  ) 
fnlpablei  jouissataces,  se  fait  payer  32,000  li'' 
Très  par  les  habîumu  papistes ,  spolie  les 
totnbeaox ,  saccage  les  coDTenu  ei  les  égli- 
ses, outrage  les  recluses,  s'ingénie  à  sup- 
plicier les  prêtres  ,  dévaste  tout  Je  pays  , 
pousse  jusqu'aux  portes  de  Glermout ,  prend 
et  pille  en  courant  Saint-Amant  et  Pont- 
giband  (1).  D'une  incroyable  féocmdiié  en 
prompts  expédients  de  ruse  et  d'ui^ace ,  on 
le  croit  loin,  et,  sans  qn'anicmh  bruit  ait 
décelé  sa  marche,  le  voilà  a  l'autre  boot  de 
la  province,  entrant  par  surprise  à  Ambert.  , 
Llr,  les  catholiques  sont  attdés  à  leurs  t^ars, 
et  traînent  à  Issoire  leurs  propres  dépouilles 
potir  Merle  et  pour  les  soldats  de  Merle  (1). 
Ce  redoutable  aventurier,  malgrélaâamme 
dont  il  &it  son  auxiliaire ,  échoue  pourtant 
dans  sa  tentative  nocturne  contre  le  fort 
d'Olliergues  et  contre  le  gros  bourg  de  Mar- 
sac.  Mais,  assiégé  à  son  tour  dans  la  ville 
d' Ambert ,  et  quoique  réduit  à  trois  cent 
quarante  combattants ,  son  génie  éminem- 
ment guerrier,  à  force  de  stratagèmes  et  de 


(  I  )  Haausorits  dltucire  ;  De  ThD%  tom«  7,  page  5oo  ; 
Himoires  de  HerJe ,  oolleoiîOD  de  Petitoi. 
(3)  Hemes  ouTragei  que  cî-daMua. 
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bravoura ,  mtc  Maître  de  la  place ,  qbi  lai 
Ak  TRilluiaiBciit  dispotce  pendant  plu»  de 
vingt  jours  par  le  ^ouTemeur  de  la  prOTmce* 
par  Saïnt-Héreai  loi-Dlêine ,  qui  poussait  ii 
l'assanit  deux  raille  raDtasni»,  neuf  cents 
oavaliert ,  «i-  plus  de  deux  raille  boalet* 
Tomis  par  quatre  bouohesd'avtillerie  (i). 

La  vtUe  et  ses  pi^Mteries  fBrent  ruiaées 
par  les.  protestants,  les  campagnes  le  {«r«nt 
par  les  eRiholiqnes  i  ce  fiit  Ik  le  lot  dn  pajst 

Apvès  quelques  autres  ezpéditioM  moins 
iaaportantes,  Merle,  duquM  M.  le  duc  de 
Sfontpeosier  avait  écrit  :  Nous  murons  Merlg  ; 
a  est  un  peu  délahri  d'hommes  }  mais  avat  lui 
f  attaquerais  l'enfer,  JÛt-il  plein  ée  cinquarOe 
mille  dit^les  (s)  ;  Merle ,  ce  aoldn  obscur  de 
DOS  troubles  oiviis,  qne  son  siècle  et  la  pos- 
térité eussent  proclamé  un  grand  homme  de 
guerre  sur  un- pltM  grand  théâtre,  Merle  prît 
Mende ,  et  le  remi  t  bientôt  an  due  d' Alençon, 
moyenmant  une  indemnité  qui ,  plus  lard , 
employée  par  lui  à  l'acquisition  de  deus 
rîeheS'terreS'Seignenriales,  £t  de  cet  ancien 


(i)  UafwneriU'd'lMaiM;  DaTbdu,  lame  ?>  p.  5oo ; 
HèmoireB  de  lUrlcT  mCme  colleotti». 

(3)  Noliccde  P«lUotgiM-U«rk,  MaM'36,  page  an. 
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cardcur  de  Uine  d'Uzès ,  le  aoble  baivu  de 
lia  Gorce  et  de  Salavas  (i). 

Bientôt,  k  la  wUiûiuticm  de  Stîni-rHérem, 
qui  avait  h  cmur  de  venger  son  échec  d'Am- 
beri,  l'amée  royale  quitte  LaChaEité  qu'elle 
venait  d'emporter  d'aasanl  ;  et  coBunandée  par 
le  friire  même  du  roi,,  par  le  duc  d'Alençon, 
suivie  de  trente  pièce» d'artillerie,. et  forte 
de  vingt  miUc  hommes.,,  dont  cinq  mille 
avaient  été  le:vé&  et.éqaàpéa  par  le  clergé  du 
diecèse  de-Glermcsu,  elle  va  mettre  Je  siège 
devBnt.ta  ville  d'Isaeire.  Cotte  plaoc ,  à  raàde  *8n»i  1577. 
des  nouvelles  iortifîcatioBfl  que  le  géaie  de 
Merk  avait  habilement  dispoaéesi,  était  d»- 


(i)  Uede  mourut ftHcbStenu  de  Salaras,  aprËg  j'^a- 
Dèe  1587.  De  son  seoood  mariage  uTeo  Françoise  d'Au* 
toUe^  il  laissa  un  fila  nommé  Biriat  de  UerU,  comme 
fui,  baroD  de  la  Gorce  et  de  SbIotos,  mais  de  plus 
seigneur  de  h  Cbaune,  d'Aurlas  et  de  tarait  et  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Les  iiiinolres 
dn  cafHtaine  MecU) ,  ioilapar.leoolonel'Gooiiii),  son 
compagnon  d'armes ,  ont  été  compris  dans  la  colleclîon 
A»U.  Petitot;  mai»  iU  coBlioancnt  peu  de  détails  sur 
notre  histoire  d'Ativergne. 

Notice  >«M- Merle,  par  H.  Pelit«<;  DeTluu,  loiaeS, 
page  S79  ;  note  de  Dulaure  sur  l^s  manuscrits  d'Istoi#a. 

¥olr,  aiu  notices,  cdie  sur  Wlanre,  n'4& 
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(  336  ) 
venue,  en  Auvei^e,  le  boulevan ides  caUi- 
nistes. 

Selon  d'anciens  manuscriu  qui  méritent 
tome  confiance  (i),  la  ville,  k  la  Terité,  san» 
compter  ses  habitants ,  qui  tous ,  au  reste ,  ne 
devaient  pas  être  portés  d'une  égale  ardeur 
pour  la  défense ,  n'avait  à  opposer  à  une  ar- 
mée si  formidable,  que  cinq  cents  bommes 
de  guerre  t  une  coulevrine  et  une  seule  pièce 
de  campagne.  ChaTagnac  (a)  y  commandait. 
Merle,  impatiemment  attendu,  et  qui  avait 
juré  de  venir  sauver  Issoire ,  ou  s'ensevelir 
BOUS  ses  ruines,  ne  parut  pas.  On  croit  qu'il 
en  fiit  empêché  par  une  séduction  puissante 
sur  lai ,  par  l'or  du  roi. 

Les  troupes  catholiques  étaient  divisées  en 
trois  corps  d'armée ,  que  commandaient  les 
dacs  de  Guise ,  de  Mercœur  et  de  Nevers. 

Après  quelques  pourparlers ,  malheureu- 
sement infructueux ,  pour  une  soumission 
volonuire ,  des  deux  côtés  on  s'apprête  an 
combat. 

Agenouillés  sur  la  place  publique  d'Issoire, 


(i)  Cfr  uMit  I«8  auQUMrïts  d'Isioire.  Voir  la  notice 
(|Di  Ici  coDcerne ,  nf^. 

(a)  Voir,  aux  notioei,  celle  sur  Ghategiuto ,  n<>  1 1. 
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(  357  ) 
les  calTÏDÎstes  ,  nnissant  leurs  toî'x  au  fré- 
missement de  leurs  armes,  adressaient,  eti 
commun,  à  Dieu  cette  fervente  prière  ;  Set-^ 
gneur ,  ne  permets  pas  <jUe  ces  lions  et  iigres 
vapisles  entrent  àaia  là  bergerie  pùw  dévorer 
ton  troupeau  Jidète  ;  plutôt.  Seigneur,  envoie 
du  ciel  la  tempête  et  la  foudre  pour  leur  écraser 
la  tête,  ou  ton  ange  vengeur  pour  les  tron- 
çonner en  pièces.  Us  s'exaltaient  ajnsi  pieuse- 
ment jusqu'à  la  fureur  f  quand  un  co'mtnen- 
ceiaent  de  vive  canonade  vient  toutîi  coup 
faire  courir  précipitamment'  chacun  d'eux 
au  poste  du  danger.  Le  feu  memirier  des 
batteries  «  nourri  sans  interruption  pendant 
huit  jours,  épuise  les  munitions  des  assié- 
geants, mais  n'épuise  pas  le  courage  des  as^ 
sièges.  ■>■    - 

Cependant  des  pans  de  mur  sdnt  enleva  ;- 
et  la  crainte  de  toutes  les  BorHeurs  d'une 
prise  d'assaut  fait  porter' au  duc  d'Alençon 
ces  propositions  :  Les  calvinistes  sortiront 
d'Issoire ,  mais  avec  vies  tu  bagues  sauves , 
tambour  battant  ,  mèche  allumée  ;  mais 
avec  garantie  ,  pour  la  ville  ,  du  pillage  , 
et ,  pour  les  femmes ,  du  déshonneur.  Le 
généralissime  accorde  les-deus  derniers  ar- 
ticles ,  refuse  tous  les  autres ,  et  demande  de 
plus  cent  mille  livres  pour  les  frais  de  Id 
Joût  1839.  22 
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gaerre.  Pour  gens  d'honneur,  de  pareilles 
conditions  ne  sont  point  acceptables  ;  et ,  sur 
l'avis  de  Gha-ragnac ,  les  hostilités  sont  re- 
luises avec  nn  nouvel  acharnement. 

De  nouvelles  inanitions  arrivent  anx  ca- 
tholiques le  8  juin ,  et  un  assaut  génëral  est 
commandé  pour  le  lendemain. 

Les  jeunes  seigneurs  qui  entourent  le  duc 
de  Guise,-  l,e  precsent  d'attaquer,  à  lui  seul , 
avant  l'heure  fixée ,  «fin  d'avoir,  ii  lai  seul , 
tout  l'honneur  de  la  prise  d'Issoire;  il  cède 
à  .cet  entndaenmou;  il  s'engage  seul  ;  mais  sa 
letnérité  toute  française  échoue  contre  la 
valeur  toute  française  aussi  des  assie'gés,  qui 
font  de  son  corps  d'armée  un  horrible  car- 
nage. Mercoeur^  qui  veut  le  soutenir,  éprouve 
le  même  sort.  Le  vieux  duc  de  Nevers,  plus 
sage-v  attend  l'heure  ;  mais  son  attaque  isolée 
n'est  pas  plus  heureuse  que  les  deux  autres. 
De  tous  les  côtés,  les  catholiques  sonnent  la 
retraite ,  et ,  derrière  leurs  remparts  inondés 
de  sang ,  les  calvinistes  entonnent  avec  ïvressp 
l'hymne  saint  du  triomphe. 

Le  duc  d'Alençon ,  irrité  de  tant  de  ré- 
siâance ,  après  avoir  cette  fois  confié  le  com  ■• 
muidenent  de  ibutë  l'artillerie  an  duc  àe 
Nevecs ,  ordonne  -un  nonvel  assaut.  Le  brave 
Qiavaguac,  qta'un  coup  de  mousquet  avait 
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blessé  à  trarers  corps,  se  fait  porter  en 
chaise  snr  la  brèche  ;  dix-huit  cents  boulets 
sillonnent  les  murs  arec  fureur  et  les  enta- 
ment de  nouveau  ;  et  soudain  le  bruit  re- 
doublé du  tonnerre  se  mêle  au  brui  t  redoublé 
du  canon  ;  un  orage  effroyable  éclate  ;  la 
foudre  tombe  do  ciel  sur  la  pyramide  de  la 
^ande  église  de  Saint-Pierrè,  et  tue  le  gen- 
tilhomme La  Foulhouse  i  qui ,  de  là ,  obser- 
vait les  monvements  catholiques. 

A  ce  signe  si  éclatant  de  la  ctAèteeélesië, 
le  désespoir  s'empare  des  calvinistes;  et,  le 
l3  juin ,  Issoire  se  rend  à  discrétion. 

Dirai- je  ce  qui  suivit  ce  fatal  moment?  les 
monuments  détruits?  Ira  maisons  que  vide  le 
pillage,  que  l'incendie  dévore?  les  femmes 
et  les  fille*  publiquement  violées?  des  vieil- 
lards demandant  merci ,  et  qui  sont  impi- 
toyablement massacrés  ?  A  l'Hôiel-Dieu ,  des 
malades,  des  femmes  infirmes  et  plus  de  deux 
cents  enfants  périssant  dans  le  feu,  qui  les 
enveloppe  et  les  consume?  Le  duc  d'Alen- 
çon ,  le  frère  du  roi  de  France ,  lui  qui , 
fpielqnes  mois  encore  auparavant,  comman- 
dait les  troupes  calvinistes ,  se  baignant  main- 
tenant ici  dans  le  sang  français ,  i^ans  le  sang 
calviniste?  Le  ministre  protestant,  Dupré; 
le  lieutenant    de  Chavagnac,  Lebmie,   de 
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Brioude  ;  un  parent  de  Vial ,  un  fils  de  Bon- 
net ,  de  ces  deux  consuls  qui ,  les  premiers , 
avaient  eu  le  malheur  d'accueillir  à  Issoîre 
le  prédi.cani  d'Allemagne ,  tous  mis  à  nu  et 
pendus  aux  brèches  des  remparu,  avec  d'hor- 
ribles infamies  ?  Enfin ,  la  ville  entière  s'a- 
bimant  dans  le  sang,  la  flamme  et  les  dé- 
combres? Tel  fut  le  sort  d'Issoire,  déplorable 
monument  de  nos  guerres  civiles ,  luen  fait 
pour  en  imprimer  dans  1  ame  des  Français 
une  invincible ,  une  étenielle  horreur  !  Et 

pourtant mais,   non:    c'est   bien  assez 

d'avoir  à    rappeler    ici    nos  troubles,  reli- 
gieux (i). 


(i)  Voir,  iiuidâvBlopp«meol9,  orticleô,  unpaiia^ 
de  il'Aubigné ,  et  un  autre  des  manuscrits  d'Issoîre, 
relalirs  à  ce  siège.  Chabrol  y  fait  périr  St-Hèrem,  le 
gouverneur  de  l'Auvergne  ;  mais  c'est  une  erreur  q ne 
démonireot  les  maouscrits  précieux  que  je  viens  de 
citer. 

H.  Lncretelle,  tome  5,  page  ^S,  et  M.  Siimonde  de 
Sismondi,  tome  19,  page  448)  ne  mealionneol ,  de 
notre  histoire  d'Aurergne,  que  la  prise  d'Issoire,  et  iU 
le  Tout  en  quelques  lignes.  Voyet  aux  notices,  celle  »ur 
H.  Lacretelle,  n°  5o  ,  et  celle  sur  M.  Sismoade  de  Si)"- 
mondi,  a*  Si. 

Pour  les  détails  du  siège,  voir  surtout  les  manuscrits 
d'Issoire;  loiraubsiDafila, page^iS;  DeTboa,  tom.  7, 
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Après  le  sac  d'Issoire,  les  troupes  caibo- 
liques,  toujoars  commandées  par  Monsieur, 
entrèrent  sans  résistance  dans  la  ville  d'Am- 
bert;  et,  pour  dernier  exploit,  ruinèrent, 
par  le  fer  et  par  le  feu ,  sur  les  flancs  escar- 
pés d'un  rocher  voisin ,  où  s'éuit  comme  ni- 
chée nne  petite  colonie  de  protestants ,  le 
village  de  Pailhat ,  qui ,  suspendu  là  comme 
un  aiglon  dans  son  aire,  vit  périr  à  ses  pieds 
les  établissements  déjk  florissants  que  venait 
d'élever  son  industrie  naissante  de  tanne- 
rie (i). 

Cette  redoutable  armée  quitta  enfin  l'Au- 
vergne. Les  calvinistes,  ne  se  sentant  plus 
comprimés  par  elle,  voulurent  reprendre 
l'offensive  ;  mais  ils  échouèrent  presque  par- 


page  5oo  ;  de  Verneilh-Puifitiieau ,  tome  4 1  pof^  4?  «t 
suivantes;  Lactuoia  narratio  ptr  Ladotàeam  VilUboit, 
el  Lt  vrai  DUeoart  du  tiig*  tenu  dnant  la  vilU  iPIaoùrt, 
imprimé  à  Paris  cbet  DelSlre  ,  en  iS^;,  l'année  (nfime 
do  siège.  Parmi  les  catholiques  de  diitioctioa  qui  fùreDl 
btessia  aux  différents  assauts,  l'auteur  de  ce  dernier 
ouvrage  signale  un  sieur  CAvJta».  Cet  homoDjrme  était 
de  ma  famille,  que  je  sais  originaire  d'Auvergne. 

(i)  De  11i«i) ,  (ome  7,  page  5oo;  manuscrits  dis- 
soire;  procès- ver baui  tnaniueriU  de  la  viHe  d'Ambert; 
M.  Iroberdis.  Voir,  aoi  notices' ,  le  n*'i4. 
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tout.  Le  marquis  de  Gonitlac  (i)*  qui  avait 
succédé  au  baron  de  Montai,  dans  le  com- 
mandement du  haut  pays,  protégea  Mural 
contre  une  de  leurs  atuques.  Un  autre  gros  de 
mille  protestants,  sous  les  ordres  de  Henri  de 
Lavedan  (2) ,  gendre  de  Mjigdeleine  de  Saint- 
Nectère,  après  avoir  enlevé  plus  de  quatre 
mille  têtes  de  béuil  dans  les  riches  pâturages 
des  montagnes  voisines,  surprît ,  par  tme  es- 
1.  calade  nocturne ,  la  ville  d'Âurillac.  Mais 
les  habitants,  quoique  pris  au  dépourvu,  et 


'  (1)  Le  marquis  de  CaDïUac  était  de  la  maison  de 
Mon^eiuitr,  l'une  deiioahons  Ici  plus  anciennes  d'Au- 
vergnet  car  Chabrol  rapporte  qu'elle  avait  fondé,  duu 
le  Piémont,  l'abbaye  de  l'Ecluse,  en 969.  Cette  ramille 
exiita  enoore  aujourd'hui  ;  mais  elle  ne  possède  plus  d« 
propriétésenÂuTergne.  J'ai  connu,  en  1810,  au  collège 
de  Juili;,  un  )enne  Hootboiasler  de  CaniUac,  qui  est 
maintenant  colouel. 

[%)  C'était  Henri  d«  Bourbon,  Tlcomte  de  Lavedaa. 
Il  était  filleul  de  Henri  IV,  et  arrière  petil-flls  de  Charlea 
de  Bourbon,  bâtard  de  Jean  II,  duo  de  Bourbon,  conné- 
table de  France.  Son  père,  autre  Henri  de  Bourbon, 
dont  nous  aroos  parlé  plu»  haut,  page  33o,  arait  en 
pour  tutrice  Jeanne  d'Albret,  mère-de  Henri  IV;  et  ce 
dernier,  encore  roi  de  Navarre,  I'bt ait  lait  lieotenant 
de  sa  compagnie  d'Hommes  d'armes.  Celle  famille  s'est 
Fteinie  Ters  le  comnwncement  du  dix-huitième  siècle. 
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ans  rastistance  d'aucun  guerrier ,  forent  dï  - 
rigës  dans  leur  défense  p«r  Guy  de  Veyre , 
leur  premier  consul ,  aTec  tant  de  sang-froid . 
d'intelligence  et  d'intrépidité,  qu'ils  firent 
replier  les  Huguenots  de  rue  ea  rue ,  joncha' 
rent  le  pavé  de  cadavres,  et  précipitèrent 
vers  les  échelles  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
purent  échapper.  Guy  de  Veyre ,  seigneur 
du  Qos ,  reçut  du  roi  des  lettres  de  noblesse , 
qui  témoignèrent  honorablement  de  sa  noble 
conduite  ;  et  la  ville  d'Anrillac  fonda ,  ■  per- 
pétuité,  au  jour  deNotre-Dame-des-Neiges, 
au  5  août,  glorieux  anniversaire  de  cette 
délivrance ,  un  panégyrique  en  l'honneur  de 
ses  enfants  tombés  dans  le  combat,  une  messe 
solennelle  et  une  procession ,  pour  reodre,  à 
toujours,  grâce  à  Dieu,  dont  la  main  l'avait 
si  visiblement  secourue  (i). 

Pltts  tard ,  les  religionnaires  entrèrent 
aussi,  inopinément  et  de  nuit,  dans  la  ville  ' 
de  Salers,  que,  d'un  c6té^  protègent  des 
abîmes;  mais,  comme  à  Aurillac  aussi,  ils 
en  furent  immédiatement  repousses  par  les 
habitants. 


(i)  Proc4t>Terbtl  dei  délibir»iioni  de  U  Tille  d'Au- 
rilUc,  ttuutuserit.  Voir,  aux  notices ,  le  n°  44f 
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""ma""*  C'est  vers  ce  tempsqae  Marguerite  de  Va- 
lois, échappée  d'Amen  et  de  Cariât  (i) ,  ai> 
rive,  après  un  long  trajet,  presque  seule,  à 
minuit,  près  d'Issoire,  au  bateau  du  Pertkus, 
monte  au  château  d'Ibois  (2) ,  qui  apparte- 
nait à  sa  mère ,  où  un  ordre  du  roi  la  îaix. 
saisir  par  le  marquis  de  Canillac ,  qui  la  con- 
duit et  va  la  garder'à  Ussoa  (3) ,  cb&teau  dont 
Charles  IX  l'avait  apanagée ,  lors  de  son  ma- 
riage avec  Henri  de  Navarre,  de  tous  les 
hommes  le  plus  aimable ,  et  le  seul  qu'elle  ne 
put  jamais  aimer. 


(1)  Cariai  était  le  chef-lieu  d'une  aocieane  et  grande 
seij>neiirie  de  la  Hauté-luvergne.  Cette  Tille  a  doDué 
son  nom  au  pays  de  Carladès,  dont  Yic,  situé  daai  uu 
des  plus  beaux  râlions  de  France,  était  la  capitde. 

Chabrol,  tome  ■">  Dissertetioahùtorique,  pag.  100. 

(3)  Ibois  est  une  petite  montagne  en  forme  de  pain 
de  sucre,  située  sur  la  rite  droite  de  l' Allier,  à  une 
lieue  d'Issoire.  Le  cbflteau  était  placé  sur  l'eitTSme 
pointe  de  ce  monticule;  et  comme  toutes  les  autres 
forteresses  de  la  province ,  il  fol  détruit  sons  le  minis- 
tère du  cardinal  dç  Richelieu. 

(3)  ■  Le  château  d'Ussoo,  en  invergne,  dit  Bran- 

>  tfime,  est  une  forte  place,  voire  imprenable,  que  le 
•  bon  et  fin  renard  Louis  XI ,  avait  rendue  en  partie 
■  telle ,  pour  y  loger  ses  prisonniers  ;  les  tenant  là  plus 

>  en  sarclé  cent  fois  qu'A  Loches ,  bois  de  Viaceones  oi) 
»  Lusignao.  * 
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Elle  avait  alors  trente-cinq  ans,  et  elle 
conseiTait  encore  tous  les  charmes  qui  l'a- 
vaient rendue  célèbre.  Fasciné  par  l'ivoire  de 
son  bras  (i),  Canillac  de  son  geôlier  devint 
bientôt  son  esclave.  A  Usson ,  pendant  les 
vingt  ans  qu'elle  y  demeure  ,  quoiqu'elle 
soit  devenue  libre  d'en  sortir,  on  voit  cette 
femme  qui,  elle  aussi,  avait  su,  dit-on,  comme 
Médicis  sa  mère ,  mettre  le  fer  et  le  poison 
au  service  de  ses  ressentiments  ;  à  Usson ,  on 
voit  Marguerite  de  Valois,  bâtir  des  églises, 
se  ruiner  pour  les  pauvres,  composer  des 
vers  et  des  mémoires  oti  l'on  pressent  déjà 
toutes  les  grâces  de  la  langue  que  parlera  le 
grand  siècle  qui  va  suivre  (3) ,  se  livrer  le  ma- 
tin à  des  pratiques  exactes  et  peut-être  sin- 


(  I  )  Expressions  du  religieux  minime  ,  Bilarîon  Goste  , 
qui  a  publié  une  Vie  de  Marguerite  de  Valois ,  oïl  il  le 
montre  son  panégyriste. 

[a]  Un  autre  de  ses  enthousiastes  admirateurs^  Bran- 
tôme (a) ,  qui  STSit  quelquefois  l'honneur  de  rece- 
voir de  ses  lettres  >  parle  ainsi  de  sa  manière  de  les 
écrire  :  >  Ses  lettres  sont  telles,  qu'il  faut  que  tons  les 

■  grands  écrJTains  du  passi  et  de  notre  temps  se  ca- 

■  chent.  Il  n'est  personne  qui,  les  Toyaut,  ne  se  moqoa 
•  du  pauvre  Cicérou  arec  les  siennes  familières.  • 

(a)  Voir  deoi  moli  lar  BriatOme  ,  «ii  addilwni  ma  FBetpiit/^ 
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cères  de  deTotion,  et,  le  soir,  à  touies  les 
8cène$  de  l'amour  le  plus  voluptueux  et  le 
plus  Tolage.  Etrauges  mœurs  qne  celles  de 
ce  temps ,  où ,  pour  parler  un  langi^ 
.  qu'alors  on  eût  aimlé,  l'on  voyait  pendre  à  la 
ceinture  de  Vénus,  laljre,  le  chapelet  et  le 
poignord  (i). 


(i)  Voir,  aui  diTflloppemenU ,  article  7,  la  peinture 
par  d'Anbîgni ,  d«i  mœuri  do  roi  et  de  la  reine  de  Na- 
rarre,  à  la  cour  de  Nérac;  et  voir,  aux  nolîcei,  celle 
sur  d'Aubigoé,  0°  39. 

Voir,  sur  la  vie  de  Marguerite  de  Valoit,  BrantAme, 
DsTila,  page  5ai  ;  tes  maouscrits  dlsaoire,  la  biogra- 
phie de  Hichaud;  CbSteaubriaod ,  Etudes  hiatoriqaes, 
tome  4/page  S81.  Voyei,  sur  H.  de  ChaieaubriuMl , 
la  D^iQMD'  53. 
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CHAPITRE  U. 


Il  me  reste  maintenant  h  parcourir  une 
DOUTette  série  de  faiu,  formant  comme  la 
seconde  période  de  ces  guerres,  qui  me  sem- 
blent t  dès  ce  moment ,  s'empreindre  d'un 
caractère  oiî  l'intérêt  politique  domine  au 
moins  autant  que  l'esprit  sincèrement  reli- 
gieux. 

Charles  IX,  n'ayant  à  son  chevst,  pour 
recommander  à  Dieu  son  âme  catholique, 
qu'une  huguenote  sa  nourrice,  éuit  mort  à 
vingt-cinq  ans ,  au  château  de  Vincennes , 
ètounë  dans  son  lit  par  les  vapeurs  de  sang 
qui  s'exhalaient  pour  lai  des  massacres  de  la 
St-6arthélemj.  S'échappant  en  fugitif  du  Samaii^^^i 
trône  de  Pologne,  Henri  III,  son  frère,  était 
monté  après  lui  sur  le  trône  de  France,  avec 
ses  vils  mignons  et  sa  religion  de  momerie  ; 
mais  y  avait  trouvé ,  cachée  derrière  et  l'ins- 
pirant, l'àme  de  Catherine  de  Médicis,  sa 
mère,  que  Machiavel  avait  formée. 
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L'ëdit  de  Poitiers ,  qu'elle  conseilla  et 
qu'on  aurait  cru  dicté  par  les  calvinistes , 
vint  bientôt  relever  leurs  espérances.  Vous 
le  voyez,  cette  femme,  italienne  et  floren- 
tine, qui ,  malheureusement  pour  la  France, 
trouvait  toujours  dans  l'autorité  royale  un 
instrument  docile  et  façonné  par  elle,  la 
portait  alternativement  d'un  camp  k  l'autre , 
divisant  ainsi,  écrasant  tour-k-tour  les  deux 
partis,  pour  régner.  La  défiance  que  cette 
politique ,  versatile  dans  ses  moyens ,  mai» 
constante  dans  sou  bat  de  domination,  ins- 
pirait à  tout  le  monde,  redoubla,  quand  on 
vit  le  sceptre  passer  aux  mains  d'an  prince 
de  mœurs  elTéminées  et  d'un  caractère  en 
tout  pusillanime  et  flottant.  Les  catholiques 
qui  voyaient  d'ailleurs  que  leurs  adversaires 
ne  devaient  leur  ascendant  et  leurs  progrès 
qu'à  une  forte  organisation  de  parti ,  senti- 
rent plus  vivement  alors  le  besoin  de  se  pro- 
téger eux-mêmes  par  une  organisation  sem- 
blable. Ils  se  liguèrent,  comme  les  calvinistes 
l'avaientlait  dans  le  principe;  et  comme  eux 
aussi,  ils  le  firent  en  dehors  de  l'autorité 
royale,  qui  n'ofirait.plas  un  abri  sûr  pour 
personne. 

A  cette  nécessité  de  défense  commune, 
premier  motif  qui  enfanu  la  ligue,  se  joigni- 
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rent  la  haine  pour  les  huguenots,  le  mépris 
pour  le  roi ,  la  crainte  de  Médicis ,  la  faveur 
de  Rome ,  l'or  de  l'Espagne  intéressée  à  fo' 
menter  nos  troubles,  toutes  les  inimitiés 
personnelles ,  tous  les  mécontentements  par- 
ticuliers, et  peut-être  aussi,  dans  l'âme  de 
Henri  de  Guise,  son  instigateur  et  son  chef, 
un  désir  vague  encore  mais  instinctif  défaire 
succéder  en  lui  sur  le  trône  de  France,  le 
premier  de  la  maison  de  Lorraine  au  dernier 
de  la  maison  des  Valois.  Cette  intention  har- 
die du  Balafré  dut  prendre  un  nouveau  de- 
gré d'espoir  et  d'énergie  à  la  mort  du  duc  n 
d'Alençon ,  devenu  duc  d'Anjou  ;  parce 
qu'alors  la  branche  des  Valois  se  trouva  ré- 
duite à  Henri  III,  qui  n'avait  pas  d'enfants, 
et  que  la  débauche  et  de  honteuses  maladies 
précipitaient  vers  la  tombe.  La  maison  de 
Navarre  était  bien,  à  la  rérité,  dans  l'ordre 
successif,  plus  rapprochée  du  trône  que  la 
maison  de  Lorraine;  mais  le  principe  reli- 
gieux du  catholicisme ,  plus  impérieux ,  dans 
les  idées  du  temps,  qu£  le  principe  politique 
de  l'hérédité,  pouvait  l'en  faire  exclure. 
Car  presque  toute  celte  maison  de  Navarre , 
à  partir  de  son  chef,  éuit  ouveriemeoi  cal- 
viniste ;  et  en  France  ,  alors ,  un  roi ,  quoi- 
que sorti  de  son  droit  de  naissance,  n'eût 
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pas  été  juge  suflSsamment  légitime ,  s'il  nVût 
pas  été  complètement  catholique. 

La  ligue ,  crtte  forte  trame  oardie  à 
Paris,  s'étendit  bientôt  sur  tout  le  royaume 
comme  un  vaste  réseau. 

A  l'instigation  du  duc  de  Guise,  Jean  de 
Lastic  (i)  en  devint  chef  dans  la  Haute-Au- 
vergne, et  Jean-Louis  de  Larochefoucault, 
comte  de  Randan  (a),  le  devint  pour  le  bas 
pays  ;  ce  même  comte  de  Randan ,  qui ,  aprèa 
la  mort  de  Si-Hérem  ,  et  bien  jeune  encore* 
avait  été  nommé  par  le  roi  gouverneur  de 
toute  la  province.  Henri  HI  sut  que  le  comte 
de  Randanavait  accepté  cette  inQuence  ;  mais 
il  n'osa  la  lui  ravir  en  le  privant  sur-le- 
champ  de  son  gouvernement.  II  se  contenta 
d'écrire  secrètement  au  marquis  d'Allègre 
de  snrveiller  les  mouvements  du  gouver- 
neur. Le  marquis  d'Allègre,  sans  profonde 
conviction  religieuse,  mais  homme  puremen  t 
politique ,  était,  dans  le  pays ,  l'agent  dévoué 
du  roi  (5). 


[  1  )  Voir,  sur  le  ileiir  de  Lnstic  et  sur  sn  Tamille ,  la 
nolice  n"  6. 

(a)  Voir,  sur  In  fumîlle  du  comie  de  Randan ,  la  no- 
tice n*  13. 

(5)  Allègre  est  une  petite  ville,  située  dans  les  mon.' 
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Dès  ce  moment,  en  Auvergne,  comme 
partout,  trois  partis  opposés  se  trouTèrent 
en  présence  :  le  parti  calviniste ,  dont  nons 
avons  vu  les  premiers  succès  et  les  derniers 
revers;  le  parti  de  la  ligue,  qui  vient  de  se 
constituer  indépendant ,  et  enfin  le  parti  in- 
termédiaire ,  qu'on  appela  le  parti  des  poli* 
tiques ,  ce  tiers-parti  que  le  roi  cherchait  Ii 
se  créer,  pour  défendre,  contre  les  deux 
autres, son  autorité  que,  des  deux  parts,  il 
semait  menacée. 

Dans  cette  nouvelle  complication ,  la 
guerre  perdit  en  grande  partie  le  caracrère 
religieux  qu'elle  avait  eu  jusqu'alors,  et  qui 
lui  donnait,  du  moins  dans  son  but,  un 
certain  air  de  grandeur.  Elle  devint  pt%sque 
panont  égoïste  et  hutineuse.  Chaque  sei< 
gneur,  en  descendant  de  son  château,  suivi 


IngtiGsde  laBasse-AuTtrgne,  entre laChniie-Dieu «(Le 
Piiy.  Elle  fut  Mgêt  en  marqnisat  peu  après  iS3a.  lies 
deTooncl,  marquii  d'AlIigre,  dontit  est  ici  question, 
était  aussi  baron  de  Meilhau  ,  Cbâteau-Fort ,  aux  en* i- 
roos  d'Issoire ,  oA  le  duc  d'Alençoo  tint  un  conseil  de 
guerre  arant  d'assiéger  Issoîre,  en  iS??.  Je  crois  celle 
famille  complètement  6leiale. 

De  Thou  ;  iudîgier  ;  Chabrol ,   tome  4  «  P"Kes  4^ 
et  340. 
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de  tous  ses  hommes  -  liges ,  ne  déploya  sa 
bannière  (i  )  que  dans  un  iniérét  de  caste  ou  de 
jalouse  rivalité;  chaque  manant  libre  de  nos 
campagnes,  comme  chaque  bourgeois  de  nos 
villes  consulaires,  n'endossa  la  cuirasse  ou 
ne  s'arma  de  Tarquebuse  que  dans  un  intérêt 
de  cupidité  ou  d'inimitié  personnelle.  La 
guerre  ne  fut  plus  que  l'art  de  piller  ou  de 
se  venger  avec  impunité. 

Le  comte  de  Randan ,  soi-disant  pour  le 
roi,  mais  i-eellement  pour  la  ligue  ,  mit  des 
gai'nîsons  dans  différentes  places  de  la  pro- 
Hai  isss.  vince.  Il  s'empara  par  surprise  de  la  ville 
d'Issoire,  qui  s'était  relevée  de  ses  ruines 
avec  une  rapidité  qur  tenait  du  prodige. 
Mais  bientôt  après,  les  habitants  chassèrent 
le  ligueur  ;  et  ils  refusèrent  aussi  de  recevoir 
de  son  côté  l'homme  du  roî ,  le  marquis 
d'Allègre.  Les  Issoiriens  qui ,  malgré  leurs 
désastres,  avaient  conservé  le  principe  d'in- 
dépendance de  la  réforme ,  ne  voulurent  être 
gouvernés  que  par  leurs  consuls  (3). 

Mais,  qa'entends-je?  périsse  la  race  des 


(1)  Voir,  aux  additions  »ur  l'HoipitBl,'arlicle  ■ 
préctii  hisloriqut  sur  lus  bnaniireï  011  itendnrt*. 
(3)  Hannicrils  d'Issoire. 
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Valois  !  s'écrie  Paris ,  traînaot  dans  ses  égouts 
l'efEgie  de  son  roi. 

Entre  son  peuple  et  Henri  de  Valois ,  je 
romps ,  au  nom  de  Dieu ,  tout  Ken  de  fidé-  - 
litë  jure'e,  B'e'crie>  dans  un  saint  courroux,  i4d^Ni>i>re 
la  Sorbonne  assemblée. 

Je  le  veux.'je  TordonDe  :  Henri  de  Valois, 
déchu  du  trône,  et  conduit  par  la  main  du 
bourreau ,  viendra ,  en  chemise  et  la  corde 
au  cou,  faire  amende  honorable  en  place  de 
Grève  ;  et  puis ,  le  front  rasé ,  il  ire  au  fond 
du  monastère  des  Hiéronimites,  expier  son 
crime  et  ensevelir  son  infamie,  s'écrie,  dans 
ses  arrêts  fulminants,  le  nouveau  parlement  Janvier  1589. 
indigné. 

Qu'a  donc  fait  Henri  de  Valois,  pour  pro- 
voquer ces  fureurs?  Henri  III ,  dans  son  châ-  ' 
tcau  de  Blois ,  au  sein  des  états  du  royaume, 
vient  de  se  couvrir  de  tout  le  sang  de  Henri 
de  Guise  ;  l!i ,  dans  le  secret  intime  de  son 
cabinet,  choisi  pour  théâtre  de  son  lâche 
guet-apens ,  il  a ,  dans  la  main  d'assassins  af- 
fidés,  dirigé  le  poignard  dans  le  cœur  du 
chef  idolâtré  de  ta  sainte  union ,  et ,  par  une  ,j  d*Mn.b.e 
sorte  de  sacrilège ,  sur  ce  corps  qui  crie      '***• 
vengeance,  il  a  jeté,  d'un  second  coup  du 
même  poignard,  le  corps  d'un  des  frères  de 
Henri  de  Guise ,  du  cardinal  de  Lorraine , 
Septembre  iSîg.  aS 
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(554) 
de  c«  prince  de  l'Eglise ,  qui ,  après  notre 
saint  Père    de   Rome,    inspire    k  tottte  -lil 
France   Catholique    le   plus  d'oithowiasle 
sympathie!! 

Anashàt  1b  révolte  ouvenament  dëolferée , 
sort  du  conseil  des  Seize ,  ce  prenier  d«  nos 
comités  de  salut  public  «  9e  rend  maîtresse 
de  Pans  (i) ,  et  gagne  rapidement  les  proTÏn- 
ce*.  Sur-le-champ ,  le  comte  de  Randan  lère 
le  masque,  et,  comme  par  un  mouvement 
électrique,  Tait  soulever  tonte  l'Auvergne  (3). 
Tant  d'entraînement  ne  doit  point  donner  ; 
rAtmrgne  tenait  bu  catholicisme  par  le  fond 
d«  ses  entrailles ,  et  oe  n'est  qu'avec  des  dé- 
chirements sanglants  que  la  réforme  eât  pu 
l'en  détacher. 

Les  villes  seules  de  Glermont  et  de  Hont- 
fcrrand  ne  céderait  point  h  cet  entraîne- 
m»it  ;  «t ,  quoique  bonnes  catholiques ,  elles 


(■)  GeMbrafd,  et  Sfom,  Ait  uti  Am  plu*  ardents 
l%u«an  ^  Pari*.  Voir,  «ur  ce  {tertotMUgc,  la  nntire 

(a)  De  Thou ,  tome  1 1 ,  page  38  ;  tnanuacriti  dlj- 
soire  ;  ihaDuscrils  d'Audigîar;  Verneilh  -  Puiraieau  , 
tome  3,  page  194;  Palma-Cayet ,  chronologie  Noré- 
naire,  c&lleclEoA  de  Peiildt,  lome  t,  pages  77  et  sul- 
tiMies.  Volr^  sur  Pbhna-Cnyvt ,  la  notice  a'4*> 
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(  555  ) 
restfaraMt  fidèles  an  parti  <]u  roi.  Mais,  soit 
par  «we  iiApalsioa  qai  lui  fût  pit)pre ,  soit 
p«r  un  effet  de  «a  vieille  rivalité  contre  GIct'- 
mont»  riTaltté  qui,  m^me  après <leB  siècles, 
n'est  peut-étfne  pas  «usore  aajourdliui  corn- 
plétcuent  éteinte,  Riom  se  mit  à  la  tête  du 
mouTement  ligueur  (i). 

Le  GOUie  de  Bandan  convoque  les  éuts  du  io»rii  issq, 
bas  pays ,  à  Billom ,  dans  le  -coliége  même  des 
)csaitflB ,  «t  60118  la  préndence  de  l'év^qtfe  d« 
QeraiolK,  FVançois  de  lAtxichefbocaalt , 
mm  iîrère  (a).  Le  pt^at,  dans  un  discours 
Tehément,  déclare  Henri  III  ennemide  Dieu^ 
de  tamiigion-et  des  gems  é&  hiên.  Les  députés 
de  Gltt-mont ,  qooique  ccHiToqnés ,  ne  parais» 
«ent  pas,  et  Câ«rmont  est  à  l'inseam  déclaré 
rabdlevt  ennemi  dn  rtfpos  pubUc  ;  et  to«H«s 


(i)  s  L'émulation  et  envie  de  la  ville  de  Riom  contre 
■  celle  de  Clennont ,  lui  a  fait  prendre   le  con(rnii« 

>  parti  ;  bien  que  cette  ville  fOt  composée  de  gens 
•  moéMs,  eonemia  des^aerresciflleB,  ettrès-oCkc- 

>  lionnes  A  la  maison  de  Bourbon.  ■  Hémoires  du  pré- 
sident Mnm  de  Vemyes ,  po^s  a8  et  gS.  Votr,  sar  te 
président  de  Vcrnjes,  la  notice  n"  43. 

(a)  Cétolt  le  go>  éTÏtfne  4e  Clermont.  Manaserits 
d'&udigier.  Voir,  sur  Andtgter,  la  notice  n"  4?  i  ^1  ^^ 
U  iâmille  de  llanHan ,  la  notice  n«  la. 
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ses  prérogatives ,  même  son  titre  de  capitale 
lie  l'Auvergne,  lui  sont  enlevés  et  transférés 
provisoirement  à  Riom,  en  attendant  la  con- 
ûrmation  définitive  de  ces  mesures  par  le 
dernier  des  Guises ,  le  duc  de  Mayenne ,  que 
la  ligue  a  proclamé  lieutenant-général  du 
royaume. 

On  décrète  la  guerre  k  toutes  les  villes  de 
la  province  qui  refuseront  d'entrer  dans  la 
sainte  union  ;  çt',  a  cet  eâèt ,  on  investit  le 
gouverneur  Randan  de  pleins  pouvoirs  pour 
toutes  les  levées  d'hommes  et  d'impôts  qu'il 
jugera  nécessaires. 

Au  milieu  de  ces  ardentes  délibérations , 
parurent  dans  la  salle,  subitement  et  comme 
s'ils. étaient  sortis  d'une  machine  (i),  l'évê- 
qae  de  Castres  et  deux  conseillers  du  parle- 
ment de  Toulouse  (a).  C'étaient  trois  impor- 
tants ligueurs  que  ce  même  parlement  et 
toute  la  province  du  Languedoc- avaient  dé- 
putés aux  ligueurs  d'Auvergne ,  pour  frater- 
niser et  nouer  ensemble  des  relations  dans 
l'intérêt  du  parti.  Et  tous,  ligueurs  des  états 


(i)  Expressioa  de  rhistoriea  De  Thou  ,  tome  la, 
pages  g;a  et  575.  Voir,  sar  De  Thou ,  la  notice  a'  40. 
(s)  Les  sieurs  Tignaux  et  de  Callemeti. 
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et  ligueurs  nouveaux  venus ,  dans  un  trans- 
port de  pieuse  exaltation  tpie  redoublait  le 
lieu  même,  tous  courent  à  lëgUse  des  Jé- 
suites ;  et  U  ,  par  serment  chaleureusement 
prêté  sur  le  livre  des  Evangiles,  livre  qui 
contient  pourtant  la  loi  de  charité ,  tous  se 
vouent ,  âmes ,  corps  et  biens ,  au  service  de 
l'imiou  sainte  et  à  l'extermination  de  tous 
ceux,  rois  ou  sujets,  qui  ne  voudraient  pas 
concoiu-ir  h  son   triomphe  (i). 

Après  cette  solennelle  consécration  de  la 
ligue,  elle  établit  son  quartier  -  général  à 
Biom.  Riom  répare  aussitôt  ses  fortifications , 
arme  ses  citoyens,  et  voit  accourir  dans  ses 
murs  tous  les  hommes  d'armes  que  Randan 
a  recrutés  (a). 


(i)  De  Thou,  lomB  io>  pages  S^a  et  5^5;  Palma- 
Cajet,  collectioD  de  Pelîlot,  tome  a,  pages  77  et  sui- 
Tanles;  Relalion  â  lit  dame  de  Champ  denier,  une  des 
dames  de  la  reine ,  par  un  pseudoayme ,  attaché  au 
oomte  de  Randaa,  frère  de  ceUe  dame.  Les  manuscrits 
d'Audigier  et  ceux  d'Issoire- 

(a)  Eitraîls  des  archires  de  Riom ,  qui  m'ont  été 
communiquées,  maniucrits,  par  U.  Gonod,  auquel  je 
témoigne  ici  toute  ma  reconnaissance.  Voir,  sur  les 
nrchires  maniiscriUt  de  dos  anciennes  communes ,  tli 
nMice  no44. 
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Dans  les  premiers  moments  .Randaià  s'em- 
pare succeauvement  de  Marsat ,  Toumoëlle , 
Bkasat,  Aigueperse,  Lezoux  ,  Montoa,  et, 
plus  tard,  de  Vic-WrCoate ei  d'Issoire. 

De  leur  part,  ie&  calvinistes,  profitant  de 
la  diiision  de  leurs  eunenia,  s'eupu^vat 
d'Herment ,  du  ehâteau  fort  de  Mauzon  et 
de  Maringuea. 
t  Mais  bientôt  Aigueperse  est  repris  aux  li-' 
gueurs,  pour  le  roi ,  par  le  bâtard  de  Ghajr> 
les  IX  et  de  Marie  Toucbei,  par  Charles  de 
Yaloia,  grand -prieur  de  France  et  conte 
d'Auvergne ,  qui  commandait  douze  o^xts 
guerriers.  Cette  ville,  et  toitte  la  campagne 
qui  l'aToisinc ,  éprouvèrent ,  dans  ces  prises 
et  reprises  successives,  une  effroyable  dévas* 
talion.  Bestiaux,  instruments  aratoires,  ver- 
gers, terres,  vignes,  récoltes  engrangées  ou 
sur  pied,  tout  fut  impitoyablement  incendié, 
ravagé  ou  pillé  ;  et ,  par  suite  de  ce  désastre , 
ce  ricbe  pays,  le  grenier  de  l'Auvergne,  de- 
meura long-temps  en  proie  à  une  affreuse 
mis«%.  Chose  inouïe,  huit  notables  balu- 
tants ,  pris  par  le  comte  d'Auvergne  pour 
gage  d'une  contribution  de  5(>6o  livres,  que 
la  ville  complètement  ruinée  ne  put  pas  four- 
nir, furent  par  lui  livrés  en  payement  de 
solde  à  différents  chefs  royalistes;  ensuite. 
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ceux-ci,  par  un  odieux  tr»âc.  les  mirent  • 
l'encan  ;  et  cette  raarcliaiMlîse  humaine,  il  se 
irouva  tn   Auvergne  des  ^eutatenrs  qui 
r»ehetêreBt  (i). 

Sur  ces  entreraiië» ,  le  due  de  NoMouit , 
cet  ambitieux  ligueur,  qui  rêve  de  faire  pour 
lui,  de  son  gouvernement  deLyon,  comme  un 
petit  royaume ,  qu'il  détaclkM«  du  royaume 
de  France ,  quitte  le  Forei  et  vient  en  Aa- 
vei^e  soutenir  l'ardeur  de  son  parti.  Il  va 
raettre)e«i^e  devant  la  ville  d'Ambert,  que  Octabr« 
défendait ,  pour  le  ciHuie  d'Auvwgne,  et 
partant  pour  le  roi ,  un  huguenot ,  le  capi- 
taine Gotelle  ;  suivant  l'exemple  qu'en  avaient 
déjà  donné  Henri  III  et  le  roi  de  Navarre, 
dans  l'AuTM'gne,  en  ce  moment,  huguenou 
et  royalistes  étaient  ligués  contre  la  ligue. 
Ambert  résista  aux  forces  supérieures  du 
duc  de  Nemours,  pendant  six  semaines  en- 
tières ,  grftce  à  l'héroïque  intrépidité  de 
Gotelle ,  qui  ne  posa  les  armes  que  quand  il 
vit   tous  les  siens  baigner  dans   leur  sang 


(ij  Eilraits  des  Brchi*«ï  d'Aiguepf ne ,  qui  m'ont  M 
Mtiamuiû^és,  mmutritt,  par  M.  Gooixl.  Voir,  sur 
te«  archives  mtmiua-iUi  da  ms  SBcienncï  eomiauaes,, 

le  notice  n*  44- 
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C  S6o  ) 
autour  de  lui.  Ce  malheureux,  digne  d'un 
meilleur  sort ,  après  s'être  ^happé  la  nuit 
de  cette  ville  cruellement  saccagée,  et  qui 
venait  d'admirer  son  courage,  fut  traîné  dans 
la  campagne  par  son  cheval  épouvanté ,  et 
périt  dans  des  fondrières. 

Pendant  ce  siège ,  et  dans  une  sortie ,  par- 
venu k  la  seconde  ligne  du  camp,  un  jeune 
huguenot  plongea  vivement  tout  le  fer  de 
sa  hallebarde  dans  le  sein  d'un  vieux  li- 
gueur, qui,  sous  im  large  chapeau,  tra- 
vaillait à  la  tranchée.  Au  moment  otk  il 
voulut  retirer  de  la  poitrine  du  ligueur  son 
fer  que  la  violence  du  coup  y  avait  fixé ,  il 
reconnut  à  ses  traits  cet  ennemi.  L'homme 
qu'il  venait  ainsi  d'étendre  raide  mort  à 
ses  pieds  ,  ce  vieux  ligueur  »  c'éuit  son 
père  (i)  !  ! 

Au  milieu  de  ces  alternatives  de  succès  et 
de  revers,  la  ligue,  agitée  de  terreur,  prenait 
h  Riom  des  mesures  violentes  contre  les 
habitants,  auxquels  les  misères  et  les  fatigues 
de  la  guerre  commençaient  à  peser.  L'avocat 


(i)  Manuscrits  d'Issoire;  procès-rerbauz,  ntaniucrU», 
vxlraiu  des  archives  d'Amberl.  Voir,  sur  le»  arcbive» 
maniiscritis de  aof  anciennes  communes,  la  notice  ro^i^ 
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(36.) 
Basmaison  (i) ,  ce  premier,  ce  judicieux 
commentaieur  de  noire  coatume ,  que  Cha- 
brol (3)  devait  bientôt  surpasser ,  et  le  con- 
seiller Decombe,  dont  la  famille,  alors  et 
depuis  long-temps  considérable,  s'est  hono- 
rablement perpétuée  jusqu'à  nons  (3j  ,  ces 
hommes  graves  firent  vainemeot  entendre , 
dans  l'intérêt  pressant  du  pays,  des  paroles 
d'ordre  et  de  désarmement;  leur  voix  ne  fit 
qu'augmenter  l'irritation,  et  provoqua  leur 
expulsion  d'une  ville  dcmt  ils  étaient  les 
meilleurs  citoyens  (4). 

De  son  côté,  Glermont ,  qui  était  devenu  en 
Auvergneleceniredea  mouvements  royalistes, 
et  qui ,  pour  récompense  de  son  dévouement, 
avait  yu  le  nombre  de  ses  établissements  pu- 
blics s'accroître  par  Tadjonctioa  récente  de 
la  cour  des  monnaies ,  que  le  roi  avait  enlevée 


(1)  Voir,  sur  BasmaisoD ,  la  notice  a°  t4- 
(a)  Voir,  sur  H.  Chabrol  et  sur  sa  lomille,  la  no- 
tice a'  i5. 

(3)  La  fomille  Decombe  lira  son  premier  lustre  de 
Jean  Decombe,  avocfil,  qui,  en  i5io,  fut  député  i  la 
rédaction  de  la  coutume  d'Aufergne.  Chabrol,  tome  ^, 
page  487. 

(4)  Arcfaites  maniueriUs  de  la  Tille  de  Riom.  Voir> 
sur  les  arcbircs  mumueritu  de  do»  anciennes  comini>- 
nes,  la  notice  n"  44- 
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(36.) 
à  la  ville  d«  Riaia  pour  la  punir  (i);  Gler- 
moni,  pai'  de  peut»  corps  détachés,  inquiétait 
siuD«  relâche  les  aboirds  do  cette  dernière  TilUt 
et  touiS  les  fQrt&Toisins,  occupés  par  la  l^e  (a). 
Pariui  les  hovunes  qui  exerçaient  alors  le 
plus  d'influence  àClermont,  ou  remarquait 
Antoine  P^im«s  ^  président  et  lieutuunt- 
général  de  U  sénécbauMée  e(  siège  présidial , 
le*  irois  éolwTins,  Etienne  JS isolas,  Ëûenpe 
f^achen  et  surtout  Paul  Tissaa^ier,  qu'os  vit 
d^uift  seigneur  à'Opme  (5)  ,  et  receveur 
général  des  finances  d'Auvo^e  (4}> 


(i)  L'édif  ■roctobTeiSSg,  par  lequel  Heori  III  traDS- 
féra,  d«  niflm  i  GlenneBl>  te  bareaa  et  recelte  gèné- 
rak  io  Ml  BDMices  et  le  ubUer  de  U  moanale ,  y  Irui- 
fértit  autsi  la  léoicbaussie  et  le  ùégt  fréildial  ;  mais 
ceUe  derDi'ère  partie  de  l'ordoonance  ne  reçut  pu 
d'exécution.  Riom  tenait  lui-même  le  bureau  des  fi- 
uaaces,  d'un  édit  récent  de  Heorî  II,  qui,  en  i55i> 
ratait  eatevi  i  la  ville  huguenots  iliacin. 

(3)  Arcbirea  mamucrifa  de  la  ville  de  Riom-  Tsir  la 
notice  ii°44- 

(3)  I,a  baiîlle  de  TUsapdier  subtlate.  encore  ta^aur- 
d'hiù;  et  eUe  poetide  loujotus  la  terre  de  Opme,  prto 
de  Clermont. 

(4)  Hannscrits  d*Aadigier;  DeTb«a>  toase  s,  page 
■  74;  «t  Pttikaa-Cajel,  eollaolJOD  de  Felitot,  tene  9, 
pages  34d  et  suiTanies. 
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Mais  GldiiaoïiL  ambitionnait  «uKOOt  f  hon- 
aeur  de  roneitre  Iisoiré  ictus  U  dcunioation 
du  roi.  IsMÛre,  àaxt.  le  marquis  d'Allègre 
était  v«Bn  à  bont  de  s'empcra-ua  moment  par 
ladâbction  des  Aiiterorike,  ae  u-otmitalors  au 
pomoîrd«l«lig«e,d|Lc<wite:deRaDdain  qui, 
Kcondé  par  la  bravoure  du  capitaine  Lacroix, 
l'avait  arrachée  an  iMfquis  d'Allègre  (t).  La 
première  tentative  deCtermont  contre  Issoire 
ne  réussit  pot  ;  ie  comtede  Hfrodan ,  accosm 
à  teaipadeRiom,  dégagea  let  ligueurs  assièges  ; 
■lats  après  UB  appel  de  seeoBrsfeitavecauceès 
à  quelques  seigoeors  de  la  HtuiiO'ÂuTei^iDe , 
eprèa  ua  nouvel  eBbrt  d'bommes  et  émargent 
fait  par  Montfetrand  et  par  luMnme ,  Gkr- 
mont  panint  à  réunir  une  petite  armée  com- 
posée de  trois  cent  quatre-vingts  cuirassiers, 
doaze  cents  arquebusiers,  et  quatre  pièces  de 
canon ,  qui ,  rangée  sous  le  commandement 
nominal  et  d'honneur  de  Ghahannes,  marquis 
de  Curton  (2)  ,  mais  de  fait  sous  la  direction 


(1)  DeTbouttomas^paget  iS4MsiHfaaUa;Paliiu- 
Gayal,  loma  a,  pages 349 elsuiTaates;  mëmoireiditU 
ligne,  toma^i  P*ga*37  etsuiinDiea;  oUDHscril*  A'I*- 
ïoire;  et  Verneilb-Puiraieau ,  to>ie5,  page  196- 
'  (a)  Voir,  iiu  quotra  peneonivc*  ^islinguâB  <le  la  Tn- 
roille  deChabann«s,  lea  notices  a"  16,  17,  18  et  ig^ 
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(  364  ) 
plus  habile  du  comte  de  Basiigoac  (i),  se 
mit  en  route  pour  aller  assiéger  Issoire.  Dam 
ces  mêmes  rangs  royalistes,  on  distinguait  le 
marquis  de  Ghazeron  (a) ,  gouverneur  du 
Bourbonnais ,  qui  commandait  l'avant-garde, 
les  marécbauï-de-camp  de  Ghappes  (3)  et  de 
RÎToire  ;  les  sieurs  de  Barmontès  (4)  <  de 
.  Florac ,  seigneur  de  LaqueuiUe  (5) ,  de  La 
Mothe-Amaud  (6) ,  le  marquis  d'Efiiat  (7) , 
et  le  capitaine  Basset,  du  Languedoc. 

Randan  sortit  d'Issoîre  et  vint  présenter  la 
bataille  aux  royalistes  à  une  demi-Iîeue,  h 
Cros-Roiland.  Dans  l'armée  ligueuse  de  Ran- 
dan ,  des  commandements  secondaires  avaient 
été  confiés  par  lui  aux  seigneurs  de  Ghalus, 
de  Montfaud ,  de  Saint-Marc ,  gouverneur 


(1)  Voir,  sur  le  comte  de  Rastignacet  sureafiiiUlIe, 
la  notice  n"  ao. 

(a)  Voir,  sur  le  marquis  de  ChaierOD,  laootïceDOai. 

(3)  Voir,  sur  Gboppes ,  de  Leiouz ,  la  ootice  a"  33. 

(4)  Voir,  sur  le  sieur  de  Barmoulès,  la  notice  n"  a3. 
(S]  Voir,  sur  le  seigneur  de  LaqueuiUe,  la  notice 

n"  34- 

(6]  Voir,  sur  le  sieur  de  Lamoihe-Aroaud  et  sur  sa 
famille,  b  notice  a*  35. 

(7]  Voir,  sur  le  marquis  d'Effiat  et  sur  sa  fomille,  la 
notice  n"  36. 
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de  la  Marche,  etàd'Estaing  (i).  L'eDgagemem 
fut,  des  deux  pans,  opiniâtre  et  sanglant; 
mais ,  après  des  efforts  prodigieux  de  courage, 
les  ligueurs  plus  faibles  en  nombre,  dépour- 
Tus  d'arùllerie  et  mal  servis  par  le  terrain , 
furent  Taincus.  Le  vaillant  comte  de  Randan 
y  périt  (3)  avec  trois  cents  fantassins  et  deux 
cents  cavaliers,  presque  tous  gentilshommes. 
Parmi  ces  derniers ,  on  reconnut  Saint-Ger- 
vazi ,  sénéchal  de  Clermout  ;  d'A,rboaze  (3) , 


(1)  Voir,  aor  d'EsUing  et  «ur  sa  famille,  la  notice 
D*  a?. 

(a)  Le  corps  du  comte  de  Randan  Tut  porté  i  Rîom 
et  déposé  dans  une  chapelle  de  l'église  des  Cordeliers. 
Sa  fille,  la  marquise  de  Senecey,  le  fit  transporter  et 
inhumer  au  chlSteau  de  Bandao  en  1664.  et,  deux  ans 
après,  elle  en  rearoya  le  cœur  aux  consuls  de  ^om, 
qui  l'incrustèrent  daos  l'uo  des  pilUers  de  cette  même 
église  des  Cordeliers.  En  1810,  ceUe  église  ayant  été 
encadrée  dans  le  plan  de  la  maison  centrale,  le  cœur 
du  comte  de  Randan ,  qui  était  enfermé  dans  une  boile 
de  plomb ,  portant  ses  armoiries ,  fut  placé  dans  la 
sacristie  de  NoIre-Dame-du-Uarthurel,  arec  la  tablette 
de  marbre  qui  le  recouvrait,  et  sur  laquelle  )'aï  lu 
tontes  les  circonstances  que  le  Tiens  de  rapporter. 

Voir,  sur  la  fomille  dn  comte  de  Randan  et  sur  le 
chflleaa  de  Randan,  la  notice  a*  la. 

(3)  Voir,  sur  le  seigneur  d'&rbouie,  la  notice  n<>  98. 
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Chnivi|;Dy  de  Blot  (i),  d«  Përigères  (a)  ,M 
BonEM ,  Lr  SrUc  Ae  Boeh«mare  (3) ,  et  La- 
TÎUatte  (4).  Plus  de  cadavre»  fmitmi  rastës 
sor  le  cbamp  de  buaille ,  li  Ift  comte  de 
BastigBBc ,  aprài  avoir,  par  sa  fanvoure  in- 
tdlîgettte,  décidé  la  vimoire ,  n'eéx  couru 
de  rang  en  nmg  pour  arrêter  le  <]araage , 
crianc  à  toi»  les  oombaUBDU  :  Mes  amis, 
nota  .sommes  tous  Frwiçdà ,  ne  mms  tuons 
plus  ist  uns  les  autres.  Ce  premier  cri  i'hvt- 
maDÏté,  que  l'histoire  est  si  beureuse  de  re- 
cneilliT  ,  soulage  l'âme  trop  long  -  temps 
contristée  par  le  spectacle  des  partis  que 
DOns  avons  vus  josqu'ici  s'exterminer  avec 
un  impitoyable  acbamement  (5). 


(i)  Tg4r,  sur  le  slwir  de  ChuttTigny  de  Moi,  el  Sur 
BB  ramllle,  la  notice  n»  ^. 

(a)  Voir,  »arle  rieur  de  Piri^rfes ,  la  noilce  no3i. 

(S)  Voir ,  sor  hi  maîion  de  Rocbemore ,  la  notice 
n»3i. 

<4)  Voir,  mr  H  Aiœille  ie  tâtllaite ,  et  plus  spéclale- 
OietK  tnt  Ï09eph  de  Lavilntte ,  la  notice  n"  5a. 

(5)  tes  »îngt-denx  noms  qui  précèdent  tn'ool  été 
Ibumis  par  De  Thou ,  tome  a,  pages  i34  el  suironies; 
par  Palma-Cayet,  tomeS,  pages  4i  et  suirantes;  par 
les  mamistîrits  d*lB!DrTe  et  par  les  mémoire»  d'Amaud- 
d'&ndillj,  collection  de  Pctitot. 

Vrir  anfsî  les  tnannscrit»  d'Audigîcr,  de  Temeih- 
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Après  ce  cotudut,  qui  fut  livré  le  i4  man 
1 590,  Issoire  otttrit  immédiatCMnent  se»  porMs 
an  Tiinqueur. 

Ce  même  jonr»  les  royaltsuw  de  France  . 
remportaient,  sur  un  autre  point,  une  tÎ<c- 
toire  plus  importante.  Suivant  le  panache 
Manc(i)qai  ombrageait  le  front  deHem-ilV, 
et  qu'on  trouvait  toajoors  au  chemin  de 
rbonnenr,  ils  gagnaient  la  bataille  Atvry. 

Le  marquis  d' Allègre  rentre  Comme  gon- 
vemeur  dans  la  ville  d'Issoire,  où^leB  haines 
politiques  que  ses  exactîotts  Avaient  aigries 
l'attendaient;  et  bientôt  aprts,  il  7  en  poi- 
gnardé la  nuit ,  dans  son  lit ,  où  reposEiit  à 
ses  cfttés  sa  maltresse  ef&chée,  le  marquise 
d'Estrées.  Couverte  du  sang  de  son  amant, 
elle  s'enfuit  écbevelée  dans  la  cbambre 
voisine ,  criant  il  l'un  des  assassins  qui  la  ^ .  .^ 
poursuit  :  Hélas  !  Monsieur,  voulez-vous  tuer 
les  James  ?  Nous  voulons  tuer  la  chienne  comme 


Pttlr&teaa,  Iome5,  pag«i  aSi  et  «uWanles;  )e  discours 
sur  la  prise  dlssoire,  en  jSgb,  et  un  Mimoirt  pour  tire 
préseoté  ao  roi  par  un  éc/utin  de  Clertnont. 

Tolr,  de  plas ,  aux  dÊTcloppemenli ,  IWiicte  8. 

(1)  Voir,  ûuxaddilioDiSDr  raospiul,  article  n*  on 
précis  kistorique  sur  les  Tariations  de  nos  couleurs  na- 
tionales. 
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le  chùn,  répond  cet  Issoirien  féroce;  et  la 
marquise  UHnbe  anssi  poignardée.  Le  corps 
de  cette  mère  de  la  célèbre  Gabrielle , 
jeté  nu  sar  la  voie  publique,  laissa  voir  un 
ornement  secret,  qui  témoigne  des  mœurs 
licencieuses  du  siècle.  Ce  siècle ,  au  milieu 
des  idées  religieuses  qui  le  tourmentent , 
reçoit  aussi  dans  nos  provinces ,  à  Paris ,  sur 
le  trône  ,  partout,  un  jour  affreux  des  reflets 
du  poignard  (i). 

Riom.  la  ligueuse ,  ébranlée  d'abord  par 
lapertedelabataillede  Cros-RoUand,  etpuis 
complètement  désarmée  par  la  conTersion  du 
s  ■Ttii  is^t.  roi  de  Navarre  à  la  foi  catholique,  consentit 
enfin  h,  reconnaître  aussi  en  lui  le  roi  de 
France.  Elle  fifsa  soumission  le  Ô  avril  i594. 
et  entraîna  par  son  exemple  le  reste  du  bas , 


(i)  Voir»  aax  déTelnppemeuls,  l'oit.  9;  d'Aubigoé, 
tome 5,  liTre4>  chapitre  i5.  pages5a3 et  5x4;  [«îournal 
de  Beari  III,  tome  4i  ''■  manuscrits  d'Issoire,  et  les 
Etudes  historiques  de  M.  de  Chateeubriaud ,  tome  4  > 
psge  38o.  Mois  M.  de  CbAleaubrîaad  se  trompe  de  dale, 
quaod  il  rapporte  le  meorlre  de  la  marquise  d'Estrées, 
ou  38  mai  iS;?,  jour  de  la  prise  d'Issoire  par  les  catho- 
liques. Celte  lrag£die,  comme  parle  d'Aubigné,  n'eut 
lieu  que  le  B  juin  iSga. 

Voir,  sur  H.  de  ChaieaubnnQd,  la  notice  a** 53. 


>;,l,ZDdbyG00gIC 


(3«9) 
et  lont  ieiiaM  pays  d'Auvergncv  lA^  eeytnii^ 
«B'gmirdèi  iMMiBaies  loi  fiklrendtte  (>).- 

Glennont,  que  ses  sacri6cf)sfioui:>lft'  oHWtt 
rcKfale.  «vaieiu  cauletté  de  000,000  éelis ,  / 
raçot  éuroi  de  France >0i(ï^  Nàv^i^èj-^^t 
tonfc-indeiiimivé ,  l%onniatttide'«(»{t<«M  ëdibi- 
rà»  ptivtBf-^  à  tVwDfrletiift-'pbfjltivilcé/nU 
rche  ié  ènaa»  violso  irvee'U'iehn^twwi  de: 
8MM<i:rHB0«>;.M»to  ett'tfe  «Iwdieihb  f^]ïW^ 

pel-oé',  ècquiiif avait  piut'«iJ'd«fllet"daiijrtie« 

«Offm»?;  'rn  ;■  ,i'-.-tmn,:'n  <■  ■  ■-.<  .  -.Ni.il 
tjn  pev  avant  )k^paqiie>oà'fibii$'i4plU^>- 
«eiHUV'HabrrBll'àniégeanc'PaHlsfllilali^tM, 
ec  qui  BJigéèreai>iiBlois,:<MMailna'oii  ^V'^n'i 
«fait  *i«rttcson'^gn«rd>e»]iuia'te«i6uMes>, 
«lajt  l0«Atéf  Jiti^nkèDiè,.à<S«rAt->01pifdV'-nn(s 
le  poigDardc4^<ùir[ja<»Avn'd0Vtti^-d«uJpai^. 
^a  iiiunohmùWpoii<qijii'b^4ai>^arMbRiîtpk 
■saffliafaaakeBt  caUwlfqw),'  Jïtîqu«is>^Ofetiteqt 


(1)  SfanifuUâtltvï[\tdARiojn;manascFiUd'\imire; 
ttialtffr&^'Vhtn^9i  'p«r  «1  islifititihaij  dt,'9iinidaài , 
(ébiffai^  {«il^àSB.' ■:■    ■■"■■■'■     ■  ■■  ■'  '■■^"  "■-■  I 

Voir,  sur  M.  Sifmonde  de  Sismondi,  Ù notice  it^'5i. 
Septembre  iSSg.  24 
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dâmpBt  iHVMftt&ntt  Quoi  qp'blèR]iSoit ,  aa 
dei-nicr  des  Valois  ienait  de  succader.le  pre- 
«M»  des, Boulins. 

ttisal.  ,  ^Jl' règne. donc  enfin  le.Béanui*,  notre 
■^  ikeofilV  l.ha  France  vadonc  eafia  étan- 
cbisr  UHite»  ses  plaies,  et  godiec  du:  repos. 
Carotte  qvel .  cfrté  ■  les  tconbles  poMiTaieii;t<- 
ils  jiHunf citant  renaître?  Fait  roi  Ugititne 
IwcjScw  d|X)it  d«  naissadce ,  qu'au  beaoin 
a^tOoofiaeré  la  ^oire^  Henri  IVia'  pour  lui 
Lei  .parti  des  poliliijuea  ,  que 'ce  grand  prin- 
<:ipe  d'ordre  domine.  Deiënn  rot  cathor 
liquc  par  son  ab^ration ,  il  rallie  panai  les 
catholiques  tous  ceux  qui  :  veulent  ^  avant 
iQut ,  .^ue  l'ancienne  religirài:  demeure  la 
reti^on  de  l'âat  ; .  à  .ce  titre  » .  il  va  jusque 
dans  son  antre  museler  la  ligue  «t  calmer  ses 

1599.  -fureuts  (t).  En6n,  redit,  daiyakira,  qu'il 
procluae  et  qui  tiendra ,  pius<|ufe  Catherine 
.de  Médicis  ^'est  plus,  et.qu'il  j  a,  lui,  ap~ 
jposé  leKceaUidie'sa  loyauté,  l'édà  de  Naatts, 
-pviri lequel  U  rnffSiA^  k'relî^ott  Bouvelle ,  lui 
conserve  ses  fidèles  calvinistes.   Ainsi  con- 


heureoMS  conséqnencei  que  prodirifit  Ik  tîf  ite,t  nnlgré 
.ton»  se)  MÇiï>.  .  ...   ,  ,.i         1*  ■  ,:-  . 
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ciliés  et  réunis ,  tous  les  partis,.  wmslesFfan- 
cais  sont  à  lui  ;  et  son  esprit  où  se  r^échh 
«Tec  tant  d'éclat  toute  la  fÎTabite  firançaise , 
et  son  coetu*  où'  respire  avec  un  irrésistible 
ascendant  toute  la  bonté  bumaine  ,  sauront 
bien  les  garder. 

Mais  non,  après  dix-sept  teoiatifes.man- 
quées ,  l'enfer  jaloux  a  dépêché  BaTaillac  ; 
et  cette  fois  la  main  fanatitpie  du  monstre 
parvient  à  enfoncer  le  couteau  dans  le  flanc 
de  ce  roi ,  qui  avait  commencé  et  qui  voulait 
achever  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  France.  ,  j  n>»i  tCn 

après  lui ,  règne  Louis  XTII ,  ou  plutôt 
Richelieu  ;  et  l'Auvergne  vit  heureuse  et 
tranquille.  Louis  XTV  monte  a  son  tour  sur  limai  i6î.> 
le  tr6ne  ;  et ,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  dédaignant 
les  inspirations  plus  humaines  et  plus  poli- 
tiques peut-être  de  la  belle  âme  de  Fénélon, 
Louis  XIV  exécute  ses  dragonnades ,  et  ré- 
voque l'édit  de  Hantes.  Sous  la  main  puissante  g  ,^, 
du  grand  rot ,  qui  n'eût  pas  permis  la  résis-  ''^'^^■ 
tance ,  huit  cent  mille  Français ,  proscrits 
parce  qu'ils  sont  protestants  ,  s'acheminent 
sans  murmure ,  mais  les  yeux  pleins  de 
larmes  et  le  cœur  serré,  hors  des  frontières 
de  la  patrie.  Parmi  eux,  l'Auvergne  compta 
nombre  de  ses  enfants;  et,  en  les  perdant, 
(^lle  perdit,  à  Maringnes,  à  Eimezat,  et  daiu 
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dustrà». 

■   -loi  fiait  l'hùnirc  de  iras  dinébsioDi  teU- 

{fièUMBi,  Bt  doit  «'inrÔMT  «aoD  rédu 


I8( 
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CHAPITREI  Hl. 


Des  esprits  méditatifs  Toudront  pejiuèire 
rechercher  pourquoi  le  calvinisme ,  qui , 
pialgré  la  révocaiion  clu  dernier  ëdit ,  TÎt 
encore  dans  quelqpes-unes  de  nos  proTÏpces.^ 
ae  80  retrouve  plw  aujour4*Uui  p«lU  p«Jr|^ 
•n  Auvei^e. 

Retranché  là  derrière  se»  kaute»  noib- 
tagnes,  retenu  ici  par  lâ-ebarmeet  lariche 
fécondité. de  son  sol,  et  par  les  douces  né- 
cessités de  ce  travail  des  clivmp^ ,  qui  dpimi/Q 
ans  idom  «t  na  habitudes  d?  l'boniine.  une 
H  heureuse  fixité ,  l'AuTqi^Bal  d'alors  p'était 
point  alté  pr^idre ailleurs,  et  n'a'valt  point 
reçu  che£  lui  cet  esprit  philosophique  ou 
raisonneur  qui  précède  et  prépare  les  grandes 
rSTQLtiÛons  sftpiaïe».  et  dpnt,  à  cette  épqqye. 
Erasme  éiaù ,  ea  FraBce  et  dwu  quelqttegfiiari». 
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voisins  ,  le  plus  séduisant  propagateur  (i); 
de  sorte  qae  la  l'ëforme  jetée  en  Auvergne 
cet^e  seule  fois ,  et  comme  par  la  main  du 
hasard ,  tomba  sur  un  terrain  qu'aucune  cul- 
ture ne  lui  avait  préparé ,  et  dans  lequel  le 
catholicisme  avait  déjà  depuis  des  siècles 
poussé  de  profondes  et  vigoureuses  racines. 
Dès  lors ,  comment  ce  germe  y  aurait-il  été 
fécondé,  balayé  comme  il  le  fut  d'ailleura 


,(i)  Il  éUit  n«  A  RatlerdoD),  le  a8  octobre  1467.  t,J4 
4e  correspondance  arec  tout  les  hommes  diitiofuÈs  de 
Boo  tempst  doué  d'un  esprit  finement  railleur,  qu'ornait 
aiie  grande  variété  d'instruction,  Erasme  TOulaot  fronder 
quelques  abus,  attaqua  sourdement  tontes  les  croyances 
religieuses,  et  chercha  bienidt,  mais  sans  auccè»,  à 
arrêter  cW^  impulsion ,  quand  il  Tit  l'homme  d'action , 
{lUlher,  en  poursuivre  dans  la  société  les  Tuuestes  con- 
séquences. Voltaire  qui,  deux  cents  ans  plus  lard ,  donnq 
aussi  l'impulsion  it  une  rérolution  plus  éversive  encore , 
et  qui  de  mêmeaurait  voulu,  je  crois,  en  arrêter  le 
c^urs ,  sll  lui  avait  été  donné  de  voir  tes  hommes  d'ac- 
iMDvqui  en  réalisèrent  pamdnoos  les  désastreux  effets, 
V/}ltaire  rappelait  Eratme  sous  de  oombreui  rapports. 
Hais,  charfé  de  l'entreprise  d'une  plus  vaste  et  d'une 
plus  profonde  démolition  ,  Il  lui  était  de  beaucoup  su- 
périeur par  rorgueil,  l'audace  et  le  génie. 
■  Voir,  sur  Erasme,  Nîsard  et  la  biographie  de  Hi- 
chaud;  et,  sur\ollaire,  voyetses  «uvre*. 
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_       (  37.5  ) 
presque  susêitôti  par  le  veai  impétueux  des 
gaerresi,  doui  îi  fut  lui-uiênie  le  prétexte 
ou  le  sujet. 

Voilii ,  si  je  ne  'me-  trompe ,  Us  oàusesi  pu-^ 
remèut  liomMnes  oà  se  f&t  peut-être  avréi^ 
le  génie  de  Montesquieu ,  mais  que  le  gâàie 
de  Bossnei  -n'aurait  appréciées  que  -coumc 
causes  secondes ,  et  n'eût  pas  oublié  de  faire 
dominer  par  Dieu  cette  grande  et  piieaifèrc 
cause  pour  lui  des  grands  éTëDemenls  qui 
changent  ou  renouvellent  la  face  des  em- 
pires. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  va  dans  le  cours 
de  ces  guerres  chacun  de  ce»  nombreux  ohâ- 
teoax ,  qui  dominaient  alors  chacun  de  nos 
vallons ,  arborer  son  drapeau  (  i  ),  et  couvrir  de 
ses  hommes  d'armes  ses  rivalités  aristocra- 
tiques et  sa  religion  de  caprice  ou  de  choix  ; 
en  un  mot,  en  attendant  le  bras  despotique 
et  nivelenr  de  Ricbelien  quiidevait  l'abattre, 
on  a  vu  la  féodalité  vivre  encore  à  la  fin  du 
seizième  siècle  et  régner  en  Atfvergne. 

On  a  va  aussi  à  Qn-mom,  s  Riom  ,  à 
Issoire,  à  Billom,  à  Aurillac,  à  Salers,  et 


(i)  Voir,  aux  nddilions  sur  rHitspilal,  article  11,  un 
prcci»  historique  sur  Us  rarililjoiiï  da  drapenu  fronçaii. 
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presque  dans  loaM»  nos  -nllWf  U  oomokimq 
oojpime  la  province  ett  te  ol^rgé.,  parler, 
délibérer,  agir,  s'imposer,  s'armoe  et  eOin/> 
betf.!» ,  the*  «ILa^  pour  eUaj  en  MaTenùbe. 
Aujourd'hui  !«  IC' pouvoir  et  1*  liberté  oni 
Ectf^é  étt:0«nti«L^ei  rempiref  uutii  dàt-il,  «t 
«eaiaruoiifs  va  ccnu-e  de  l'empire  fi'enToa- 
draiB  dsTanlage  «era  ke  «xtréHki*és< 
.  A  pnétent ,  veui-oa.  savoiFf .  sous  fe  imiat 
devwe  paruoKliet  ^i.nous  oocupe».  qu^le 
diaianee  la  mereheidaiemptet  les  j-ésolmiat» 
humaines  ont  mise  entre  cette  époque  et  la 
D^une?  Dmm  ceue  mième  AuveagUst  qttexieus 
aiVèn» 'vuei  iM  .«eiemit  4uu  Lea^deiui-.  eamp» 
oppa9és.,,juuUe  |»K,  pas. momie  di^ns  ceU« 
viik  dlGSoice ,  qui  «efaisaii  aie»  fioudrtrfer 
peui-.Bon  caUiniame,  oajae  irauiwrait  pem^ 
êuie  aujourd'hui  u»  adulr  céptifa  qui  ait  lé' 
riausemeét  «onoi  de  :1a  réfeame  t  comme 
aneei-.Aullé  panv-pMimêitaèîAuto  «eike  ville 
dfc  BibA)  quittde  eoa  étiiéy  écrivait  alors 
sur  ses  FCmpaCrts  anmca  :  Plutôt  atoimt-  ^u* 
de  ,rmoatiaUrei  ifmw  rt^imvhiB  Semri  If^,  )s'il 
n'est  pat^cathoiè^ue^  An  ■  ne.  tcCUteeait .  penti- 
être  aujourd'hui  un  seul  bras  qui  voulût 
s'armer  pour  fermer  l'accès  du  trdne  à  un 
roi  qui  serait  protestant. 
Chez  nous  maintepant  les,  haines  de  reli- 
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gion  heureusement  sont  éteintes  ;  je  crains 
même  que  nous  ne  noua  sajous  jetés  dans  un 
excès  contraire,  et  que,  par  un  oubli  &ial  des 
grands  intérêts  d'avenir  étemel  qui  nous 
attendent,  nous  ne  soyons  tombés,  comme 
m  l'a  dit,  dans  Findifëranee  mligianBeL 
Mais,  comme  il  faut  que  l'homme  ici-bas 
s'agite  toujours  par  qvdqne  endroit ,  préoc- 
cupés exclasiTement  et  trop  vivement  peut- 
être  de  nos  destinées  panagères ,  nous  ne 
sommes  pas  encore  tombés  du  moins  dans 
l'indifTérence  politique. 
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DEVELOPPEMENTS 
■wsiicii 

QVBLQUB8  POINTS  IMPORTANTS* 


ABTIGLE  V. 

Biyualogie  4c  l'apptllitioa  de  BagatM. 


«  L'âTTMOLoaiB  du  nom  de  huguenots,  dit 
Gastelnan  (colIectioQ  de  Petitot-,  page  94  )> 
fut  prise  à  la  conjuraiion  d'Amboise.  Lors- 
que ceux  des  calvinistes  qui  dévoient  présen- 
ter la  requeste,  comme  éperdus  de  crainte , 
fhyoieDt  de  tous  costez,  qnelqoes  femmes 
des  villages  dirent  que  c'étoient  pauvres  gen^ 
qui  ne  valoient  pas  des  huguenots,  fort  pe- 
tite monnaie,  encore  pire  que  celle  des 
moules,  du  temps  de  Hugues'  Capet}  d'où 
vint  en  usage  que ,  par  moquerie ,  on  les  ap- 
pela depuis  huguenots.  »  Telle  est  k  version 
de  Gastelnau. 
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D'auires  prétendent  que  ce  sobriquet  ne 
fut  donné  aux  |»Tttestanu  que  pour  jeter  da 
ridicule  sur  la  maison  alon  régnante,  qai 
desceodait  de  Hugues  Capet,  et  pour  donner 
une  couleur  favorable  aux  [nrélentions  des 
Guises,  qui  se  disaient  issus  de  Gharleaiagoe. 
Cette  idée  se  trouve  exprimée  dans  les  Mé- 
moires de  Gondé  (tome  i ,  page  aa). 

D'autres  attrib|ient  l'origine  de  ce  nom 
à  un  mot  allemand,  qui  signifie  aSùtnce, 
association ,  parce  qu'on  vit ,  dès  le  principe , 
les  protestants  de  France  s'associer,  s'oi^ani- 
ser  en  parti. 

Enfin,  voici  ce  que  je  lis  dans  les  Guerres 
de  religion  de  M.  Lacretelle  (tome  4 1  p-  3So)  : 
«  Plusieurs  historiens  donnent  à  ce  nom  une 
»  étytnologie  fort  bizarre  :  ils  le  font  dériver 
»  d'un  lutin  ou  rCTenant ,  nommé  le  roi  Hu- 
^  gon,  qui,  suivant  la  croyance  du  peuple 
!»  de  Tours,  r6dait  toutes  les  nuits  dans  cette 
»  ville.  Les  protestants  j  étaient  assez  nom- 
»  breux  et  tenaient  des  assemblées  noctiunes. 
»  On  les  nomma  huguenots,  comme  les  sui- 
»  vants  du  roi  Hugon.  » 

De  ces  quatre  versions,  je  préfère  celle  de 
Gastelnau ,  qui  me  parait  la  plus  sûi-e ,  préci- 
sément parce  qu'elle  est  moins  savante  que 
\&*  ti-ois  antres ,  et  qu'elle  est  puisée  ,  comme 
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le  mot  liii^«Bè»e>  wis.  Muecc»  popoUires. 
D'kiUaurs ,  GaaislnuL,  né  on  ï5ao  >  ei  qui 
par  conGecptent  avût  «pMtaata  ans  en  i56o ,. 
kffs  de  la  oonj  «radcm  d' Amboîse ,  Q*a  p«  «Lre 
utimpé  lur  k'  oÎEWuuiaoo»  étjimDlogiqae 
qu'il  npportA 

ABTIOAU. 

M.Cipïlîgae  M  tn>iDpei|aai)d  U  prélcad  t[a'k  !•  Saûit-Baitbileniy 
Chtrtu  IX  n'Gipidla ,  pain  le*  protioces ,  aucoo  otâsB  d* 


Dans  son  fftstoîre  de  ta  Réforme  ^àela  lÀgu»- 
et  du  Règne  âe  Henri  rf,  M.  Capeflgue  (i) 
affirme  qu'il  n'a  pas  trouTe  un  seul  acte  qui 
constate  que  des  ordres  émane's  du  roi  aient 
commandé  les  massacres  aux  provinces  (t.  3  y 
page  339,  dans  une  note);  et  il  prétend  plus 
loin  Cpage  3S8)  que  l'école  historique,  quia 
supposé  des  circulaires  impérative»,  pour  com~ 
mander  une  tuerie  de  huguenots,  compre- 
nait bien  mal  ces  temps  de  baine  et  de  guerre- 
civile,  où  de  telles  circulaires,  selon- lui» 
n'éuieni  pas  nécessaires. 


[1]  Veir,  sur  M.  Ctptûgne,  h  notice  n"  5a. 
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(58.) 
ie  kM  finis  adapMr  ce  dénanti'doMitf  tans 
^mure.  k  d'hÏHoire. 

Je  sais  bien  que  malheureusement,  ivttK 
«pocpe ,  <ka  daines  rdigîenses  ëuiept  fexakées 
«kl  point  que  la  nravelle  des  massacveB'db 
{Vmtpontait,  sctoleetaBnsprdreKlu  roi><«a 
profoquer  de  stiMklableB'dMi»  (jucAquef-vues 
'deUiM  proTincèt.  Mais,  devéfcfiie  cvftorât^ 
■l'était  pas  nécessaire  :ponr  «c»ai«M  iidCnt ,  il 
3ie  B'«nsiii«rsk  point  qn'il'Mie  'fdl'pas  'H/ét^iê- 
«aire  pour  centains  MUreAi,  .ni  -ipi'ii  n'eût  pas 
•été  fogé  i  la'coor  lyîoMstâre  p«ur4«a».  Dmm 
.tous  les  ca»,  :il  «Ht  maniftsM  qu'an  ntdra>ex- 
pïès.,  venu  vhi  ixn,  (fekaii  être  B<ifmoin^4bvt 
■eBcovEéegtmfi\ ,  mkiàt  pour  lesioaiiibljqueis'bls 
ittieuB  djqMsé^  à  ààasfum^r  lëe^catvifaistefr. 

Enfin,  -ijvaaidt'diÈmeàl  tetwit  tdi^MWC^, 
ce  qui  n'est  pas,  qu'un  pareil  oonHtHitdettHmt 
Bë  demk  être  dlmàiaBdiiflukndejmr  les  Mas- 
saotes ,  il  n  «W  ifaudnst  paqièoBblùrei^e  ««ft 
'Ordre  m'a  TéeUubept.  pas  -Mi-  ddnaK.;<2ar  >  «t 
•H.  Gapcfigof^idMtrle  sav<nr«scmx<iqiie  tcMt 
4éti«,  lui"q[iriv  oonme  kanwMa^-  à  ■'ç^fûe 
près  le  mobile  et  la  portée  des  actions  tni- 
«■ines,  <qare  dé  cvTtDCB  ,  qaQiq«|fr  Inutiles 
pour  le  but  qu'ils  voulaieni  atteindre,  n'en 
ont  pas  moins ,  en  de'shonoi'ant  certaïnsliom' 
mes,  allligé  rhunuahé  ! 
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(380 
<  .Ainsi,  .ce  pmmier' ac^mont  morml,  op- 
pose par  M.  Capefigue ,  est  endemment  sans 
valeur. 

M.  Gapefigue  dit  de  pins  qa'îl  n'a  pas 
trouve  d'acte  qui  prouve  l'ordre  du  roi.  Je 
conçois  bien  que  les  archives  du  Louvre 
n  aient  pas  conservé  cet  ordre  ;  et  pour  le 
trouver,  ce  n'est  pas  là  seulement  qu'il  le 
fellait  aller  chercher;  mais  Tauteur  aurait 
pa  trouver  ce  qui  suit  dans  d'Âubi'gné {i): 
Lamole  appOHa  en  Provence  le  commandement 
4u  meurtre,  auquel  le  qpmte  de  Tendes  (le 
gouvemearjne pouvait  croire Ctomet.liv.  t, 
chap.  5,  page  S5S).  Le  commandement  du 
meurtre  fut  apporté  à  Orléans  par  le  con- 
seiller Bouilly  (page  556).  Oupérat,  de 
.Lyon  n  apporta  à  Lyon  le  même  commande- 
ment (page  567). 

On  le  voit,  d'Aubigné  cité  les  noms  des 
porteurs  de  la  dépêche  mencirière  de  Char- 
les IX;  et  d'Aubigné  a  publié  ces  noms  en 
1618 ,  par  conséquent  à  une  époque  oà  ces 
émissaires  pouvaient  vivre  encore  et  réda- 
-mer.  ^ 

H.,Capefîgne  voudra-t-il  récvser  comaK 


[i]  Voir,  :>urirAubigné,  la  Collée  n"^ 
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Mflpect  le  téakoignage  du  cUVinisie  d'Au- 
bigné?  mais  il  nei'éeasera  puléaépioignage 
du  président  De  Tkou  {\)\  homme  grave'  e|t 
oathttliqae.  Or',  D»' Thon ' assure',  comme 
,  d'Aobigné ,  que  Jos^h-Bonirace  de  Lamol^ 
vint  eta  Prorente  avec,  des  lettres  du  roi,  ^ui 
onhnnaieHt  les  mêmes  opuaufés.-U  dit  avin 
que  B^trand  de  Cordes  reçut- ur»/Mn«r2  ofdn 
en  Oaophiné;  et  pins  bas-il  padéeneotte 
d'antres  émissaires  envoyés- o^urs  pa^  la  eotw 
(tome  6,  page  438)*  Pour  moij  j'en  crois 
De  Thon  qui  a  povté  rinâcsilniité.dB  la 
conscience  de  l'historien, aapoint  d'avonor 
lui-même  que-  son  père ,  IC'  prtinfr .  pcài- 
dentDeThou,  Ji  la  vérité,  diinil.^  poàrVao- 
commoder  au  temps, ^et  sans  que  sanooeurly 
prit  pan,  atait  fait  en  plnn- parlatamM  i'tf- 
logede  la  profonde^dis«i)nùl»iiblK.airec  la- 
quelle Charles  IX  «  pour  -Murer  l'état ,  anit 
conçu,  préparé  et  exécuté. les- .massacres  de 
la St'Barthâetny  (tome  6,  page 41g). (a). 
Mais  M.  Gipefign^;acoeptevà ,'  j'espère,  le 


>.    [1]  Voir,  Bur  Dm  Thou .  la  aalioe  n>  40. 

(a)  L'fatstorien  De  Thoa.ditqDe  «m  pare,  nppela , 
oe  lufct,  loimatbmeux  i^totùa  XI  :  Qui  n  mliliêti 

mitltr,  ne -Mit- p€t  rigutr.        r,     ■■  ,       i.    ' 
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tâAaigaagfl  Aêl  <cMÛxaiiifat,  de  Tlialieti  Ar- 
■vila,  auquel  aoA  pètm ,  par  teecunaisaiiiicp 
|»oar  Henri.  lU  et  pourGBLbArine.de  M^di- 
CM,  fit  dofiiMr  dans  toR  tcte  de.b«pUB)i0  le 
^tiaaÉi  .Û6^  Sànri-CkiÀef^.  Or.  K)avik  dit 
posiimnkeai  v-  <  Le  jour  qw  pc«dëda  eetie 
i^MMiTUitible'eKéouti(HL,  le  «t»  4e«f>éch«  pl»- 
■Mmit-oMiràtart.  eailivtus  Xiettàs-  à»/r^iyMam^ 
mmeonbif^esrptès  wAx  gfwvmDewtf  ^  viUas 
«t  dc6  pnoTÎnet»  di'^en  iuseiWUial.CMine  i', 
Ime  5 1  pftge  ^o  ).  » 

:  &fio.,  oMBi  Itéoné  dnv  Le^AniMlee  de  la 
wiil»  dlasoirci  (s) ,  écrîlei  MUsi  par  une'  mun 
-oMWliTàect^^u^Qtir  Bfênte  de  L'é«éiie«i4nt> 
neiis  lisons! iqiib  léct^utOe.  G<Mi)ibelte.,,(le 
ÇkfiKDDt,  bUitcbBt^^À  i^nriisi,  pouf  ht  giOU- 
Tà'eeMt  AEi!Aoirtrgne>,  dc:la;mi»siT*'c|oirfti . 
'V»m,«»»nàJ'^rdre^réoist/e^a3remattaerer  tous 
)èmac  .de  m  nîigiat  tùata  ce  ^ottaemeitieAl  (a). 

I  UTBUeiik>ae!prouve,  aïKâiUieti <i|u'u«  fftit 
hUaifi^que  jMÙsse.rèùne^Kjuedeb  drdtlftsiéiiiil- 
Aés.  ida  rpl  iE«Tttia>'eKpD4i^  pt^  lui,  pour 


(i)  Voir,BiMrtMBiiMMKeHu4'f»oMcvla  notice  ii°  45. 
'  '(t^.'VDir  Jiij  bMc -nbntite  «U  M:inM«a-lrnii»crit  le 

«te  deuil*  curicuE  et  nouTeauii'CalMifrvi^oat  wdn'. 
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commaader  le  musacre  <kiu  tontes  nos  pro- 

ARTICLE  m. 

Stfàl-HMlÉ  M  II  ^ik  t  GhtriM  IX  ta  belh  tépaUte  qoé  M  pMH 
VoKiira. 


Cette  recxiBcBiioii  historique  est  trop  im- 
portante, pour  que  je  u'éprouTe  pas  le  besoifl 
de  rapporter  ici  te  pasMge  du  manuscrit 
d'Issoire  (i)  qui  malheureusement  la  com- 
matide.  Le  voici  : 

«  Ce  qui  se  passa  à  Issoire  tannée  des  mas- 
9  sacres  de  la  St-Sarthélemjr^  » 

(Les  chapitres  ont  ainsi  des  titres,  mais 
n'ont  aucun  numéro  d*ordre)< 

«  L'an  1573,  lejour  de  la St- Barthélémy , 
N  le  roi  Charles  IX,  ayant  Tait  faire  les  mas- 
9  sacres  à  Paris,  où  il  fît  tuer  l'amiral  Go- 
»  ligny,  plusieurs  autres  grands  capitaines 
»  et  gentilshommes  qui  lui  avaient  fait  lu 
D  guerre  dans  le  commencement  de  son 
M  règne  ,  manda  à  loué  les  gouverneurs  de 
»  ses  provinces  de  faire  de  même  dans  tous 

[t)  Voir,  sur  es»  oiBnuscrit),  la  notice o*  4S> 
Septembre  iSSg.  35 
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»  leurs  gouTernemenu,  sans  épaorgner  per* 
»  sonne.  Le  capiiaioe  Gombelle,  natif  de 
»  ClennODt,  fut  envoya  par  le  roi  en  àéft~ 
»  che  Ters  M.  de  St-Herrent ,  avec  un  pa- 
»  quet  pwtant  commandement  d'exécuter 
M  la  même  chose  sur  les  huguenots  de  son 
»  gouvernement.  Gombelle  ayant  pris  la 
»  poste  rencontra  en  chemin  un  certain 
»  homme  du  Languedoc ,  échappé  des  mas- 
»  sacres ,  qui  lui  fit  croire  qu'il  était  envoyé 
»  en  Languedoc  vers  M.  le  maréchal  d'Am- 
»  ville,  pour  lui  i-emettre  l'ordre  de  faire 
y  mourir  tous  les  huguenots  de  son  gouver-  ' 
M  nement.  Combelle,  croyant  au  discours 
»  du  courrier,  lui  dit  qu'il  était  porteur 
»  d'un  pareil  paquet  adressé  à  M.  de  St-Her- 
»  rent,  et  se  familiarisa  si  t>ien  qu'ils  firent 
»  plusieurs  postes  ensemble.  Mais ,  étant  ar- 
»  rivés  a  Moulins,  et  couchés  dans  une  même 
»  chambre ,  le  courrier  de  Languedoc ,  qui 
9  savait  où  éuit  la  dépêche  de  Gombelle,  se 
»  leva  plus  matin  que  lui ,  et  emporta  son 
»  paquet,  et  courut  avec  tant  de  diligence 
»  qu'il  eut  fait  plusieurs  postes  avant  que 
»  Combelle  ne  fût  réveillé.    - 

*  A  son  réveil ,  ce  dernier  demanda  son 
»  compagnon;  on  lui  dit  qu'il  était  parti,  il 
»  y  avait  plus  de  quatre  heures.  Gela  fit  qu'il 
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M  regarda  sa  valise,  où  ne  trouvant  poioi  le 
y  paquet,  il  se  mit  à  crier  en  désespère',  et 
»  tempêta  horriblement  contre  son  hôte , 
»  mmaçant  de  le  mer. 

f  Pendant  ce  temps,  le  garçon  arriva  à 
n  Issoire,  alla  trouver  le  nainisu^  nommé 
»  Badael(i),  auquel  il  communiqua  le  pa- 
n  quet,  lui  disant  de  se  sauver  promptement, 
A  s'il  ne  voulait  être  la  viciimie ,'  le  chargeant 
»  ai  même  temp^de  faire  prévenir  les  fidèles 
»  de  ces  terribles  massacres. 

»  Le  ministre  ne  s'endormit  pas.  Après 
N  avoir  prévenu  c6ux  de  la  religion,  il  monu 
9  k  cheval  et  gagna  le  pays  du  Languedoc. 

■  Combetle  se  voyant  ainsi  trompé,  ne 
u  négligea  point  de  continuer  sa  route  :  il 
»  se  rendit  également  auprès  de  St-Herrent, 
»  et  après  lui  avoir  donné  connaissance  de 
»  l'aventure  qui  venait  de  lui  arriver  à  M ou- 
»  lins,  il  lui  expliqua  avec  8()in  tout  ce  qui' 
»  s'était  passé  à  Paris,  et  coiame  le  roi  Ini 
»  faisait  connaître  sa  volonté  par  la  dépêche 
>i  qu'on  lui  «'fait  enlevée  ii  Moulins,  laquelle 
»  contenait  l'ot^re  U'ès-précis  de  faire  mas- 


(i)  Claude  Baduet  a  fait  impriaKr,&GeDèTe,|eDi 556,' 
ÙQt  Tsrsian  latine  de  l'histoire  àts  martyrs  protesiânli. 
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(  588  ) 
M  tMster  wa*  eéai  de  la  ffelîgîMi  <taai  »ii 

*  gouTëmemeai,  te  stippliant  d'ajottter  foi  h 
»  ion  i^apporti  et  d'«xécQier  proffiptetatnt 
>  l'ordi-e  du  roi.  M.  de  St-Herredt ,  homme 

*  Mge  i  dit  cfn'il  Ile  pouvait  faire  exécoter  un 
a  bifdrc  de  cette  importiiuce  «  sans  en  avoir 
»  le  coffionudement  prescrit  par  sa  Majesté. 
»  Gefttmdamt  pont  cuitemer  Gombelle*  il 

*  dit  qu'il  allait  faire  arrêter  tous  ceux  de 
»  la  religion  qui  étaient  dans  Issoire.  Et, 
»  pour  ce  faire,  il  envoya  son  frère,  M.  de 

*  Lapiace,  qui  les  fît  tons  emprisonner, 
»  eitCept^  St-Agnes  «  qu'il  mena  h  Ferikus 
»  pour  le  sauver)  f»ir  St-Agnes,  et  tout  le 
tï  monde  <:royait  bien  que  tout  ce  qui  avait 
»  été  arrêté  dei'ait  énassacrd.  Combelle  étant 
y  t^touméà  lacourpourreoevoitunsecond 

*  ordre,  trouva  la  fureur  apaisée,  et»  au 
»  lieu  de  faire  massacrer ,  il  porta  an  «leur 
»  de  St-Herrcut  l'ordre  d'exiger ,  seulement 

V  de  eeux  de  la  religion ,  Serment  de  fîdélité 
»  an  roi,  de  faii-e  abjurer  leur  hérésie ^  et 

*  que  cela  faisant ,  il  pouvait  tes  élargir.  Ce 

V  qu'ils  firent ,  et  par  ce  moyen ,  ils  furent 
»  mis  en  liberté  (i).  » 


(i)  Pvur  jugfcr  àé  li  Conflanct  que  mériieat  ces  ma- 
nuscrits ,  voir  là  tioiice  n»  ^5. 
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C  389  ) 

Çe$  détoils  airconstai}ciés ,  j^  \p  |<epèlt£ ,  çf'* 
cluent  la  possibilité  de  la  réponse ,  dont,  sur 
U  foi  de  Voltaire ,  on  a  jusqu'ici  fait  honneur 
à  St-Hérem. 

Mais  peste  heureusement  comme  aoqoise , 
j'içspère ,  irrévocablement  h  ITflslpIre ,  U,  l'é- 
poqse  qne  fit  a  Charles  IX  le  vicomte  d'Ortez, 
goprerneiir  de  Bayorïne  (i),  7$  croîs  4çv^ir 
r^roduire  ici  ce^te  réponse,  von^seul'naenc 
cpmme  uq  monument  de  çourik&e  qui  ^p- 
nore  l'humanité ,  mais  encore  comme  pctr- 
Wni  la  TériteWc  cmpi-çipfe  du  style  ij^  fep'o- 
que ,  et  comme  contenant ,  sous  ee  rapport , 
un  point  curieui^  dç  compiiraisop  avec  le 
style  d'un  art  bien  autrement  avaaeë,  qu'oB 
^rPU^Q  dans  la  réponse  prêtée  gratuitçmeut 
pfu-  Voli»tre  à  /SLt'Hérent,  Ceitç  leHrç  doit 
ftffWfir  un  t^L-me  de  cpmparsip*^,  4'fl,«tan» 
plus  irrécusable  qu'elle  çp^boç,  çom^fî  Qç.U« 
^tribuéç  »  3t-IIérem,  d'un  gpifverttçiir  dç 

pKorince,  exfMimvDt^  dvis  )a  wêtBie  poi^tioi^ 
les  mêmes  sentiments, 

Pp»r  feciliter  la  çomp9i9Up9  »  \P  Y^  IWM- 
Xre  \ep  deiiï.}-iépon5es  »  cà\4  l'imfi  dç  JV^W» 
«pHs  U*  yei»iL  du  Ifcieiw,.  Q^]h  an  gpHTSr- 


(i)  Vwr  ci-aprèi  ]'*rli«(«  A.  V»S9  Sq^ 
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(  sgo  ) 

near  de  Bayonne  est  rapportée  par  d'Au- 
bigoé. 


*  Sire,    j'ai  ooinmuni(}ué       ■  Sire,  j'ai  reçu  or- 

■  Is  commtndeineflt  de  rotre  •  dre ,  sous  le  sceau  de 

■  Uajesli  à  ses  fidèles  habi-  ■  votre  Uajesté,  de  foire 
I»  innis  et  geDB  de  lerfioe  de  ■  rnoorir  tous  les  pro- 

■  la  garoitoD  ;  jt  a'y  ai  trouvé  ■  teitauts  qui  sont  doDS 

■  que'Wos  citoyens  et  braves  ■  la  provioce  *,  [e  ré»- 

•  soldats,  mais  pas  un  bour-  •  pecte  trop  votre  Ma- 

■  reau.  C'est  pourquoi,  eux  ■  jestëpouruepasGraire 

>  etmoi,  suppfioûs  trËs-huoQ-  ■  ces  lettres  supposées; 

•  blemcnt    votredite   Unjesté  ■  çt  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
»  vouloir  employer  en  choses  ■  plaisa   I      l'ordre    est 

•  possibles,'  quelques  hasar-  ■  véritablèmeot    émaoé 

■  deutes  qu'elles  BQÎent .  nos  ■  d'elle ,  je  la  respect* 

>  bras  et  aos  vies ,  comme  >  aussi    trop    pour    loi 

■  (tant,  autant  qu'elles  duré-  >  obéir,' etc.,  etc.  > 

■  root,  Sire,  vostrea.  ■ 

Après  avoir  dbnné  le  texte  de  la  réponse 
du  vicomte  d'Ortez ,  d'Aubigné  poursuit  : 
«  Celui-ci  (  le  vicomte  d'Ortez  ) ,  homme 
violent  ez  autres  choses,  ne  la  fît  pas  longue 
(sa  vie),  api-ès  ce  refus,  non  plus  que  le 
comte  de  Tendes,  avec  soupçon  pour  l'ua 
et  pour  l'autre  d'un  morceau  mal' digâv.  » 
Tandis  qu'après  sa  réponse ,  qui  aurait  été 
tout  aussi  blessante  pour  Charles  IX  que 
pouvaient  l'étire  celles  des  deux  autres  gou- 
verneurs ,  nous  voyons  St-Hérem  vivre  long- 
temps encore ,  et  garder  jusqu'à  sa  mort  son 
gouvernement  d'Auvergne. 
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(  39!  ) 

D'Aubigné  fit  imprimer  la  i-éponee  du 
vicomte  d'Ortez  h  Maillé ,  en  i6i  8 ,  trente-six 
ans  sealemeot  après  les  ordres  relatifs  aux 
massacres  de  la  St-Barthélemy;  tandis  que 
ce  n'est  qu'en  1725,  c'est-à-dire,  plus  d'un 
siècle  et  demi  après  ces  mêmes  ordres,  que 
la  prétendue  réponse  de  St-Hérem  parut  dan» 
la  préface  de  la  Henriade ,  pour  la  première 
fois»  et  sans  aucune  indication  de  la  source 
d'où  elle  aurait  été  tirée. 

Si  j'ai  dit  ce  qui  accuse  St-Hérem  et  VoU 
taîre ,  je  ne  veux  pas  taire  ce  qui  semblerait 
les  justifier. 

De  Thou(tome  6,  page4>S)  s'exprime  ainsi: 

A  Du  côté  da  Dauphiné,  Bertrand  de  Gor- 
»  des  ayant  reçu  un  pareil  ordre ,  s'excusa 
»  de  l'exécuter  sur  la  puissance  des  proies- 
»  tants  du  Daapbiné  et  sur  le  danger  de  les 
w  réduire  au  désespoir.  St-Hérem ,  gouver- 
»  neur  de  l'Auvergne ,  se  cwiduisit  à  peu 
»  prèsdemème.n  répondit  comme  le  comte 
»  de  Tendes  aux  émissaires  envoyés  par  la 
N  cour  ;  et  il  ajouta  de  plus  qu'il  n'obéirait 
H  jamais  à  de  pareils  ordres ,  à  moins  que  le 
»  roi  ne  vînt  les  lui  donper  en  personne.  » 

D'Aubigné ,  je  le  reconnais  aussi .  attribue 
la  même  conduite  à  St-Hérem  (  tome  1  ^ 
page  558  ). 
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Mail  je  prie  de  le  remarquer,  du  passage 
que  i«  TÏeDs  de  transcrire ,  il  peut  bien,  r^ 
snlter  que ,  sur  le  vu  de  l'ordre ,  St-Hërem 
Mirait  manifesté  aux  émissaires  du  roi  nn 
seniiment  plus  ou  moins  prononcé  de  répul- 
siop;  mais  it  n'en  résulte  pas  qu'il  aurait 
envoyé  au  roi  lui-même  la  manifestfrtien  cou- 
rageuse de  eet  hoporable  sentiment.  De  sorte 
que  l'héroïque  réponse  que  lui  a  prèlée  Vol- 
taire, reste  toujours  pour  moi  évidemment 
supposée. 

Après  avoir  dit  dans  mon  précis  que  cette 
réponse  n'éuît  pas  de  la  langue  de  l'époque , 
j'ai  ajouté  qu'elle  n'était  pas  ntm  plus  de 
l'âme  de  St-Hérem.  Je  tiens  à  juHifier  cette 
grave  «ecusation. 

Pour  ce  qu'il  faut  croire  de  la  conduite 
de  St-Hérem,  à  CWmoM,  aux  jours  de  la 
St-Bariliélemy ,  j'ai  donqé,  je  l'avoue,  la 
préférence  auK  manuainrttt  dlssoire,  dimt 
l'asteur  écrivaat  sur  les  lieux ,  «t  au  momqni 
même  de  l'év^ement  {i),  devait  être  mieux 
instruit  que  OaTiiotfei  d'Aubignéqui,  tous 
deux,  étaient  placés  pins  loip ,  et  qui  ont 


(i]  Poni  «i^précier  la  coDBance  que  mëriUDi  ces 
maDuscrits,  voir  In  notice  n*  45. 
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tovs  deux  ^rit  plus  tard.  De  Thftn  et  d*Au- 
bigné  ont  Traisemblablement  ignore  la  cir- 
constance de  l'enlèvement  k  Moulins  de  Tor- 
dre qne  Combelle  apportait  à  8t-Hérem; 
mais ,  comme  ils  ont  su  que  l'ordre  de  mas- 
sacrer avait  élé  envoyé  au  gouvernctir  de 
l'Auvergne,  et  que  cependant  il  n*T  avait 
pas  eu  de  massacre  en  Auvei-gne,  lis  en  ont 
naturellement  conclu  que  Tâme  du  gouver- 
neur s'était  refusée  à  l'exécntion  de  cet 
ordre  ;  et ,  cent  ans  plus  tard  ,  Voltaire, 
exploitant  complaisamment  cette  erreur,  a 
fait  du  gouverneur  de  l'Auvergne  un  héros 
répondant  &èrement  i'Charles  IX  que,  maU 
gré  36s  ordres,  il  ne  voulait  pas  massacrer. 
De  sorte  qu'il  a  fallu  plus  de  deux  siècles 
pour  qu'eniin  la  vérité  se  fit  jour;  ei  cepen- 
dant l'on  est  tenté  de  la  trouver  encore  tro» 
bâlive,  lorsque,  comme  ici,  elle  a  pour  résuî- 
lat  de  faire  perdre  à  la  nature  humaine  queU 
que  chose  de  l'honueur  qu'on  aimait  à  lui 
attribuer. 

Je  veux  achever  de  justifier  mon  opinion 
sur  le  caractère  de  St-Hérem. 

Le  catholique  Sl-Hérem  fut  accusé  d'avoir 
fait  jeter  et  brûler  vif,  dans  un  four  chaud» 
un  calviniste  malade ,  le  marquis  du  Saillant ,. 
dont  il  venait  de  prendre  d'assaut  le  château 
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(594) 
fort ,  près  de  St-Flour.  C'est  Ghavagnac ,  de- 
vena  le  second  nuri  de  la  Teuve  de  du  Sail- 
lant, qui  le  traduisit  pour  cet  acte  d'horrible 
cruauté,  devant  le  parlement  de  Paris,  l'<K- 
cusant  de  harharie,  disent  les  manuscrits  d'Is- 
soire ,  et  que  ce  n'était  pas  là  l'usage  ni  l'ordre 
à  suivre  parmi  les  chrétiens ,  sujets  du  même 
roi.  entendant,  ajoutent  ces  Mémoires,  le 
sieur  de  St-Hérem  se  purgea  de  cette  accusa- 
tion par  le  Tnojen  de  ses  amis;  mais  ce  ne  fiu 
pas  sans  peùie  ni  dépense. 

Ces  mêmes  manuscrits  racontent  qu'après 
le  SRc  d'Issoire ,  le  catholique  S^He'rem  fit 
pendre  à  un  arbre  ûu  autre  genUlhotume 
calviniste,  le  sieur  de  St-Âgnes,  parce  que 
le  sieur  de  St-Agnes  avait  osé  refuser  la  main 
de  sa  nièce  au  secre'taire  de  St-Hérem.  Un 
pareil  homme,  je  persiste  à  le  dire,  n'avait 
pas  l'âme  humaine. 
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ARTICLE  IV. 


H.  de  Ctpefigne  préleod  1  lort  que  la  répontc  du  vicomte  d'0r1c4 
eil  également  apocryphe. 


EUt  refvoduisant  plus  haut  (i)  la  belle  ré< 
poose  faîte  à  Charles  TX  par  le  vicomte  d'Or- 
tez ,  je  me  suis  applaudi  de  voir  que  celle-là 
du  moins  resuit  jrréTocablemeni  acquise  à 
la, gloire  .de  l'humauité;  cependant,  au  ju- 
gement de  SI*  Gapefîgue  (tome  3,  page  a^o), 
cette  ipémç  réponse  serait  encore  apocryphe, 
et  le  produit  d'une  invention  moderne.  On 
awaitpu,  dit-il ,  s'en  apercevoir  au  style  de  cette 
pièce,  semblable  aux  protocoles  pfùhsopJiùjues 
du  siècle  de  Louis  Xf.  Alais,  comme  d'Au- 
bignë  publia  textuellement  cette  réponse  en 
1618,  c'est-à-dire, 'an  commencement  du 
règne  de  Louis  XIII ,  ce  que  j'ai  scrupuleu- 
sement'vérifié,  la  date  seule  de  cette  publi- 
cation &it  heureusement  ton4>er  la  supposi- 
tion de  M.  Gapefigue  comme  évidemmeut 
erronée. 


(1)  Voir  l'anicle  3  at-ituat,  page  Sgo. 
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ABTia^E  V. 

Hagddpiaq  de  Sunl-Necnire. 


«  La  dame  de  Miraumont ,  dit  d'Anbigné 
(livre  3,  cbapitre  i5,  page  747)  (i)>  <'^>t 
dressa  une  compagnie  de  cavalerie  de  soixante 
gentilshommes,  qui  saivaient  le  drapeau  de 
l'amour  et  le  sien  ensemble,  presque  tons 
brûlant  pour  elle,  sans  que  jamais  aucun  se 
so(t  pu  vanter  d'une  caresse  déshonnéte.  »  Il 
raconte  ensiïite ,  d'une  manière  un  peu  con- 
fuse ,  la  lev^e  du  sl^ge  de  Miramont  et  la 
motx  du  baron  de  Monul ,  qui  périt  de  la 
main  de  l'amazone  ou  de  la  cavalière ,  comme 
il  t'appelle.  Puis  il  ajoute  :  «  QuelquesPois , 
nous  reprochions  par  jeu  aux  gentilshommes 
de  ce  pays  qu'ils  avaient  élé  soldats  à  la 
dame  de  Miraumont,  et  eux  à  nous,  que 
nous  ne  l'avions  pas  élé.  » 

Dans  son  abrogé  chronologique  de  l*bis- 
toire  de  France ,  page  ?5 ,  Mènerai  parle  dans 
les  mêmes  termes  de  Hagdeleine  de  Saint- 
Nectaire. 


(1)  Voir,  Burd'Avliigué',  la  «nlici  n»' 3q. 


>;,l,ZDdbyG00gle 


ARTICLE  VI. 


Après  les  plus  ininatieux  détails  sur  le 
siège,  je  lis  ée  qui  sait,  dans  les  manascriu 
d'Isaoire  (i)  : 

«  Ces  calatttîtés  extrêmes  avaient  6té  aux 
y  habitants  d'Issoire  toute  espérance  de  pOu' 
»  voir  relever  leur  ville  et  la  remettre  en  bon 
»  état.  Il  n*j  Bvoit  plus  de  murailles  autour. 
»  La  chute  et  les  mines  de  leurs  maisons 
V  brûlées  avoient  tellenàent  encombré  les 
*  mes  ,  qu'on  no  ponvoit  plus  les  recon- 
»  noitre.  Plusieurs  partîduliers ,  niéme>  ne 
»  pouvaient  plu»  discerner ,  dans  plusieurs 
9  endroits  ,  le  lieu  où  étoit  leur  maison* 
»  Voilii  pourquoi  elles  avoient  été  entier»' 
M  ment  abandonnées. 

»  Tout  étoit  si  changé,  qu'un  jour  de  la 
p  Saint-Pierre ,  étant  venu  en  ville  pour  ent> 
»  pescher  que  les  paysants  ne  ruinassent  tna 


(■)  Ea  rabant  le  compte  des  chapitres,  c'est  «il  42* 
que  se  trouve  iSe  passage.  Toif,  sor  cet  maodscrits ,  la 
notice  n*  45- 
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(598) 
H  maison ,  j'y  demeurai  un  peu  trop  tard ,  et 
»  je  fus  obligé  d'y  concfaer.  Je  courus  une 
»  partie  de  la  nuit  dans  la  ville,  pour  cfaer- 
»  cher  de  la  compagnie,  et  ne  pas  la  passer 
•>  seul.  Je  n'y  trouvai  personnel  Je  fus  con- 
H  traint  de  m'en  retourner  chez  moi ,  bien 
»  cËagrin  de  me  voir  obligé  de  passer  la  nuit, 
N  seul,  au  milieu  d'objets  aussi  tristes;  mais 
»  je  n'osai  pas  me  retirer,  car  il  n'y  avoii 
»  pas  moyen  de  sortir  par  les  bresches  sans 
»  courir  de  grands  dangers,  par  le  grand 
M  nombre  de  chiens,  loups,  renards,  et  autres 
»  animauxcamassiers,quiTenaient,lanuit, 
»  manger  les  cadavres  humains ,  et  qui  au- 
)»  raient  démembré  quelqu'un  qui  y  aurait 
»  passé  quand  ils  y  étoient.  » 

D'Aubigné  (livre  3  ,  chap.  i4,  pages  903 
et  903  )  ,  consacre  une  demi-page  au  siège 
d'Issoire.  C'est  par  ces  pannes  qu'il  termine 
son  récit  : 

«  Enfin,  tonte  l'armée  y  donnant,  maistres 
»  et  valets ,  la  bresche  fut  forcée  ;  tout  passé 
»  eu  fil  de  l'épée  ;  la  plnspart  des  femmes 
»  forcéesparlesUnStégorgéesparlesaulres; 
»  mesme  on  épargna  fort  peu  d'enfants. 

u  Plusieurs  en  ont  écrit  avec  grandes  in- 
»  veciives  ;  mais  on  peut  dire  que  c'est  une 
*  cruauté  que  le  droit  de  la  guerre  permet.  Ce 
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(399) 
A  qui  (ùt  plus  reprochable  à  Monsieur ,  fui 
V  la  suite  des  tueries  plusieurs  jours  après , 
<«  et  les  excès  qui  se  commirent  au  pajs 
»  d'alentour.  » 

Le  droit  de  la  guerre ,  dit  le  caWinî|^ 
'  d'Anbigné ,  alors  même  qu'il  s'agit  de  regor- 
gement inutile  et  fe'roce  de  femmes  et  d'en- 
fants calvinistes,  ^  droit  de  la  guerre  permet 
ces  cruautés  !  De  nos  jours ,  aucun  homme 
de  parti  n'oserait ,  j'espère  ,  reconnaître  et 
proclamer  l'existence  d'un  droit  pareil.  Oui , 
f  ai'la  «onfiance  que,  sous  ce  rapport  comme 
sous  beaucoup  d'autres ,  notu  sommes  en 
progrès  de  cÎTilisation. 


Voici  les  détails  que  donne  d'Aubigné  sni* 
U  cour  du  roi  de  Navarre  à  Nérac  ;  je  les 
trapporte  comme  peinture  des  moeurs  de' 
l'époque  (  livre  4 .  chapitre  5 ,  pi^es  988 
61989). 

«  Ia  cour  du  roi  de  Navarre  se  faisait 
»  florissante  eO'  brave  noblesse,  en  dames 
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»  excelIcDies;  si  bien,  qu'en  touies  sories 
D  d'aTantages  de  nature  et  de  l'acquis,  elle  ne 
»  s'eslimait  pas  moins  que  l'autre  (1).  L'aise 
»  y  amena  les  vices ,  comme  la  chaleui*  les 
»  serpsnts.  La  reine  de  I^avarre  (Marguerite 
»  de  Valoïa)  eut  bientôt.  desrouîUé  les  esprits 
»  et  fait  rouiller  les  armes.  Elle  apprit  au 
»  roi ,  son  mari ,  qu'un  cavalier  éuit  sans 
»  âme ,  quand  il  était  sans  amour  j  et  l'exer- 
»  cice  qu'elle  en  faisait  n'était  nullement 
»  caché  ,  voulant  par  là  que  la  publique 
»  profession  seutist  quelque  vertu,  <!t  que 
M  le  secret  fut  la  marque  du  vice. 

»  Ce  prince,  tendre  de  ce  cosié ,  eut  bien- 
»  tôt  appris  à  caresseï-  les  serviteurs  de  sa 
»  femme,  elle  à  caresser  les  maîtresses  de  son 
»  mari  ;  les  instruisant  qu'elles  avoient  en 
»  leur  puissance  la  vie  de  leurs  maîtresses  et 
»  la  disposition  des  plus  grandes  affaires  de 
■»  France,si  bien  qu'en  concertant  avec  elles, 
»  la  paix  et  la  guerre  du  royaume  estoyent 
»  entre  leurs  maius. 

»  J'eusse  bien  voulu,  poursuit  l'honorable 
»  d'Aubigné,  cacher  les  imperfections  de  la 
»  maison }  mais  ayant  preste  sèment  à  la  vé* 


(1)  CeH«  du  rai  d«  Pranot,  i  l>ari». 
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V  rite,  i<e  ne'paisi  espargner  les'chbstô'  qui 
»  instmiseQt  principalenient'sur  un'  point 
»  qui,  depois  Philippe  de  Commiti^,  n'a 
»»  esté  gnères' bien  cogna  par  ceux  qui:  ont 
»  escritV  pour  n'aToirpoinlfaitleurcheTet 
y  au'pied  du  lîci'dés  ¥6is ,  comme  lÙl  et 
»  moi'ï'c'Mt  que  les  plud  grands  mouvements' 
»'  des'royaumes'  et  jestempéstes'qûi  les  reo- 
n  versent ,  prénent  souvent  leurs  premières 
»'  ondes'Rtix  cerreauxde  personnes'de  ^eu 
»  d'estat  et  d'authoritiév  ' 

H  Nous  avons  totibltë-la  hairie  de' la  t-e'îne 
»  de  Navarre  contre'  le'  i-oi  ,'  son  'ftère , 
*  (Henri  in);  celafii'que,  pour  lui  re- 
»  mettre  la  guerre  sur  'lesbt-as  h.  qùelqtie 
9  prix  que  ce  fust;  cette  "femme  artificieuse 
»  se  servit  de  l'amour  de  son'  mari  envers 
»    Focense ,  jeune  fille  de  quatorze  ans,' et 

V  du  nomde  Montmorenci  ,■  pour  semer  en 
»  l'esprit  de  ce  prince  les  résolutions  qu'elle 
»  y  désirait.  Cette  fille  traintive  pour  son 
nége,  au  commencement  ne'pouvait  bieq 
»  practiqiier  les  leçons" de  sa  maîtresse  ;  elle 
»  la'fàîsoit  aider  par'  Mnejitie  de  chambre', 
9  nomme'e  Xainte,  avec  laquelle  le  roi  de 
»  Navarre  familiarisait.  Celle-ci,  hardie,  rap- 
»  portait  sans  discre'tion  force  nouvelles  que 
»   la  reine  de  Navarre  recevait  de  ta  cour, 

Octobre  iSSg.  a6 
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.n  OU  inT^nttûi,  soU.Ies,  pturqlw.  dfl  mwpr» 
f>  qve  ^n  iVère  ÂiifMf,  âm»,  «on  cnhivet ,  soif 
,»  lesi^sé^^deMaosieur eidudqodeGuise. 
»  qui  «e iaispient àyes dépct99 davAnt U dWnc 
,K  (/<^^4ww.  D'ailleurs,  çUe.s^dtfi^îL t9a»aî- 
w  tr«sse»  de  «eux  qui  avaient  voit  «b,  cbapi- 
»  tre;  eUe-même gagna,  pour  e^point,)  le 
n  Tïçqnue  de  Turenne ,  eailwrc|ué  en  soan 
N  «niour-  • 

.  QwlUa  moBun  !  ^'iùmewwsanoa  siècle. 
Je  sais  bien  qu'il  serait  iii;rati)(lr«  qued'Au- 
bigi^é  ne  fût  prércnn  <;whi«  AUi^guerite  de 

V^qia,  qui  ,  coDAme  il  l>TQtiA  bn-métOf 
(  pagçi  >  07S  )  n  ponv«if.  lu^  ^supposer  ihm  dis- 
pjjsitioç  k  se  T«Qg,er  4a  qtvlqm  d^v^vr,  dont 
il^pir^iend  umuioisV^yoir  pas,9i^aw(iBftent. 
JUaitindgi:^  ceti^c^uge  légiMmede  w^îoiob, 
.i;omme  d'Auhi^é,  d>Qs  »  peintuire  d^  1» 
cpur  de  Nérac ,  ne  ménage  pas  plw  le  voi  de 
Ks^varre,  auqud  il  éuit  si  cordialement  at- 
taché* que  la  reine  ^Ue-fnêQue,  contre  laquelle 
.i),;paavait,  avoir  q^uelque  motif  de  resseatî- 
.^enw  je  9n>s  P^^'^A  croire  qu'il  ne  dit.  |cit 
■up  tous  les  deux ,  que  l'exacte  yérité  (i).| 


l^>]  Vflîr,  tVT  d'Aubi|né,  la  notice  n"  ^ 
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ÀHTKLE  riH. 

Bataille  de  CnH-Rolland. 


Voici  ce  qae  dit  d'Asbigaé  «tir  la  bauillë 
livrée  aux  «n<riroiu  dlnoire,  entre  les  ro^- 
Usies  M  les  ligneurs ,  le  1 4  Muirs  1 5go  (  wnuie  3^, 
livre 4,  ohap»  i5,pagetÔ»t  ABttivdntee)  i 

«  Je  tuk  bien  marri  que  je  n'ai  pu  recdo^ 
h  Trer  mes  mihnoires,  pour  tom  donner , 
»  avec  toutes  particularités  >  tin  notable  couï- 
i>  bat,  lequel  je  vous  prometsii  l'autre  ëditioA 
u  (que  malheureusemeat  il  n*e  pu  donner), 
»  a'il  ne  tient  qu'à  faire  an  Voyage  en  pays; 
»  peat-4tre  que  cenx  qui  omeu  part  h  cette 
»  gloire  on  leurs  enfiims  «'«flforeefont  d'aidet- 
>  mon  bonorabll!  désir. 

*  Les  troupes  royales  passèrent  mrle 
u  ventre  aux  autres,  et  il  mourut,  sur  la 
»  place,  deux  mille  hommes,  sans  ce  que  les 
»  pajsant*  du  pays  assommèrent,  accomutoés 
»  k  ce  gibbier  par  les  accidents  passés.  •> 

Il  prétend  que  les  comtes  de  Curton,  de 
Rastignac  et  de  Gba^cron  ,  oonunandaient 
environ  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  cent  cinquante  ebevaAx,  dont  huit 
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vingts  salades  (i);  ei  que,  de  son  c6lé,  le 
chef  des  Ugneurs,  le  comte  de  Randan,  con- 
duisait au  combat  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  six  cents  bonoes  salades  (i). 

Mais,  comme  d'Aubigné  convient  lui- 
même  qu'il  a  besoin  de  recueillir  de  nou- 
veaux.  renseignements ,  j'ai  préféré  y  pour 
toutes  les  .circonstances  de  ce  combat,  suivre 
le  récit  des  manuscrits  dissoire ,  dont  l'au- 
teur se  trouvai  t  sur  le  lieu  même  de  Ja  soène, 
au  moment  de  l'événement.  Jei'ai.fait  avec 
d'autant  plus  de  confiance  que  ces  manns- 
criis  s'accordent  ici  avec  ceux  d'Audigier  (2) , 
«t  avec  les.  histoires  de  DeXhou  (3)  et  de 
Paloia-Cayet  (4). 

La  ville  de  .Clecmont  s'empressa  d'ériger 
sous  1b:  colonnade  û  hardie  de  sa  belle  Ca- 
thédrale, un  monument  funèbre,  destiné  à 
perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire  de  Gros- 
Rolland.  Ithis  ce  monument,  comme  unt 


(■]  Cavaliers ,  ftinti  déiigoéi  do  nom  qa'OD  doaniit 
à  leur  Clique ,  comme  no  dirait  aujoard'hBi ,  «ix  cents 
bonnet  Uawrt,  pourdésigner  six  €*nU  boia  emalttri  d*  c*Hi 

[9]  Voir,  sur  Audigier,  la  notice  n«  4?- 
'    (5)  Voir,  sur  De  Tbou ,  la  notice  n*  4». . 
(4)  Voir,  sur  Palma-Cayel ,  li  notice  a*  4t . 
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d'autres,  a  péri  en  1 795.  En  1 816,  un  marbre, 
qui  reproduit  ce  souvenir,  a  été'inaugnré 
dans  l'église  des  Carmes~Desckaux ,  au'pied 
de  laquelle  Clermont  a  étendu  son  chainp 
des  morts. 

ARTIGtE  IS..--    '  . 

Li  marquiM  d'Eitcécs. 


Je  ne  pdis'më  lAssêl-' de  ëlMr  d'Aubigné-. 
Yoici  commient  il'  rappoi'të.  l'hssasiâinst  du 
marquis  d'Allègre  et  de  la  inarquîsed'ESs- 
trées  (tome  S,  liTre4i  chep.  16','pag.  5^3  et 

Si/,).    ■■  '.'■'■' 

1  Encore  ne  'piti»^je  laisser  ISsoiVe,  isans 
1)  vous  ctmter'  une  tbagédie ,  potir'leçbn  uùke 
»  aiix  jetmes  gouverneurs ;' ç'ôst  que  Mj Haut 
»  (le  marquis  d'Allègre) ,  se  laissant  |>os8év 
»  def  à  l'amour  de  la  damed^Estréès ,  Fem- 
»  '  meiia  eti  son'  'gouverneûnent'!  et  >bien'  ^^i\ 
»  rat'pOTrvu  d'fesprit^f  rfe  cbwrage ioutre 4* 
»  commun,  il  se  laissa  l'ellbui'ehft 'ihahTiMrii 
»  celte  femme ,  qu'elle ,  pour  saouler  son 
u  avarice ,  le  poussa  à  plusieurs  exactions  v 
»  qui  mirent  le  peuple  à  la  révolte,  si  bien 
»  que  les    habitants  ,    désespérés  par   leuu 
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»  vUino ,  fterdirent  tout  roapeot ,  ei  entrés 
»  un  matin  dans  le  logis  de  leor  gouvcr- 
»  neur,  et  les  troojrant  l'un  et  l'autr*  en 
w  mâme  lict ,  les  poignardèrent  tous  les 
»  deux.  » 

Les  manuscrits  dissoire,  beaucoup  plus 
Retaillés  surceLénéDeieent,  comme  sur  tous 
ceux  dont  cette  ville  fut  alors  le  théâtre, 
rapportent  la  plupart  des  autres  circonstan- 
ces, que  j'ai  cru  devoir  mentionner  dans 
mon  précis.  Mais  c'est  dans  le  Journal  de 
Hend  JD  ; .  t£un«  4  •  V^  ^''on  tronve  le  trait 
ai  caractérittique  de  toute  la  licence  des 
mdetirsdu  temps.' 

1a  marquise  d'Enrées  f'appçtait  Françoise 
Sabou  de  la  Bowdaisière.  Sa  conduite  étfût 
firOUTertemcnt  dissolue,  que  son  mari  qu'elle 
^Ltu  à  Paris  pour  suiv^re  en  Auvei^ne  le 
marquis  d'Allègre,  avait  dit  d'dU  :  Cette 
^mmf^  par  ses  maw>ais  oatgmphs^  fera  un 
ciapSer  de  p....  de  toiUe  ma  rmiton.  ;L'unede 
séft  £lleA(  la  célèbre Cwbnelle  d'Estrées,  tout 
ItmondokaBÎt.  devint  Tune  d«9  maitrcMief^ 
attûfféfls  de  H«i»>i  IV. 
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■A  •[   ■      AATIGLE.X.-'' 

.  La  Ligne  eol  dlieiireDte*  ceaiiquepcci. 


HeDrîm-.  npjntti  k  8t-Gbad,  aVbif  âil- 
au-  i^idB ï*i»hrre :  JtftMi^^^i* ■  *«bf W*  WMfl»' 

m  ifymtên  taishàiiqHi.i  II  y  ««{t,  )d  tiHÀtsV 
clwi>'c«S'pMN>lwdtii  roi  mouiuit)  une  «Jrpi^*' 
ciM|i«b')aii6;'«ne  ijItâ«[MM  désdtepoâltiom' 

vlvâmenrt  imirtoitt,  aviHt^parttïOt'.tUttt^iéteki,. 
iwaiu<4  oVgiMlfté,  «rà^  'éeb>dîi)tKMtilt»MM>é 

a«  lu  ifgfltti^wt  <»ttriw  itfirrtffai  dft  HÀirî  iV 

mM»^^  1«  jctOg  d*  l'figliM  }  Vttti  «Itft^iif  1*41^ 
iflbiM^  twncii;  iMa»  la  |iûf ltqtM> d«  8t«DièK]ir,i 
et  qui  mit  Ui,  sur  ses  lèvres  ,  les  parolâl'4^ 
son  abjnration  (i). 

Or,  voyez  ce  qui  serait  infailliblement 
advenu,  si  Henri  TV^Bçavait  point  abjuré; 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  résultats  était  iné' 


[  i)  On  5e  rappelle  le  mol  si  conau,  échappé  i  Henri  IV, 
PtU  vaut  6Un  an*  ttuitt. 
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TJuble  :  ou ,  triomphant  de  la  ligue ,  il  faisait 
asseoir  la  réforme'  avecltii  sur  le  trône  de 
France,  et  la  France  subissait  alors,  sous 
Henri  IV ,  ce  que  l'Angleterre  renaît  de  subir 
sous  Henri  YIII,  la  Fj^nce  subissait  une  pro- 
fonde révolution  religieuse;  ou  bien,  la 
ligUG|;,Ti<;toriease  iKrr^cbait  le  sci^Uie  des 
t^iifs  Intimes  de,J9emti  IV ,  demienré  pro- 
te^Wit ,  et  alorfrla'  loi.  de  ,k  transioiaùoa  iié- 
ré4it»ire  du.povTQÎr  royal  «lait  violeffijneofc 
brJGé«i;i  i'éjectionudisposait  du:môqe>.  et  la 
Ftppf^fiutfissait;  um^  prOifonde  v^voluiiea  po- 
liUi}Uja5,,<>fi|CQiBis^iWiwe$,tdtepnai*w^i'C|ui, 
pouf-.le  iflmp»,s»r(fty  tj  i«ufise9t  éié  si  grave»,  la. 
ligve,:^n,poussww.Lm^Vieusifimml«  roi.d», 
Na,Y8ff'iÇ,^«i.CMbQllci»me,  Ifis  pirévi&'t  toutes. 
dfaXiiAtÀ-è4  celay)«tnii)aquey|>l4ia:fnipt>«» 
de.  «esfixcès  passager»  iMei  dé  se»  i-é«Ultal« 
periWMieots,'  nous/ u'ayons^^  ulop.  Maudit  lu 
U^ap,: ,   .  ■.,'■'.! ..-  .M-   ,;i  ■■■.,  i  .  i. 
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ESQUISSE  fiiagRAPHIQUe 
CHANCELIER  DE  L'HOSPITAL. 


..Dbpuu  t568  qutil  .avait  déposé  les  sceaux 
oatreles  mains  de  Charles  1X>  rjHospital  tÎ- 
Tait.tranquillç,aut^i  du  moiDs-qu'on  peut 
l'éuj'edaDS  les  tçmps- d'orage  politique,  près. 
d'£iampesK4aits,§oi%(fhÂieaudu  Vi^oay  i^'il 
avait  £ait  construire*  avec  goût  dans  une  cam- 
pagne au  Aol  acide, <qui  lui  avait  été  noitié 
daniiee<et  Baoitté  yQndve,  pour  3,000  livres 
tAttrnoÏBt  par  le  seigneur  de .Ghâûllon  (i). 

On  voyait  là  près  de  lui ,  l'cntoaraut  de 
letu-  respect  et  des  soins  de  leur  pieuse  ten- 
dresse, sa  femme  comme  lui  d'un  âge  avancé, 
sa  fille  unique,  M*^  deBellesbat.son  gendre, 
M-,  Robert  Hiirault  de  BeUej^bajt^.etses.neuf 
pAMJiAfnifmtSt  p4innÀ4iep4iiels,on  remarquait 
Charles  et  Mar^Mme:,  les-deuK  ^aéa,  ai* 


'  (1)  L'acte  li'aOqmsitroneM  du  s  ■eût  iS6a.  Bn  voira 
e«mil  dam  H.  Dufey^itanie'iw,  pape %g^,àlmnoàt,: 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(4'») 

mables  adolescettu ,  ie  premier  de  dix-huit  et 
la  seconde  de  quinze  an«  (i). 

Les  visites  de  quelques  amis  qui  lui  étaient 
i-eatés  64èies ,  l'édacation  <le  sa  faiHilU  «  la 
paix  des  champ,  la  libre  possession  de  lui- 
même  ,  et  la  culture  de  la  poésie  latine  (a) , 
dont  le  charme  le  séduisait  toujours,  don- 
naient à  son  esprit  d'heureux  délassemenu; 
et  son  '  ftme  <fai ,  k  cta  dottcea  occupations  de 
la  vie,  commençait  peut-être  h  mêler  les 
graves  préoccupations  de  le  mort ,  se  revrem-'' 
pait  dans  la  lecture  assidue  des  livres  saints. 

Quatre  aunées  s'étaient  ainsi  paisiblemetit 
écoalées.  On  se  trouvait  au  i4  ^oût  1573. 
L'Hospitat  n'avait  poiiit  alors  sa  fille  «u, 
Vignay;  elle  était  à  Ftarls,  sollicitant  pour 
elle  et  pour  tous  les  siens  des  secours  eu 
roi  (5). 


(1)  Les  douie  personnes  que  ie  pldce  Ici  autour  du 
ctiaocelfer,  sànt  toutes  celles  dont  le*  riotns  simt  irlfcilts 
twMp  tÉMiwlM,  connu  r^TtUt  «féri-  Tttfr  h  gnmlH) 
deiaejaiMi»eaidMisle«oluiBeJ«pte<lieB<eM.âa<tT.' 

(3)  Vojei,  sur  ses  *ers  lalins,  aux  additioDS ,  l'art.  6. 

les  IX  Doe  lettre  de  remerclmeat.  Cette  lettre ,  écrite 
(|«alra'au>tt  apFèi  la  St-BarthAlearr,  et  deux  mofs  atant 
la  mvrt  dà  cbaneeHer,  efl  remarquable  fat  les  «oonUa 
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Ce  jour-là ,  ajHrèi  1«  repas  de  famille ,  pr»- 
pai-é  par  sa  fcMme,  et  pris  avant  midi  (i), 
sur  une  taUe  frugale  (2),  où  l'on  voyait 
briller  la  petite  aalièrad'ergcDi  (3), qui  coi»- 
poMÏt  tome  l'arganteric  decdDi  qui  «Tait 
«lémirintaulant  des  fînanoes  dn  roi  et  chan- 
«lier  de  France;  il  se  promenait,  selon  M 
oeatome ,  par  le  temps  le  plus  doux ,  dans 
le»  allées  do  son  petit  parc,  au  milieu  de  aes 
enfants.  A  voir  sa  uille  élevée,  sa  démarche 
noble  et  son  air  grave ,  on  l'eài  pris  ii  Athè- 
nes pour  un  prêtre  du  iiempU  de  Delphea , 
^1  à  Rome  pour  l'un  des  deux  Gaum  (4)>  Sur 
le  soir,  toute  la  bmille  vint  se  reposer  sous 
le  berceau  qu'ombrageait  le  grand  if,  qn'a- 


d'bRDualté  4|di  b  MnDïMnt.  H.  Dofey  la  doDM  tonl 
«Mitra  t  tom*  s,  pafs  496. 

[1]  On  dioail  alors  à  «nasfaaura»  (Ipltrei  da  l'^M• 
pli.!., 

(»)  tninUilie  tt  la  maréchal  Stroui  dînèrent  un  jour 
à  Hoblias  efcn  lo  ohaocallar,  avM  dn  booilli  saal«BiMl  ; 
et)  dit  KrànlAme .  c'était  loa  ordmaira  pour  lea  dinor».  ' 

(3)  Cette  parlicularilé  est  raoMilé«'|Mr  I^Hwpital  dans 
•ina  de  ms  épkrvB  A  sel  amia. 

(4)  Voyer  le  portrait  de  l'Hcapiial  daiw  II.  -Da^i 
qui  l'a  fait  graver- mw  dm  portrait  original  con»er*éaa 
ohileau  du  Vig;nay.  Ce  chAtena  appartlonl  nitjoiird'hni 
à  lu  famillr  de  Riumtnt. 
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vait  planté  lamain  du  chanceliei'  (i);  et  là, 
le  jeune  Charles  pria  son  aïeul  de  vouloir 
bien  leur  raconter  l'hiatoire  de  sa  vie.  L'Hos- 
]Htal  y  consentit;  et,  an  moment  où  il  com- 
mençait  son  récit,  un  rayon  du  soleil  cou- 
chant vint,  à  travers  le  feuillage,  frapper 
■par  derrière  sa  tête  découverte  et  presque 
chauve,  et  l'entoura  d'un  cercle  d'or  qui 
donnait  à  sa  belle'figure  de  vieillard  une  ex- 
pression céleste. 

Jesuis  né,  leur  dit-il,  en  i5o4ou  i5o5  (a), 
il  y  aura  bientôt  soixante-huit  ou  soixante- 
neuf  ans,  dans  la  petite  ville  d'Âigueperse  (3), 


(i)  Tout  ces  détails  de  lieu  lODt  hiatonques.  Od  peut 
voir  daas  H.  Dukj  les  gravures  représentant  le  château, 
la  ferme,  l'if  et  le  berceau  du  Vîgnay.  Gel  if,  derena 
antique,  estencore aujourd'hui  appelé,  par  les  habîtanH 
du  village,  t'trbrt  du  f/tamctlitr. 

(a)  En  commençant  son  testament,  l'Hospital  et- 
prime  luî>-même  du  doute  ^ur  l'année  de  sa  nùssance. 
J'ai  iàit  chercher  dans  lesaneietis  registres  de  l'état  civil 
d'AiguepersB .  al  TMle  de  oaissance  de  Michel  de  l'HoB- 
pilal  ne  s'y  est  point  trouvé. 

(5)  Voir,  aux  additions  et  à  l'arltcle  lo ,  les  détail* 
eurieux  de  la  réception  que  la  petite  ville  d'Aigoeperse 
6i  à  Charles  l\  et  au  ohaocclier,  eu  1 566. 

Dans  1rs  £lui/«f  qu'il  a  pnbliéeesur  l'Bu.'pital,  etqui 
renferment    dei-    aperçu;    d'une  grande    pénstralian., 
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située  à  deux  lieues  de  Riom ,  dans  la  partie 
la.  plus  riche  d'an -des  pays  les  plus  riches  de 
Fnuice ,  de  la  Limagne  d'Auvei^ne.  Mon 
père,  Jean  de  l'Hospital,  avec  peu  de  for- 
tune, eut  une  fille  (i)  et  trois  fils  à  élever. 
Attaché  comme  médecin  au  connétahle  -  de 
Bourbon  ,  que  son  duché  de  Montpeosier 
attirait,  souvent,  près  d'Aigueperse  ,  il  prit 
bientôt  de  .l'empire  sur  l'esprit  de  ce  prince, 


H-  Subtlonf  alors  premier  avocat-gûnéral  à  Riocn,  et 
mainieoaal  procureur-gé aérai  à  Amiens ,  le  Tait  atlUé 
au  château  de  Laroche.  Je  ne  puis  adopter  la  iraditioa 
qu'il  a  suÎTie  sur  ce  point;  car  il  n'e&t  pas  fratsemblable 
que  le  chancelier  soit  né  dans  ce  chflteau  qui ,  comme 
on  va  le  voir,  n'est  deTcnn  la  propriété  de  son  père  que 
dti-sepl  ou  dix-hoit  ans  après  sa  naissance. 

Des  documents  qui  paraissent  cerleins  nous  appren- 
nent que  k  remJle  des  l'Hospital  était  originaire  de 
Uurat  (jadis  Houte-AuTergne,  aujourd'hui  Cantal],  et 
que  Jean  l'Hospital,  père  de  Uichel,  dont  la  rie  nous 
oecttpe,  fut  le  premier  qui  vint  s'établir  A  Atgoeperse. 
Quelques  biographes  mal  instruits,  ou  mal  intentionnés, 
ont  prétendu  que  le  père  du  chancelier  était  juiT.  C'est 
une  erreur  depuis  l«ng-temps  complètement  démon- 
trée. 

(i]  Cette  fille  se  fit  religieuse.  L'Hospital  la  nomma 
dans  son  testament  ponr  lui  assurer,  après  Ini,  une 
«li  sien  ce  honorable. 
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doDi  il  devint  l'aoïi ,  le  confidaiu  et  le  consul 
le  pltt«  eniraînanu  Uatcufante,  il  do  faut 
pas  qu«  c«i  ascendaiu  tous  étcmne  :  rotre 
bÎMieOl  «rail  wut  ii  la  lois  ce  qui  aitachs  et 
ce  qui  subjugue ,  le  coeur  chaud ,  l'ime 
-grasde  ei  le  caractère  décidé. 

Sommé  par  le  prince  baiUi  de  Mootpcn- 
sier,  et  auditeur  de  tes  comptes  îi  Moulins, 
H  se  eonsaora  tout  entier  ii  l'flXerciee  d«  oeite 
double  fonction;  et,  sept  ans  plus  tard,  etf 
i5s3  ,  il  reçut ,  de  cette  même  main  rectm- 
naisstmte  et  généreuse,  une  magnifique  ré- 
compense de  ses  travaux,  le  don  de  la  terre 
seigneuriale  de  la  Bussière  (i)  et  du  domaine 
noble  de  Laroche  (a). 

Mais>  lannéa suivaiue,  le  connéuble ,  ex- 
cité par  de  violenu  ressentimenu  politique» 


(i)  Voir,  A  I&  notice  d*  36,  l«t  seuvenin  ptm  récentf 
qui  la  ratiaobeM  A  la  km  de  L^aniirt. 

(s]  Le  oblleeu  de  Laroche,  aitai  sur  un  joH  eoteau 
quf  domine  Ai§|ueperset  letnble  Anûûé  h  détenir  ht 
propfitti  de  gnindi  nmg^ïlrai».  Il  appartient  aDJour- 
dHioi  k  U.  le  baron  Grtmer,  pajf  do  France,  noetett 
ppamier  prAsi^ent  de  ht  ooor  royale  de  Rtom,  qnt  ■ 
cnmposé,  sur  notre  droit  uiril  itouveau,  deux  traités, 
véritable»  recvella  de  science  et  de  raison,  que  d'autres 
iravstti,  hî|*  apK>«  Inj,  ctir  le  (r>#me  suj^^  ne  femni 
^iiit  oublier. 
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.que  les  intrigues  du  cfasDoelîer  Duprataraiem 
aigrisi  quitte  la  France,  et  parait  coDtraeUe 
QD  Italie  k  la  tête  des  armées  da  CharAe^ 
Quint.  Auasit6t,  moo  père,  abandonne  aa  b- 
mille,  son  peys»  le  aoin  de  loua  ses  inttfrêu; 
et,  n'écoutant  que  son  dévouement,  il  va 
«'enferpter  avec  son  bienraùeur  dans  les  murs 
da  IMtilan.  Un  édit  royal  le  déclarant  soudain 
jauteur  de  la  révolte  du  pince,  proscrit  ae 
personne  et  frappe  aea  biens  de  confiaoation. 
Moi-même ,  eoup^nné  de  partager  la  i»m- 
plicité  de  mon  père ,  je  suis  arraché  à  Tou- 
lotiseà  tnes  ôttides  paisibles  du  droit,  et  jeté 
4)ans  les  prisons)  mais  mon  innocmioe  est 
bientôt  reconnue ,  et  un  ordre  du  roi  vient 
de  Parie  faire  opérer  non  .élacgis8om«it. 

,  Je  n'avais  p^ut-étre  pas  alors  diz-buit'ana, 
et  malgré  toute  l'inexpérÎMice  de  mon  âge , 
je  traverse  senl  tout  le  midi  de  la  France, 
tout  le  nord-ouest  de  l'Italie;  je  francbis , 
lous  un  déguisement  de  moletier ,  toatea  les 
Ugnes  de  l'ariuée  française,  devenue  poiu- 
mol  malheureusement  l'armée  ennemie ,  et 
je  pénètre  ainsi  dans  la  ville  assiégée ,  où  mon 
père ,  étonné  el  ravi  de  foe  voir,  me  terre  dans 
ses  bras  avec  une  expression  de  tendresse  que 
redoublaient  encore  mes  dangers  récents. 
Je  ne  demeurM  que  peu  de  temps  auprès 
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de  lui;  comme  il  savait  qu'uiie  bonne  éduca- 
tion est  la  meilleure  '  fortune  qu'un  père 
puisse  laisser  à  ses  enfonts,  il  se  hâta  de  me 
faire  sortir  de  Milan  sous  mon  premier  dé- 
guisement ;  et ,  après  avoir  failli  périr  près  de 
Gassano  danS'Ies  flots  de  l'Adda,  je  me  ren- 
dis «  suivant  son  ordre,  à  Padoue  qui  avait  TU 
naître  Tite-Live,  et  qui  possédait  alors  une 
école  célèbre  dans  toute  l'Italie.  C'est  là  que 
j'appris  la 'baute  littérature  latine,  le  grec, 
l'italien,  la  scolastique,  et  qae  je  terminai 
de  fortes  études  sur  toutes  les  parties  élevées 
du  droit. -Dans  cette  école,  sur  ces  bancs'oik 
s'éuient  assis;  et  qu'avaient  illustrés  Guichar- 
din ,  l'Arioste  et  Macbiavel ,  je  me  senuis 
animé  d'Une  vive  émulation;  aussi,  pendant 
les  fiix  ans  que  j'y  demeurai ,  mes  succès  fu- 
rent-ils plusieurs  fois  couronnés  par  la  main 
des  magistrats  préposés  >  à  la  direction  de 
l'éducation  publique. 

Sur  ces  entrefaites,  le  connétable  de  Bour- 
bon fut  tué  sur  les  murs  de  Rome;  j'accou- 
rus auprès  de  mon  père  que  cet  événement 
accabla  et  réduisait  k  l'indigence.  Mais  je 
pus  bientôt  venir  à  son  secours;  car,  gr&ce 
à  la  bienveillante  protection  du  cardinal  de 
Grammont ,  dont  mes  études  à  Fadoue  avaient 
excité  l'intérêt,  je  fus,  quoique  bien  jeune 
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encore,  élevé  par  le  souveraîn  poUtife  ^  la 
dignité  faonorable  et  lucrati-re  d'auditeur  de 
rote  (t) ,  tribunal  où  se  jogem  &  Rome  toortËs 
les  contestations  en  matière  bénéficiale,  sur- 
venues dans  les  éuts  romains.  '    ■ 

Malgré  tous  les  avantages  inespérés  dé  ma 
nouvelle  position,  malgré  tous  les  charmes 
qu'orfrait  à  notre  esprit  le  spectacle  imposant 
du  centre  de  la  chrétienté ,  de  cette  vilk'àttx 
grands  monuments  comme  aux  grands  'Sou- 
venirs, nous  ne  lardâmes  pas,  mon  pèi<e  et 
moi ,  à  demander  la  grlicie  de  rentrer  '  en 
France,  bonheur  que  pour  nous  rien  tie 
pouvait  remplacer.  Cette  fttveur  ne  fut  ac- 
cordée qu'à  moi  seul,  et  perdit  pai''1à> mente 
tout  le  prix  que  j'avais  mis  à  la  solliciter.  Je 
m'embarquai  donc  seulraiosi  te  vOulùt  celui 
dont  le  moindre  désir  avait'  sur  ivoi  tout 
l'empire  de  l'ordre  le  plus  ftbsolu.  '  '^''-  '■ 

A.  peine  ai-je  touché  à  Marseille  lé  rivage 
de  la  patrie,  que  Je  vois  venir  de  la-  -mei*  61 
entrer  dans  le  joli  port  de  cette' ville  bâtie 
par  les  Phocéens,  une  jeune  fille  éblouissante 
de  pierreries  et  de  beauté.  A  son  apparition. 


(i)  A  cells  magislratare  élail  ausché  ud  tniiretAeDt 
de  3,000  livres,  lomme  considérable  pour'N  temps. 
Octobre  iS5g.  37 
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,j;'eptçi^  atiUHir  de  Qioi,  toutes  ces  imagina- 
.f^pi^^po^Figne;  dHOfidi  répéter  tiVeavi,  dan* 

J^f »  acclawftiqns .:    . 

,,.  Oi|i,c^HCC]rpti«cU«-inen«iH>[Ui)ldDKif)dcraadcl 

Elle  s'avance  entourée  de  toutes  l^sa  magni- 
,&;eDce»  réunie  des  cours  de  France,  de  Flo- 
lifj^pe  ^t,  de  Rome;  à  sa  droite,  s'élève  la 
i^hiaie  de  ««^qt  piçrre  sifr  la  tète  de  Clé- 
^f;nLYXI<t  de  la  fasùlle  des  Médicisi  et  à  sa 
-louche  )»riUi&  la  couronne  de  France  sur  le 
i£roflC  noble  et  graoieuz  de  François  I".  Aa 
nom^nt  qù  son  pjed ,  franchissant  le  bord  de 
■  »  Iwifqqe  doréA>  se  posa  avcte  émoiion  sur 
Ifl.sol  l'iwvçai»,  .ttfi  wvfflo  plus  prononce  du 
WpbJ>)i^>tl)r^^4W!le3  yeux,  «ur  fia  voile  de 
{)i0.ui;pi>ïi  et  d'açur,  cm  vet(>^-J^ apporte  avec 
■.a^9,l{i^«ne^^  lft;féi'éfuté.  Cette  jeune  étran- 
tgïwei(j(j|ui  s^  ^'^fijii.  ajuxoacer  aux  Français 
par  de  si  dPUfW  .^fp^f^PiceB  que  malhetu-eu- 
.,fiç;p;t|epLiey)^.n'a  point  encore  réalisées,  c'éuit 
.ÇafJ^iqede  M4^iCfs  qiiî  venait  donner  sa 
.PMÀ"  à  H^nfi,  .au  premier  des  fils  du  roi  de 
FranwC')- 


[i]  Catherine  de  Médicii)  n'ariiit  alors  que  quatone 
aos.  Voir  le  testament  de  l'Hospital,  la  traduction  de  ses 
.éni(M9„?iWjefib§r«jbefl,  totn«a,  f^^itQ,  etW.  Dtirej, 
ioin<(,f(,  page  6?.    '      ■       , 
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Mais ,  admirez  ici ,  mes  amis,  combien  les 
desseins  de  Diea  sont  qnelquerms  loin  des 
prévisions  humaines  !  Qui  aurait  pu  s'imagi* 
ner  alors  que,  parmi  les  flots  de  cette  foule 
de  spectateurs  avides ,  éuit  pressé  et  obscuré- 
ment confondu  an  jeune  auvergnat,  qui  fe- 
rait un  jour  donner  par  les  grands  pouvoirs 
de  l'état ,  fa  cette  même  princesse ,  la  régence 
du  royaume  de  France? 

Après  avoir  joui  de  ce  beau  ^ectacle,  je 
quitte  Marseille,  revoie  à  Aigueperse,  em- 
brasse mes  deux  û-êres  et  ma  soeur ,  que  je 
tranquillise  sur  le  sort  de  mon  père ,  et  vais 
suivre  à  Paris  le  barreau,  où  je  trouve ,  éta- 
blies ou  s'élev&at,  de  gramles  renommées. 
Mes  débuts  attirèrent  sur  moi  l'attention  du 
lieutenant-criminel  Morio ,  qui ,  sans  souci 
de  mon  peu  de  fortune ,  mais  satisfait  de  mon 
amour  pour  l'étude ,  et  de  ce  qu'il  voulait 
bien  appeler  ma  sagesse ,  me  donna  la  main 
de  sa  fille,  et  assura  ainsi  pour  toujours  le 
bonheur  de  ma  vie. 

Ici ,  la  voix  du  vieillard  s'émut  ;  sa  main 
pressa  sur  son  cœur  la  main  de  son  éponse  , 
et  des  larmes  d'attendrissement  coulèrent  de 
ses  yeux  (i). 

(t)  L'Hoi^itl  tail  un  BKHiile  ta  tout.  La  imdniM 
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Il  reprit  :  Mon  père  était  rentré  en  France , 
et  ses  biens  lui  avaient  été  rendus.  J'eus  bien- 
tôt la  douleur  de  le  perdre  ;  maïs ,  pour  me 
consoler,  la  Providence  me  donna  dans  mon 
beau-père  un  autre  lui-même. 

Une  charge  de  conseiller  au  parlement  de 
I^ris  fut  la  dot  que  m'apporta  ma  femme. 
Son  père  Tacheu ,  et  j'en  fus  investi.  Cette 
alliance  et  cette  dignité  étendirent  et  éle- 
vèrent  mes  relations.  Les  conseillei'S  du 
Bourg  (i),  de  Pibrac  (a)  et  du  Ferrîer  (5) ,  le 
vénérable  Duchâtel ,  qui,  d'évéque  de  Tulle,  * 
devint ,  il  la  mort  du  savant  Budé ,  bibliothé- 
caire du  roi  et  grand -aumônier  de  France  ; 
le  docte  et  vertueux  Olivier,  ce  digne  chan- 
celier qu'il  me  fut  ensuite  si  pénible  et  si 
difficile  de  remplacer ,  daignèrent  m'honorer 


qu'il  avait  pour  sa  Temme,  e(  qui  ne  se  démentit  jamais, 
était  pleine  d'estime  et  de  confiance.  La  Teille  de  sa  mort, 
il  lui  en  donna  une  dernière  marqu»  bien  éclataate 
dans  son  testament  ;  il  l'instilua  danu  tt  maUresse  de  toute 
ta  famille  et  de  tous  ses  biens;  voulant,  dit-il,  giu  lout 
c*  qu'elle  ftra  sotl  tma,  par  tes  enfatiti ,  non-seuUttunt 
pour  fait,  mais  encore  pour  agréable. 

(ij  Voir,  sur  Anne  Du  Bourg,  deRiom,  la  notice  noS. 

(s)  Voir,  sur  le  seigneur  de  Pibrac,  la  Dotice  a"  4- 

(3)  Voir,  sur  du  Ferrier,  la  notice  a-  5. 
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de  leur  amitié  ;  et  l'auguste  fille  de  Fran- 
çois I",  M~*  la  duchesse  de  Berry,  aimant 
en  moi  le  goût  des  lettres  qu'elle  protégeait, 
me  donna  sa  confiance  et  me  fit  chancelier 
de  sa  maison.  Ce  Tut  une  de  ses  nobles  inspi- 
rations qui  me  fit  relever  à  Bourges ,  dans  la 
capitale  de  son  duché,  cette  école  de  droit, 
on  Gujas  ,  que  j'ai  eu  le  bonheur  à'y  appe- 
ler, fait  affluer  unt  d'élèves  et  jette  uni 
d'éclat. 

Un  jour  (ce  souvenir  est  resté  profondé- 
ment gravé  dans  mon  âme  )  ,  un  jour ,  j'avais 
rhonneur  de  voyager  dans  le  Berry  avec 
celte  bonne  princesse  et  le  roi  Henri  II,  son 
frère.  On  s'arrête  dans  le  château 'd'uu  gen- 
tilhomme ,  dont  l'un  des  jeunes  fils  présente 
à  lire  au  roi  un  compliment  en  vers  grecs. 
Du  grec  ,  à  moi  !  dit  le  prince ,  a  d'autres  ;  et 
il  me  passe  le  papier.  Je  lis  les  vers  ;  et  suis 
émerveillé  d'y  trouver  toutes  les  grâces  de 
la  langue  d'Homère.  Ces  beaux  vers.'dis-je 
vivement,  je  veux  savoir  qui  les  a  faits?  Le 
jeune  instituteur  des  fils  du  gentilhomme 
s'approche  en  rougissant,  et  avec  un  visible 
embarras,  confesse  que  ces  vers  sont  de  lui. 
Je  l'interroge  ;  et  mon  étonnemeut  redouble , 
lorsqu'à  travers  sa  timide  simplicité,  je  dé- 
couvre, dans  cet  esprit  de  vingt-deux  ans,  une 
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érudition  variée ,  une  raf  sÔD  supérienre  et  un 
goût  exquis.  J'engage  de  suite  le  monarque 
^  s'attacher  ce  jeune  abbé ,  qui ,  confus  de 
tant  d'honneur ,  se  laisse  entraîner  à  la  cour. 
Mes  enfants,  ce  petit  faiseur  de  vers  grecs, 
que  l'avais  trouvé  enfoui  an  fond  de  sa  pro- 
TÏnce,  est  devenu  depuis  précepteur  des  en- 
fanu  du  roi,  évêque  d'Auxerre,  grand-au- 
mônier de  France  ,  et  mieux  que  tout  cela, 
du  moins  pour  sa  gloire ,  traducteur  si  mer- 
veilleusement original  du  génie  naïf  et  pro- 
fond de  Plutarque.  Quoi  !  s'écrie  Charles 
transporté,  et  iotcrroDipant  le  chancelier: 
C'est  votre  ami  !  c'est  le  nôirel  c'est  ce  pré- 
lat, dont  les  entretiens  pleins  de  charmes  sa- 
vent si  bien  nous  amuser  et  nous  instruire  ! 
c'est  te  bon  Mgr  Ar»yot!  Oui,  mon  enfant, 
lui  répond  l'Hospital.  Charles,  je  te  recom- 
mande de  lire  et  relire  souvent  son  Plutar- 
que; mais  je  t'engage  à  te  moins  presser  de 
lire  sa  traduf;U<m  de,  Daphais  et  Chioë  (i). 

Je  touche, maintenant,  poursuit-il,  h.  l'é- 
poque la  plus  orageuse  de  ma  vie  ;  les  gran- 


(t)  Voyez  anz  odilUioni,  art.  i",  les  ruIffs  écriraini 
■Tcc  luqueli  l'Boif  ital  nom  de»  relalioat.  Voyei  aussi 
l'article  4. 
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deun  er  fatum  l«  taiÀwkMifiiMail^/ 

)«  {mis  mé  reiiilre  céJMnhSIglftgljV'lt'' 

remplissais  mé^fdnctioïiâ  dedoÉtgMtterVlMtt'^ 

fait  qu'on  a  toujours  l'intentioti  d'élre  justë^^* 
méis  encOtie  à^è  'cetve  COitèliteWée  |)tu3'Hdile , 
qui  fait,  4ai»cti4què(3hiSëi'i}uel'o»étbciVNi; 

«que  l'on  jireWd  lot»'  les'iioyeHS'jttobla» 
it'i'téiiti^.faàlr'tlîeKdltlfpiiiaétéitfil^iél 
trouver  fo^Ci0Â>1i|ài$>,"W4t)etltfel4  ëdnti^ 
ouel  dW  Boh'^roit  Imunt  ioiijolnl^  ^«AiBW^ 

Wcoï ;  a'sttii'éelit  *tii'«i*(SVBirtt^  tHéHpH 

plusaffligeàiil^nfcOrt'tlë'i'igTrotrfrtée'ef  litoiiâ 

réfRil  inétitAl^  aë'''K'i>Aâilë;''*ëii4IiW'aW 
èiàfgtis.'aWIttrt  éllïaM''Ifc  'jiÙi'Itiiiiéil^.'bSi 
deux  stlJjplitSKWiSH  (ÏJ'tttè  «Wîfii'KmtBt 
prendiT;  eo  SêgSût c8(U;  g^y^biïi^stfMfift; 
«  je  me  sentit  sdliràJé'/'^iitM'fè'^H'reli 
vendre  itïnoHïtfor.'  -"■•'■■"'I  tb  ,,..jj;,l,i;.,n 
■-^f  là'WlinreiiiaiSt  dVÀK'ftl'MHiiiW'IBilg- 
ieinps  lè-èlMHiid'ÏO'LUiriifn^.'éFniit-ij^  W 

Il      i;    ■   '    'i  ;1   .';ii'''iii  ii>i:i     ii.'U'j    -ijln    a'JUJiiii 


(i)  Dans  uDe  de  ses  èptires,  l'Hospilal  se  compare  à 
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T^jiiib  la  bonite  ducbease  de  Berry ,  je  devins 
atprs,  et  fiuocQStâTement,  mailre,des  requêtes, 
conseillée  4'^t^t ,  président  de  la  chambre 
dBs,coin£t^.  e;  ^rintendani  jdes  finances  flu 

.Iptans  ce  dernier  poste ,  il  mç  fallut  atia* 
qqet.jdfï, redoutables  ,abu$.  Le  trésor  royal^ 
qyit s'alimente  du  rfvepu  des. domaines  .du 
prinçe.et  de  riiiipôi:prél4vé  sur  la.  ^ubsunce 
du  peuple,  je  vovlaisi qu'il  Jieiut  employé, 
CQmme.il  est  juste,  qu,*à  rétribifer  des  spr- 
TJlces  ou  des  traTa^x  -iiiles  au  prince  ou  au 
pays;  et  ce  tréçpr  étaif  Hvj^  à, toutes  les  pro- 
digalités..les  plus  futiles  et  quelquefois  les 
plus  botiteu5,«f^à  un,  véf/iable  pillage.  Jpgez 
quelle»  (;Iameurs,  ^'é^eTèrent ,  quand  ,  pour 
Iqur  r^fL;^  là<^^r  pris^ , ,  j^  frappai  rudement 
^HT.toutçs  ([^e^  .a\9tiLs,  pi;eiiantes.,  sur.  toutes 
Cffs  bQucbeS|,^^j4.eSa  que  je  trouvai  dé,?oraiit 
à  l'aise  ujpi  aussi  ric^e  pjroiçî  J^ej^eûslàde 
nombreux,  de  puissants  e^çpi)s,(^]|, .,  >., 

Je  n'ai  p^-^e&oii;t,  je  pense,  dç.vous  dire 
que  si  j'fitajs^éY^i-^  Çfty«>^  i^î^putre^ ,  je  l'puiw 
encore  plus  pour  moi-même.  Malgré  mon 


(i)  Voir  »oa,éj>îire,j^piijTJe^,  Induction,  tome 
page  101. 
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pea  de  fortune  personnelle,  non  dans  tous  ces 
cofires  d'or ,  qui  s'emplissaient  et  se  vidaient 
sans  cesse  sous  mes  yeux,  et  où  ma  main  se 
plongeait  tous  Us  joun  sans  contrôle  ^non, 
jamais,  sous  aucun  prétexte,  je  ne  pris  une 
obole  au  delà  du  strict  émolument  de  ma 
place.  Mes  enfanu ,  ne  vous  en  plaignez  pas , 
la  pauvreté  que  tous  trouverez  après  moi 
Toussera  plus  honorable  et  plus  douce,  que 
ne  le  serait  la  possession  de  grands  biens  que 
je  n'aurais  acquis  qu'au  prix  de  ma  cons- 
cience et  de  mon  âme  (ij. 

Après  un  règne  qui  fut  presque  sans  gloire^ 
et  qui  avait  duré  douze  ans  (a) ,  Henri  n 
étaii'tombé.dw9s  un. tournois  sous  la  lance 


(i)  Il  exprime  ces  senliments  d'iaflexible  moralité 
arec  une  Téliémence  chaleureuse  dans  une  épiire  û  ses 
amis,  oà  il  pousse  la  franchise  jusqu'à  déclarer  que, 
dans  ses  biules  fonctions,  il  eut  à  luiler  aussi  contre 
les  exeiialioaa  de  sk  propre  famille,  q^ui  le  preisoil  de 
foira oflOUM  ladl  d'autrea^  de  biea  péurvoir  ses  proches 
«  de  ne  pa»  onbliei  ii  fortune.  Celle  dernière  ciréoD»* 
taoce  a  motiré  l'allocutioa  qu'il  adretic  ici  i  aes  en-; 
bnl«>-et  diM.lftfttelIe  )'ai  TOulu  lui.ûire  déguiser  uae 
lepoQ. 

Toir.lalraducUoD  de  ses  épUres,  tome  a,  page  i45-' 

(9)  De  i547  i,  1559. 
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finale  deMontgomery  ;  Catherine  deMédicis , 
sa  veuve,  se  cotuolant  d'one  inort  qwî  Faf^ 
rranchissaU  enfhi  de  rini.urieu3e  dominaiJoti 
delà  duchesse  de Vaientinoîs,  s'essayait  de 
diriger  à  son  tour  les  rênes  de  l'état,  que  le 
sort  Tenait  de  remetire  aux  mains  adoles- 
centes et  si  délicates  de  François  II,  ion 
6Is  (i);  Marie  Smart  d'Ecosse ,  à  c6té  de  c« 
jeune  roi,  son  époux,  jetait  sur  le  trône  de 
France  le  premier  éclat  de  i'incomparabte 
beauté  de  cette  tête,  que  le  ,haine  jalouse 
d'une  reine  d'Angleterre,  devait,  ^uéf^UeiT 
années  après,  tt^ticher  sfUt  te  billiât  (>2}';  la 
eonjuration  d'Amboise  a*ak  échoné'i  et  Oli- 
vier venait  de  m^m-rr  (3)  ;  moi-^émé ,  j'étàij^ 
à  peine  arrivé  dans  le  Piémont,  où  j'avais  ac- 
compagné M*°  la  duchesse  de  Berry  (^) ,  qui  î 
après  avoir  donné  sa  main  au  prince  Phili- 
bert Emmanuel,  venait  prendre  possession 


(i)  Iln'nTaïl  pas  cnonn  svîte  qm. 

.(ai)iOo  Toiidra  bien  me  pardoan^r  |taiiackM»imi>  I 
'f  Ms  parln  l'Baspiul  »  iS?»^  Il  Mari*  9lBarb<D^ 
péri  aur  réicèaCatid  ^'cD:  iSS^-  a   ■     ■  i 

(S)  V«dr  quelqaw  «ttlaili  wat  Is  Yè«oalkr)OU*M 
aux  additions,  article  9. 

{4)  Voie  la  anaiira  de  voyager  è'oette  époque,  aux 
additions,  article  3.  .  '    •, 
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de  Bon  DouTMu  titre  de  duchesse  de  Savoie , 
Im^u'im  courrier,  ayant  hâte  de  m'attein- 
dra ,  me  remet  des  lettres  closes,  portant  le 
sceau  royal  (i  ).  Ces  lettres,  c'était  mon  éléva- 
tion à  l'éminente  dignité  de  chancelier  de 
France. 

Sur-Ie-cbamp ,  je  reviens  k  Paris.  Mais» 
quelques  mois  après ,  François  II  ;  qui  s'était 
à  peine  assis  sur  le  trône ,  en  est  précipité 
par  la  mort  ;  Charles  IX ,  son  fi>ère ,  encore 
mineur,  le  remplace.  La  tutelle  dunoui^oaa 
roi  et  la  régence  du  royaume ,  sont  confiées 
à  Catherine  de  Médîcis,  sao^re  ;  et  les  9c«MU 
de  l'Ëtatsont  laissés  dans  mes  mains.    . 

Beatbcoup  d'ahus  m'avaient  frappé  quand 
jetais  magistrat;  devenu  chancelier,  je  tins 
à  cœur  de  les  détruire.  Tarit*  compléiemcnt 
1»  source  des  procès  est  impossible  :  riAlffl*êt 
que  l'ignorance  comprend  mal,  et  toiites  le« 
venités  humaines  ne  le  pernetiront  jamais. 
Mais  on  pouvais  en  prévenir  le  trop. grand 
débordement  ;  «tais,  oa  pouvait  en.  réduire 
les  frais  an  rigoureux  néeessaice.  Dana  .ce 
double  but,  les  ordonnances  J'Orléans  et  de 


(t)  C«  lettre»  êrm'rett  Clé  données  i  St-Ugt^, 
3o  'yAn  >56». 
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Moulins  donoèrent  plus  de  force  aux  tran- 
sactions ,  encouragèrent  les  arbitrages  ,  sou- 
mirent les  partages  de  famille  !i  d'amiables 
compositeurs,  diminuèrent  les  formalités  ju- 
diciaires et  le  nombre  des  officiers  de  justice, 
fondèrent  la  juridiction  consulaire ,  où  les 
causes  commerciales  jugées  par  les  commer- 
çants eux-mêmes,  trouvent  plus  sûrement  le 
principe  de  solution  qui  leur  est  propre,  et 
toute  U  célérité  d'expédition  qu'elles  récla* 
m^t. 

Four  répandre  plus  de  lumière  sur  les 
vériubles  propriéuires  d'immeubles ,  et  plus 
de  sécurité  dans  les  contrais  translatifs  de 
propriété ,  les  substitutions  s'arrêtèrent  au 
quatrième  degré ,  et  les  donatibns  Turent  con- 
traintes à  la  publicité. 

L'année ,  qui ,  depuis  Hugues  Oapet  /com- 
mençait ati  jour  de  Pâques ,  et  dont  l'ouver- 
ture était  par  conséquent  mobile  comme  cette 
fête  elle-même,  retrouva,  par  ledit  de  Rous- 
sillon,  le  point  de  départ  invariable  qu'elle 
avait  jadis  à  Rome  ,  et  s'ouvrit  au  pi'emier 
janvier. 

Des  lois  sompluaires  s'efforcèrent  de  mettre 
un  frein  au  luxe  ruineux  qui  nous  dévore; 
l'édit  des  secondes  noces  protégea  la  faiblesse 
des  veuves  contre  l'avide  influence  de  leurs 
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noaveiiax  époux  ;  les  deux  ordonnances  dont 
je  viens  de  parler,  touchant  à  la  police  gé- 
nérale du  royaume ,  resserrèrent  le  pouvoir 
des  gouverneurs  de  province,  dans  des  limi- 
tes qui  ne  leur  permirent  plus  d'arrêter  ar- 
bitrairement rexécution  des  lois  ;  fixèrent 
le  taux  de  l'intérêt ,  et  sévir€;nt  contre  les  ' 
usuriers,  ce  fléau  de  toutes  les  fortunes,  et 
cootre  les  libellistes,  ce  fléau  de  toutes  les 
réputations.  Enfin ,  l'édit  de  Eomorantin 
arrêta  sur  nos  frontières  d'Espagne ,  l'inva- 
•iond'un  fléau  plus  redoulïible'encore ,  celui 
de  l'inquisition. 

Mais  (est-ce  ma  faute?  on  le  ciel  ne  l'a- 
t-il  pas  voulu?)  mais  j'ai  écboué  à  l'endroit 
capital  pour  moi ,  sur  le  point  qui  préoccu- 
pait toutes  mes  pensées ,  on  je  concentrais 
tous  mes  eflbrts ,  oiî  je  mettais  tout  mon 
bonheur  d'homme  et  toute  ma  gloire  de 
chancelier,  sur  le  point  pour  le  succès  du- 
quel j'aurais  donné  et  je  donnerais  encore 
mille  fois  ma  vie.  Oui,  mesamis,  et  c'est  l'âme 
navrée  que  j'en  fais  l'aveu ,  je  n'ai  pu  arrêter 
l'eifusion  du  sang  français,  répandu  en  France 
avec  acharnement  par  des  mains  françaises. 
O  haines  politiques  et  religieuses,  vous  êtes 
donc  implacables  !  je  l'ai  vu  et  je  ne  le  com- 
prends pas. 
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Quelques-uns  de  tous  le  saTem  àé\k ,  si  le 
soleil  fait  le  lour  de  notre  globe  comme  ou 
le  pensait  naguère  (i),  il  ne  se  laisse  point 
emporter  par  un  mouvement  vif,  impétueux, 
ni  même  bien  franc  et  bien  tranché  ;  il  tonme 
BU  contraire  comme  avec  précaution  ;  il  dé- 
crit'Sans  roideur  une  ellipse ,  dont  l'obliquité 
sagement  ménagée ,  tempère ,  vivifie  toute 
chose,  et  conserve  le  monde. 

Selon  moi ,  le  monde  politique  doit  être 
ainsi  gouverné.  Trop  fléchir  ce  serait  lâcher 
la  bride  à  toutes  les  passions,  et  leur  b'vrer 
la  paix  publique.  Mais-se  trop  roidir  aussi, 
ce  serait  provoquer  tous  les  excès  de  la  vio- 
lence et  s'exposer  de  même  k  tout  perdre. 

En  suivant  une' voie  prise  avec  prudence, 
entre  ces  deux  extrêmes ,  on  cède  sur  un 
point  pour  se  faire  obéir  sur  un  autre  ;  on 
accorde  une  fois  au  peuple  ce  qui  lui  plaît, 
pour  en  obtenir  une  antre  fois  ce  qui  lui 
sert.  Oui ,  gouverner  les  hommes  avec  ce  ju- 
dicieux tempérament,  me  semble  plus  habile 


(t)  L'HospiloI  parle  en  t5;3,  et  cen'estqu'ea  i54S> 
vingt-Dcuf  BDi  seulement  auparavaDt ,  qu'était  mort 
CopeniiCi  dont  l«  ayslème  iuîtI  depai5  a  frit  toamar 
la  terre  autour  du  aolerl. 
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et  plus  SÛT,  que  de  vouloir  unit  etnpoiter  de 
hauie'luue  et  p^r  la  &eule  force  d'une  domi- 
iwnie  autorité  (i). 

Ayant  à*  diriger  le  vaisseau  de  l'Etat ,  au 
milieu  de  nos  tourmentes  civiles  et  religieu- 
ses, et  voulant  faire  respecter  d'u^i  c6lé,  Ip 
pouvoir  du  roi,  et  de  l'autre,  les  franchises 
na^QDale»,  c'était  là,  le  systèoiie  d«  conduite 
que  je  m'e'iais  imposé,  Qt  dont  je  me  suis 
eObrcé.'d^Qs.to^tefi  les  ci^çomtonces ,  de  &ire 
U-iompber  l'appUç^Uon,  Alais  wne  force  qui 
n'était  supérieure,  mais  les  menées  secrètes 
de  la  rfline-nèi.'e  ■  dont  les  Guise  dominaient 
malgré  elle  la  volonté  ,  .majs  je  ne  sais  aussi 
quel  entraînement  général  des  espriu ,  me 
mettaient  saas  cessée  boot  de  voie,  et  para- 
lysaient me&  internions. 

Ce  système ,  oiî  ma  pitié  pour  le  parti  le 
plu»  iaible ,  pour  U  parti  calviniste  ,  entrait 
Comme  élément,  m'a  donné  aux  yeux  de 
beaucoup  de  personnes,  ep  France  comme  à 
Rome ,  je  le  sais ,  U  couleur  d'un  réformé. 
Cependant ,  et  qqoique  la  réforme  ait  péné- 
tré jusque  dans  mon  foyer  domestique,  et  que 
toute  ma  famille  soit  calviniste.  Dieu  m'en 


(i)  PluUrquesur  Phocion. 
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est  témoin ,  c'est  avec  sincérité  que  je  dé- 
plore les  innoTations  qui  nous  sont  venues 
d'Allemagne  (i).  Car  je  suis  profondément 
convaincu  qu'un  même  Dieu  ,  qu'une  même 
foi ,  seraient  Tivement  à  désirer,  tant  pour  le 
bonheur  individuel  que  pour  la  tranquillité 
des  empires;  mais  malheureusement,  «n  si 
grand  bien  n'a  pas  été  donné  aux  hommes 
sur  la  terre ,  c'est  le  paruge  exclusif,  c'est  la 
grande  félicite'  du  ciel  qui  les  attend. 

Vous  le  savez,  mes  enfants,  l'Evangile  le 
dit  partout,  tous  les  livres  chrétiens  comme 
toutes  les  bouches  chrétiennes  à  l'envi  le  ré- 
pètent ,  aimer  Dieu ,  aimer  le  prochain,  voilà 
tonte  la  loi  qui  doit  gouverner  l'âme  j  voilà 
toute  la  religion  chrétienne  !  Oui ,  pour  être 
chrétien ,  je  dois  aimer  mon  prochain  tou- 
jours ;  je  dois  l'aimer,  alors  qu'il  ne  pense 
pas  ou  qu'il  n'agit  pas  en  tout  comme  moi  ; 
alors  qu  il  blasphème  mon  Dieu ,  alors  qu'il 
me  hait  et  qu'il  me  lue.  Oui ,  c'est  là 
l'homme  de  la  religion  chrétienne  ;  cet 
homme  sf  laisse  déchirer  les  entrailles,  donne 
son  sang ,  meurt  en  martyr  ;  mais  imposer  sa 
croyance  par  le  glaive ,  sa  loi  le  lui  défend , 
et  il  ne  le  fera  jamais. 

(0  Voir,  aux  udditions,  l'article 4- 
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Pour  vaincre ,  s«s  ai-mes  à  lui  c'est  sa  pa- 
tience ,  c'est  sa  parole  qui  publie  la  vérité , 
c'est  sa  charité  qui  nourrit  l'indigent,  con- 
sole l'aflligé ,  pardonne  à  son  assassin  et  prie 
pour  ses  bourreaux. 

Tuer ,  ce  n'est  pas  re'poudre  ;  tuer,  ce  n'est 
pas  chrétien  ;  catholiques  et  réformés  sont 
pourtant  chrétiens,  et  ils  s' entretuent.  Hais 
s'ils  étaient  conséquents  avant  de  s'exterminer 
entr'eux ,  ils  devraient  exterminer  l'autre 
moitié  de  la  population  humaine ,  je  veux 
dire  les  juifs,  les  musulmans,  les  idolâtres 
et  les  athées;  car  tous  ceux-là  qui  ne  croient 
pas  même  en  Jésus-CHrisi ,  sont  bien  plus 
séparés  fl'eux  qu'ils  ne  sont  séparés  eux- 
mêmes  (i)  ! 

La  postérité  ne  le  croira  pas  :  ces  idées  de 
tolérance  religieuse  que  des  enfants  conçoi- 
vent ,  je  les  ai  portées  dans  les  conseils  du 
roi ,  dans  les  assemblées  de  nos  parlements  , 
dans  le  sein  de  nos  états-généraux  ;  je  les  ai 
portées  chez  les  Guise ,  daos  le  camp  des  ca- 
tholiques ,  chez  les  Chàtillon ,  dans  le  camp 
desprotesunts,  et  nulle  part  ces  idées  n'ont 
été  comprises ,  et  partout  je  les  ai  vues  repous- 


(i)  yo\T  pasiim,  dans  les  épîlres  el  lei  harangues  àe 
l'Hospital. 

■  Octobre  i85g,  a8 
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s^.  J'ai  TU  il  Paris  comme  dam  nés  provin 
ces ,  ayant  mr  leurs  lèrres  le  nom  de  ia  reli- 
gion qu'ils  méconnaissent  et  qu'ils  outragent, 
mais  n'étant  possédés  dans  l'âme  que  du  dé- 
mon d'une  jalouse  domination;  j'ai  tu  par- 
tout ,  Français  contre  Français  ,  chrétiens 
contre  chrétiens ,  s'armer ,  se  chercher  et 
s'eut r'égorger.  ReTolté  de  tant  de  scènes  de 
Ëarnage,  et  lassé  de  frapper  l'air  de  paroles 
qu'aucune  oreille  ne  voulait  entendre  et  que 
je  sentais  devenir  de  jour  en  jour  plus  impor- 
tunes ,  b  la  fin  et  après  huit  ans  de  déceptions 
et  d'impuissantes  tentatiTes,  j'ai  déposé ,  avec 
les  sceaux ,  une  responsabilité  dont  j'étais 
effrayé. 

Mais  il  semblerait  que  le  ciel ,  depuis  quel- 
ques mois,  est  devenu  plus  serein  ;  les  partis, 
on  le  dirait,  s'entendent  et  se  rapprochent; 
Gui^e,  Catherine  de  Médicis  et  Coligny 
sont  ensemble  à  Paris,  dans  le  palais  du  roi; 
et  ce  qui  est  encore  d'un  plus  heureux  pré- 
sage, Toilà  que  dans  la  personne  de  la  belle 
Marguerite  de  Valois  et  du  jenne  Henri  de 
Navarre  ,  le  catholicisme  et  là  réforme  vien- 
neilt  de  se  jurer,  sur  les  autels,  une  alliance 
éternelle.  De  quelque  main  que  nous  vienne 
un  aussi  grand  bonheur,  mon  âme  s'en  réjouit 
et  j'en  bénis  la  Providence. 
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Je  sai»  bien  que  des  esprits  disposés  à  mal 
juger  de  notre  temps  et  de  la  nature  humaine, 
ne  voient  dans  ces  dehors  de  fêle  et  d'ahan- 
don  ,  qu'un  piège  fatal  où  tomberont  les  cal- 
vinistes. Mais  une  fourbe  aussi  monstrueuse 
n'entrera  jamais  dans  l'âmed'un  roi  de  France, 
et  pour  mon  compte  je  n'y  crois  point  (  i  ). 

Le  généreux  vieillard  avait  à  peine  achevé 
ces  derniers  mots,  que  des  cris  et  des  bruits 
de  pas  vinrent  sons  le  feuillage  troubler  la 
fin  de  son  récit ,  que  sa  jeune  famille  avait 
écouté  jusque-là  avec  tm  religieux  enchan- 
tement, n  Monseigneur,  s'écrient  en  courant 
M  vers  lui  tes  deux  fidèles  serviteurs,  le  loi, 
»  ce  n'est  maintenant  que  trop  ceruin ,  le 
»  roi  fait  aujourd'hui  massacrer,  à  Paris,  tons 
u  les  huguenots.  De  nombreux  cavaliers  que 
»  nous  venons  d'apercevoir  au  loin,  dans  la 
»  campagne,  se  dirigent  rapidement  vers  le 
»  château.  Tenez,  Monseigneur,  vous  passez 
»  pour  un  catholique  qui  ne  veut  pas  qu'on 
»  tue  ceux  de  l'autre  religion  ;  ces  cavaliers , 
»  qui  sont  certainement  armés ,  nous  font 


(i)  Voir  ces  Motimeat*  esprinica  dam  m  teiire  «at 
filles  de  Jeao  Uorel,  ton  Bini.  Traduction  da  sei  ipltr«>, 
ttMDe  i«',  aux  ieUimiisamefiti,  page  67. 
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*  peur  ;  et ,  nous  vous  en  conjurons ,  per- 
w  mettez-nous  de  fermer  de  suite  toutes  les 
»  portes.  »  - 

«  Non  ,  non  ,  mes  amis  »  ,  répond  l'Hos- 
pital,  se  levant  et  paraissant  inspiré  d'une 
résignation  surhumaine,  «  si  la  |  etile porte 
u  n'est  battante  pour  les  faire  entrer  ,  qu'on 
«  ouvre  la  grande.  Je  n'ai  que  trop  vécu  : 
»  j'ai  vu  le  soleil  qui  vient  d'éclairer,  à  Paris, 
»  l'borrible  fête  de  la  Si-Barthélemy  (i).  » 

Il  dit,  et,  suivi  de  tous  les  siens,  dont  l'âme 
est  violemment  partagée  entre  le  sentiment 
d'une  pieuse  exaltation ,  qui  leur  vient  de 
l'exemple ,  et  celui  d'une  poignante  pitié  qui 
leur  est  propre,  il  se  rend  dans  le  salon  du 
château,  s'assied  dans  ce  fauteuil  séculaire  fa), 


[i]  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  je  Tais  prononcer  'Je 
suite,  par  t'Hospilal,  le  nom  de  la  St-Barlhélemy.  A 
cette  époque,  les  jours  de  l'année  étaient  moins  connus 
et  désignés  par  le  quantième  du  mois  que  par  le  nom 
du  saiuli  i  la  commémorolion  duquel  ils  étaient  con- 
sacrés; surtout  lorsque,  comme  ici,  ce  saint  élail  de 
plus  un  apOtre.  Cela  rentrait  dans  les  mœurs  du  temps*, 
toutes  les  transactions  en  Tont  foi,  et  l'usage  s'en  est 
même  conservé  jusqu'aujourd'hui  dans  nos  campagnes. 

(a)  Voir,  aux  additions  et  à  l'article  5,  ce  qu'est  de- 
venu le  bureau  ou  secrétaire  du  ohancelier.     . 
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où  d'ordinaire  il  composait  ses  vers  latins  et 
ses  bar&ngaes  (i),  et  donnait  à  ses  enfants  de 
touchantes  leçons  de  modération  et  de  vertu; 
et  là  t  au  milieu  d'eux ,  il  attend  d'un  œil 
serein  les  envoyés  des  Guise ,  les  messagers  ' 
de  la  mort.  L'Hospital,  en  ce  moment ,  me 
semble  plus  imposant  encore  que  ces  vieux 
sénateurs  romains ,  auendant  aussi  la  mort 
dans  leur  maison  ,  sur  leur  chaise  curule  , 
lorsque  la  valeur  de  nos  ancêtres  se  fut  em- 
parée, par  un  brillant  fait  d'armes,  de  la  ville 
étemelle. 

Cependant  les  émissaires  paraissent  ;  le 
specucle  qui  frappe  alors  leurs  yeux  retient 
quelques  insuuts,  dans  leurs  mains,  l'exé- 
cution des  ordres  qui  leur  ont  été  donnés. 
Mais  à  la  6n,  armés  de  leurs  poignards ,  ils 
s'avançaient,  quand  un  courrier  k  la  livrée 
royale  survient,  arrête  leurs  bras  déjà  levés, 
et  se  hâte  d'annoncer  au  chancelier  que  le 
roi,  touché  de  ses  anciens  services,  et  revenu 
à  d'antres  sentiments,  lui  pardonne  son  op- 
position aux  mesures  prises  contre  les  proies- 
unts.   «  Le  roi  veut  bien  me  pardonner, 


(i)  Voir,  OUI  additiQDS  et  à  l'article  6,  une  apprécia.. 
tiOD  de  st»  harangues  et  de  ses  poésies  latines. 
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»  ditec-TouSj  répond  l'Hoipital,  dont  le  ri- 
»  nge  a  conservé  la  même  sipression  de 
m  tranquillité;  meiSt  je  ne  savais  pas  avoir 
>  jamais  mérité  ni  la  mort,  ni  la  gnîeed).» 
Tous  ces  étrangers,  saisis  d'étonnement, 
se  retirent!  et  je  vous  laisse  à  penser  quelle 
joie  ressentit  alors  toute  cette  famille,  qui 
s'était  jetée  avec  transport  au  cou  de  l'héroï- 
que vieillard  ,  lorsque ,  s'arrachant  vivement 
de  ses  bras,  «  on  égorge  i  Paris  les  calvi- 
nistes ,  s'écrift  la  jeune  Marguerite ,  bars 
d'elle-même,  et  manière  est  à  Paria.'  Omon 
Dieu!  sauvez  ma  mère!  »  A  ce  souvenir,  k 
ce  cri  d'effroi ,  on  voit  dans  cette  maison  qui 
revenait  à  la  vie ,  maîtres  et  s^^iteurs  retom- 
ber  dans  une  stupeur  mortelle  et  s'inonder 
de  larmes.  Tous,  malgré  la  nuit  déjà  venue, 
veulent  partir  de  suite  pour  Paris,  et  chacun 
précipite  les  apprêts  du  départ.  Mais  tout  est 
soudainement  interrompu  par  l'arrivée  d'un 
nouvel  émissaire  qui ,  couvert  de  sueui'  et 
de  poussière ,  entre  et  remet  une  lettre  dont 
la  suscription  est  de  la  main  de  M""*  de  Bel- 
lesbat.  M.  de  fieliesbat  la  saisit ,  rompt  le  ca- 
chet, et  lit  : 


(i)  Voir^  BUS 
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•  Parii,  i4  MAI. 

«  Mes  amis ,  rassurez-vous  ii  mon  sujet  ;  le 
»  fanatisme  ,  ou  plutôt  je  ne  sais  quelle  po- 
»  litique  sortie  de  l'enfer,  a  bien  fait  briller 
»  aujourd'hui  sur  ma  tête  le  fer  du  mas- 
»  sacre  ;  mais  Dieu ,  mais  la  main  généreuse 
»  d'Anne  d'Est,  de  la  veuve  du  vaillant 
»  François  de  Guise,  l'ont  détourné,  et  j.e 
»  suis  sauve.  Je  sais  que  des  ordres  du  roi 
M  sont  allés  vous  protéger  au  Vignay  ;  j'eif 
»  remercie  le  bon  Dieu.  Dans  peu  de  jours, 
»  m'éloignant  d'ici,  je  pourrai  donc  vous  rer 
»   voir  tous,  et  vous  presser  dans  mes  bras. 

»  Soit  terreur,  soitfaiigue,  à  l'heure  qu'il 
»  est,  du  moins  si  le  calme  qui  semble  re- 
»  naître  autour  de  moi  ne  me  trompe  pas, 
9  la  cour  ne  fait  plus  massacrer  et  laisse  en-^ 
M  fin  Paris  reposer  dans  le  sang.  Omon  père! 
»  que  je  vous  plains  !  votre  Ame  qui  donnait 
»  au  roi  d'autres  conseils  sera  brisée.  Ma 
»  mère,  mes  enfants,  mon  cher  Bellesbat, 
M  je  vous  recommande  mon  père  !  Adieu 
»  tous,  je  vous  embrasse  dans  les  transports 
»  de  la  plus  vive  tendresse. 

n  De  Bblle»at,  née  l'Hosmtal.  » 

Après  cette  lecture  et  lovLtet  les  e'mojiioos 
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qu'elle  fît  naître,  «  Mes  enfants,  dit  l'Hospi- 
»  tal ,  mettons-nous  a  genoux ,  et  remercions 
»  Dieu  de  nous  avoir  conservé  une  fille , 
»  une  épouse ,  une  mère  ;  prions  Dieu  pour 
n  M"'  de  Guise;  prions-le  pour  les  morts, 
»  prions'le  aussi  pour  le  roi  el  surtout  pour 
»  la  France.  »  A  ces  mots ,  toute  la  famille 
prosternée  fît  à  ces  saintes  intentions  la  prière 
du  soir ,  que  récita  tout  haut ,  selon  son 
usage,  la  voix  celte  fois  plus  émue  du  vieil- 
lard. 

Peu  de  jours  s'écoulèrent,  et  comme  elle 
l'avait  annoncé.  M"'  de  Bellesbat  revint  par 
sa  présence  combler  la  joie  des  hôtes  du 
Vignay.  Mais  le  bonheur  de  leur  réunion  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Depuis  les  massacres 
de  la  St-Barihélemy ,  dont  le  contre-coup 
l'avait  blessé  dans  le  plus  vif  de  ses  entrailles  , 
le  chancelier,  jusque-là  d'une  vigueur  qui 
rassurait  sa  famille,  ne  fît  que  languir,  dé~ 
périr  et  s'éteindre;  et,  le  i3  mars  1573,  six 
mois  après ,  sa  belle  âme  remonta  au  sein  de 
celui  qui  sait ,  dans  un  monde  meilleur,  pu- 
nir le  crime  el  récompenser  la  vertu. 

Son  corps  fut  inhumé  dans  une  chapelle 
seigneuriale  de  l'église  de  Champmoteux,  sa 
paroisse,  où  sa  femme  et  ses  enfants  lui  éle- 
vèrent ,  partie  en  plâtre  et  jpartie  en  marbre , 
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un  monament  de  la  plas  grande  simplicité. 
Ce  mausolée,  mis  en  pièces  en  179^,  fut  ré- 
tabli en  1818  (i),  par  les  soins  d'un  roi  de 
France  (a)  ,  qui  fui  heureux  de  trouver  ainsi 
le  moyen  délicat  d'associer  dans  le  même 
monument  (3),  à  la  piété  reconnaissante  d'une 
noble  famille  malheureusement  éteinte  (4)> 
le  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale, 
qui  ne  s'éteindra  jamais. 

Si  j'ai  donné  quelque  développement  à 
cette  notice,  c'est  pour  satisfaire  le  désir  qui 
me  pressait  de  peindre  enGn  le  beau  côté  ,  le 
côté  humain  ,  moral  et  sainement  religieux 
de  ce  siècle,  que  je  n'avais  pu  montrer  jus- 
qu'ici que  sous  ses  aspects  les  plus  aflli- 
geanis;  et  je  m'applaudis  de  voir  que  pour 


(ij  On  peut  voir  la  grarurc  de  ce  monument  dans 
H.  Dufcy,  au  volume  des  planches. 

(a)  Louis  XVIII,  sous  le  ministère  de  H.  Laine  et 
■OUI  U  direclioD  de  U.  de  Biiemont,  propriétaire  du 
chiltesu  et  de  la  terre  du  Vignay,  el  alors  membre  de 
la  chambre  des  députés. 

(5)  Voir  plus  bas,  aux  additions,  article  8,  quelques 
détails  sur  les  honneurs  rendus  ^  sa  mémoire. 

(4)  Voir  plus  bas,  aux  additions,  article  9,  quelques 
détails  sur  sa  famille,  dont  imc  partie  subsiste  encore. 
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aueiiuJre  conpIétemeDt  mon  bac ,  je  n'ai  eu 
qu'à  présenter ,  dans  un  cadre  aases  resserré , 
le  portrait  d'uo  seul  homoie  et  d'une  seule 
famille  d'Auvergne.  Car,  dans  la  biographie 
qu'on  vient  de  lire ,  à  part  la  forme  pour  la- 
quelle j'ei  besoin  de  beaucoup  d'indulgence, 
tous  les  détails ,  dsns  ce  qu'ils  ont  de  caracté- 
ristique au  fond ,  sont  historiques.  La  lettre 
de  M"'  de  Betlesbat ,  du  moins  dans  ses  ter- 
mes, est  la  seule  chose  qui  soit  réellement 
supposée;  mais  elle  m'a  paru  commandée 
par  la  force  irrésistible  des  circonsiances. 
Oui ,  il  est  évident  pour  moi  que  M~  de  Bel- 
lesbat,  calviniste,  sauvée  miraculeusement 
h  Paris  du  massacré  des  calvinistes,  dut  le 
mander  de  suite  au  Vignay.  Et,  si  l'on  veut 
bien  me  pardonner  d'avoir  osé  faire  parler  le 
père  ,  on  m'excusera  d'avoir  aussi  fait  écrire 
la  Ûlle. 

Pour  l'exactitude  de  tous  les  autres  de- 
uils ,  on  peut  consulter  les  épîtres ,  les  let- 
tres, les  harangues  et  le  testament  de  l'Hos- 
pital,  Branlôme,  les  éclaircissements  donnés 
sur  sa  vie  par  le  traducteur  anonyme  de  ses 
poésies  latines ,  le  Dictionnaire  historique  de 
Bayle,  1b  Biographie  de  Michaud,  M.  Cha- 
brol ,  la  trop  courte  notice  de  M..  Dupin , 
l'Essai  de  H.  Bernardi ,  et  siu-Aout  celui  de 
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M.  Dufey,  qui,  en  i8a4i  »  publié  en  cinq 
volumes  in-S',  les  Œuvres  complètes  de  ce 
chancelier ,  dont  la  grande  supériorité  de  lu- 
mière et  de  vertu  inspirait  à  Etienne  Fasquier 
le  patriotique  désir  que  la  France  n'eût  ja- 
mais que  des  chanceliers  ou  des  gardes-des- 
Bceaux  ,  qui  moulassent  leur  vie  sur  h  sienne. 


J'avais  terminé  ma  notice  sur  l'Hospital , 
quand  j'ai  su  que  M.  Yillemain  avait  publié  , 
en  1827  ,  une  Vie  du  chancelier  (1).  Certes  , 
si  j'avais  auparavant  connu  ce  beau  travail, 
je  me  serais  bien  donné  de  garde  d'esquisser 
ce  que  j'aurais  vu  déjà  peint  par  un  aussi 
grand  maître.  Et  si,  faisant  fléchir  toutes  les 
résistances  de  l'amour-propre,  je  me  suis  dé- 
cidé à  publier  mon  ouvrage  après  le  sien, 
c'est  que,  voulant  faire  connaître  plutôt 
l'homme  que  son  siècle,  j'ai  présenté  sur  l'Hos- 
piul  des  détails  biographiques  qui  ont  peut- 
être  quelque  intérêt,  mais  qu'a  pu  négliger 
sans  Jacune  l'esprit  supérieur  de  M.  Ville- 
nuiin,  envisageant  son  sujet  d'un  point  de 
vue  plus  élevé. 


(1)  HËIaoges  historiques  et  littéraires,  tome  3,  pa- 
fei  iMat  antTanlM. 


by  Google 


ADDITIONS 

RKHDUU   NÉCBMAIBEB   PAK    LA  rOKMK   UtOrTÈU 

K-tUfOlUI  BIOOKAinuçUM  DU  GKAMOSLEBK. 


Fabui  les  hommes  distingués  dans  les  let- 
u-es,  avec  lesquels  l'PIospital  noua  des  rela- 
tions plus  ou  moins  étroites,  nous  remar^ 
quons  après  Âmyot  : 

Rabelais,  esprit  singulier,  qui  poru  la 
bouflbnDerie  jusqu'au  cynisme ,  le  savoir 
jusqu'à  l'érudition,  et  le  bon  sens  jusqu'au 
génie  ; 

Ronsard,  poeie-roi ,  que  le  bon  goût  qui 
le  suivit  précipila  bientôt  de  ce  tr6ne  usurpé 
dans  l'oubli  le  plus  profond  ; 

Salmon  Macrin,  que  sa  muse  latine  inspi- 
rée souvent  par  l'amour,  et  toujours  par  les 
grâces,  6t  surnommer  \' Horace  de  son  temps  ; 

Marot,  qui ,  dans  ses  vers,  comme  Mon- 
taigne dans  sa  prose ,  donnait  alors  à  la 
langue  française  ce  tour  naïf  et  plein  de 
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charme,  dont  Lafontaine  devait  plus  tard  . 
réaliser  le  type  le  plus  parfait; 

Du  Bellay,  qui  tenait  à  honneur  de  ceindre 
son  chapeau  de  cardinal  des  lauriers  du  poète; 

Brantôme,  courtisan  trop  louangeur  peutr 
être,  mais  certainement  l'un  des  esprits  les 
plus  ctincelants  de  son  siècle  ; 

Tiraqueau,  homme  et  jurisconsulte  fé- 
cond, donnant  chaque  année  un  livre  au  pu- 
blic et  un  citoyen  à  l'état  (i); 

Enfin  Dumoulin,  antre  jurisconsulte  puis- 
sant, l'aigle  de  la  dialectique,  qui,  dans  ses 
arguments  comme  dans  des  serres  irrésisti- 
bles, étreignaitson  ennemi  vaincu,  et  auquel 
l'Hospital  avait  confié  le  soin  de  démontrer 
à  tous  les  esprits  l'impossibilité,  pour  la  li- 
berté française ,  d'accepter  les  dispositions 
ultra  montaines  du  concile  de  Trente. 


Olivier  est  le  premier  des  chanceliers  de 
France ,  dont  les  provisions  aient  été  rédigées 
en  langue  française.  Celles  de  tous  ses  prédé- 
cesseurs éuient  écrites  en  latin. 

[■)  Il  aroit  Ireole  enlantï. 
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Ce  chaDcelier  qui  n'est  pas  sans  grandeur , 
même  à  côté  de  l'Hospital,  se  signala  par  son 
active  sollicitude  pour  le  soin  des  pauvres  et 
pour  Fadministration,  jusqu'à  lui  si  négligée, 
des  hôpiuux.  C'est  à  lui  que  l'on  dut  aussi  la 
réduction  des  charges  de  judicature,  et  par- 
dessus tout  la  suppression  de  leur  vénalité  ; 
mais  celt«  suppression  malheureosement  ne 
tint  pas  long-temps;  car»  sous  Henri  IV, 
moyennant  un  droit  qu'on  appela  lapaulette, 
du  nom  de  son  auteur,  on  enu  sur  cet  an- 
cien abus  un  abus  nouveau ,  on  ajouta  l'hé- 
rédité des  charges  à  leur  vénalité ,  toutes 
choses  que  loue  pourtant  l'esprit  ordinaire- 
ment si  droit  de  Montesquieu. 


Dans  une  de  ses  Epîtres  en  vers  latins ,  oii 
son  imagination ,  en  se  jouant  à  travers  une 
foule  de  descriptions  charmantes ,  fait  au  sei- 
gneur de  Pibrac  la  peinture  de  son  voyage 
dans  le  Piémont,  l'Hospiul  raconte  qu'il 
chemina  de  Paris  à  Nice  à  dos  de  mule,  de 
même  que  toutes  les  dames  de  la  cour  qui 
formaient  le  cortège  de  la  sœur  du  roL 

Catherine  de  Médicis  est  la  première  prin- 
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cesse  qui  ait  ea  en  France  un  CBirosse  ou 
on  coche ,  comme  on  disait  alors.  Elle  avait 
apporté  dlialie  cette  façon  nouvelle  de  voya- 
ger, qu'on  appelait,  selon  Rabelais,  à  la  Fer- 
raraise,  parce  que  c'était  sans  doute  à  Fer- 
rare  qu'on  l'avait  inventée. 

De  Thou  rapporte,  dans  ses  méiûoires,  que 
Jean  Delà  val- Bois-Dauphin  fut  le  premier 
gentilhomme  qui ,  sur  la  fin  du  règne  de 
François  I" ,  se  servit  d'un  carrosse ,  b  cause 
de  son  embonpoint  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  voyager  à  cheval.  Le  même  historien  dit 
aussi  que  sa  mère,  femme  du  premier  prési> 
dent  du  parlement  de  Paris,  n'allait  jamais 
par  la  ville  qu'à  cheval  et  en  croupe  derrière 
un  domestique. 

Voici  ce  que  Gilles  Lemahre,  autre  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris ,  stipu- 
lait ,  dans  un  bail  à  ferme ,  de  même  au  temps 
de  FHospiial  :  o  La  veille  des  quatre  bonnes 
■»  Jëtes  de  Tannée,  et  au  temps  des  vendanges, 
»  les  Jèrmiers  seront  tenus  de  lui  amener  une 
»  charrette  couverte,  avec  de  la  bonne  paiUe 
»  fraîche  dedans,  pour  j  asseoir  commodément 
»  Marie  Sapin,  sa  femme,  et  sa  file  Genc 
M  viève,  comme  aussi  de  lui  amener  un  ânon 
»  ou  une  anesse ,  pour  faiiv  monter  dessus  leur 
»  chambrière ,  pendant  que  lui,  premier  prési- 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(  448  ) 

»  dent ,  marchera  devant ,  monté  sur  sa  taule 
»  et  accompagné  de  son  clerc  qui  sera  à  pied  à 
»  ses  côtés,  » 

Aujourd'hui,  à  la  vérité,  après  trois  siè-. 
des,  DOn-seulemen t  à  Paris,  mais  encore 
dans  la  plus  arriérée  de  nos  provinces,  grâce 
à  la  facilité  toujours  croissante  de  nos  com- 
munications, le  plus  petit  artisan  voyage 
tous  les  jours  en  carrosse,  plus  vite  et  plus 
commodément  que  ne  le  faisait  alors  le  chan- 
celier, que  ne  le  faisait  le  roi  de  France.  Ad- 
mirons le  génie  de  l'homme  et  le  progrès  des 
arts. 


L'Hospital  fut  violemment  soupçonné  de 
pencher  vers  la  réforme.  Les  catholiques  di- 
saient :  Dieu  nous  garde  de  la  messe  du  chan-- 
celier;  et  le  pape  Pie  IV  écrivait  en  France 
au  cardinal  d'Est,  son  légat,  d'exciter  Ca- 
therine de  Médicis  à  fuir  le  chancelier  comme 
un  pestiféré.  Etre  ainsi  méconnu  sera  tou- 
jours le  sort  des  hommes  sages,  qui,  dans  les 
temp  d'exaltation  religieuse  ou  politique, 
ne  voudront  pas  applaudir  ou  se  livrer  à 
toutes  les  fureurs  des  partis. 
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Mais  TOict  ce  que  ce^  même  légat  ré- 
pondait eu  Saint-Père,  le  /|  juin  i563  : 
•>  On  ne  saurait  convaincre  le  cfaancejier  de 
»  n'être  point  catholique ,  car  on  le  voit  aller 
»  àla  messe,  se  confesser  et  communier(i).v 
Mais  voici  la  lettre  que  le  chancelier  écri- 
vait  lui-même  au  pape ,  le  3  août  i56i ,  pour 
détromper  Sa  Sainteté  : 

«  A  notre  très-saint  seigneur  Pie  IV,  sou- 
»  veraio  pontife. 

»  Très-Saint- Père, 

»  L'évêque  d'Auxerre  (Amyot)  va  partir 
>  pour  Rome  ;  je  m'empresse  de  profiter  dé 
»  cette  circonsunce  pour  vous  écrire-.  J'en 
»  cherchais  depuis  long-temps  l'occasion ,  et 
•  je  ne  pouvais  confier  ma  lettre  en  de  meil- 
»  leares  mains;  il  est  mon  intime  ami.  Le 


(i)  Après  aroir  laissé  percer  i{Del4ue  doute  sur  t'or- 
ihadoxie  du  chancelier,  BrnntAme  tennioe  ainsi  ta  Bio- 
graphie de  l'Hospital  :  ■  Quand  il  mourut ,  ses  ennemii 
ne  pureol  lui  Aler  ce  lot  :  qu'il  ne  TAt  le  plus  grand 
personnage  de  sa  robe,  qui  fut  ou  qui  sera  jamais, 
enmme  je  le  leur  ai  ouï  dire ,  le  calomniant  toujours 
pourtant  d'itTê  kugiunot.  ■ 

Novembre  iSSg.  39 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(45o) 
»  chkmie  Ao  sa  convenation  toui  fera  fiici- 
»  lement  oublier  la  longuftur  de  ma  lettre. 

»  J4  sais  tons  les  bux  bruits  que  mes  dé- 
»  tracteurs,  que  des  malroulanu  ou  mes 
V  enDOmis ,  s'opisiâtreat  h  répandre  contre 
»  moi ,  à  Rome,  dans  toute  l'Iialie  et  en  Es- 
»  '  pagne ,  et  auxquels  lesi  princes  et  vona- 
»  même  avez  ouvert  une  oreille  Irop  com- 
B  plaisante. 

»  Je  ne  me  serais  nullement  inquiété,  si 
»  TOUS  n'aviez  fait  que  les  entendre;  mais 
o  lorsque  j'eus  appris  que  vous  aviez  écrit 
»  aux  vôtres  d'exciter  la  reine  à  ne  point 
9  croire  âmes  paroles,  et  à  se  garder  de  moi 
S;  comme  d'un  pestiféré,  jai  cru  que  je  ne 
»  pouvais  plus  diOërer  de  me  justifier  dans 
»  votre  opinion. 

»  II,  me  serait  bien  plus  facile  de  le 
>i  faire,  si  je  connaissais  les  griefs  que  l'on 
■  m'impute,  et  auxquels  je  dois  répondre. 
»  Mais  je  suis  réduit  à  combattre  dans  l'om- 
»  bre  les  accusations  que  je  ne  puis  que  pré- 
»  sumer  avoir  été  hasardées  contre  moi. 

»  Oui,  je  le  déclare  hautement,  mes  ac- 
u  cusateurs  sont  tous  ceux  qui  repoussent 
»  le  culte  du  Trai  Pieu ,  la  piélé  sincère , 
>  quivîol^tlessainlsdevoirsdu  sacerdoce, 
*  qui  ne  s'occupent  que  de  leur  iacérêt  per- 
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■  (onilelf  qjii  ne  cherohent  qu'argeu  et 
•  profit.  Enir'eux  et  moi  i  c'est  une  guêtre 
»  éietnèllei  telle  est  m»  destinée. 

»  Je  ne  leur  ai  ojaiposé  d'imtrjeftarmesciue  le» 
»  lois  et  les.ëditis  j  je  Br'di  jamais  rendu  haine 
w  pour  haine,  iaÎDtitjé  pour  inîmitiéi  Si  je 
>»  me  suis  montré  parfois  trop  acerbe ,  que 
»  Dieu  et  don  vicaire  me  jugent. 

y  Ici ,  à  la  cour*  du  roi ,  aux  yeax  de  notre 
u  Fraoce  entière,  j'ai  fait  tous  mes  eOorts 
»  pour  m'opposer  à  de  dangereuses  innovff' 
V  lions,  et  pour  corriger  les  anciens  abtts{i). 
n  térf  fântéùi's  des  de'Sordi^es  Ate  tHCfeuTeni 
9  souflrir ,  ni  moi  eux. 

f  Le  porteur  de  ma  lettre  sait  tout  ce  qu'il 
»  faut  dire  pour  m'excuser.  Le  rang  qu'il 
»  occupe  dans  le  conseil  du  roi,  l'a  mis  à 
«  même  de  savoir  toutes  itMes  pensées;  il  me 
»  connaît  parfaitement.  Je  m'en  remets  a 
»  lui  pour  expliquer  toute  «ba  coodaiie'  à 


(i)  Le  (^taoelier  met  ici  leddigtsuvlM  deui  grandes 
pttries  de  répoqae.  Comme  mesure  de  correction  dr* 
ancien»  obu>t  il  aurait  roula  supprimer  tous  les  ordre* 
religieux,  hormis  quatre,  qui  auraient  été  exclusivement 
occupés  do  terrice  des  hôpitaux  et  do  soin  de  l'éducn- 
tioo  publique.  A  oe  dernier  titre  ,  il  consertail  let  jé- 
siiites. 
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»  Votre  SaïDieié.  Vous  trouverez  en  lui  un 
»  homme  de  bien  et  sincèrement  zélé  pour 
9  votre  personne  et  votre  dignité.  Aussi, 
>•  tout  ce  qu'il  recevra  de  vous  d'honneur 
t>  et  de  grâce,  sera  bien  mérité. 

»  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  maintienne 
»  long- temps  à  la  tête  du  gouvernement  de 
»  l'Eglise ,  pour  la  gloire  de  son  Fils  et  pour 
»  lesalut  de  tous  les  peuples. 

a  De  la  Q>ur,  le  3°  des  kalendes  d'août 
i56i  (0- 

■  Votre  très-obéissant  fils  ei  serviteur, 

»    M.    I/HOSMLAL.  w 


Lé  bureau  de  l'Hospiul  ou  son  secrétaire, 
compliqué  de  tiroirs  et  chargé  de  sculptures 
et  d'ornements ,  comme  l'étaient  tous  les 
meubles  au  moyen-Age,  se  trouvait  encofe  au 
Vignay  en  i836.  A  cette  époque,  et  lors  de 


(i)  Celle  leUre  éUil  écrite  eo  ktio.  En  voir  le  texte 
et  la  iradactloD  dans  H.  Ditfty,  lome  a,  p>ge474- 
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la  fête  par  laquelle  fut  célébrée  la  resuura- 
tion  de  l'église  de  Champmoteux  (i),  At.  le 
marquis  de  Bizemont  en  ûi  ud  magnifique 
cadeau  au  procureur-général  de  la  cour  de 
cassation .  à  M.  Dupin. 
Ce  secrétaire ,  si  souvent  témoin  des  patrio- 
'  tiques  inspirations  du  chancelier ,  est  bien 
placé  dans  le  cabinet  d'un  nugisirat  qui 
rappelle  souvent  cet  ancien  chefde  la  justice, 
par  ime  énergique  volonté  de  conserver  h  la 
loi  son  immuable  ^mpire,  et  h  la  magistra- 
ture, toute  sa  rassurante  indépendance.  La 
France  ne  l'a  point  oublié  :  au  milieu  d'am- 
bitions vives  et  puissantes,  à  côté  d'un  trône 
de  huit  siècles,  dont  l'hérédité,  cette  pre- 
mière sauvegarde  des  états  monarchiques , 
venait  d'être  brisée,  en  i83o,M.  Dupin  sut 
faire  respecter  la  seconde  sauvegarde  du 
pays ,  l'inamovibilité  des  magistrats. 


(i)  Voir  plut  hat,  aux  addilioi»,  article  8. 
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Les  haraDcues  de  l'Hospital  (i)  ont  été 
prononcées  par  lui,  les  i^nes  au  milieu  de  nos 
cours  de  justice ,  e,t  les  autres  dans  le  sejn 
de  nos  assemhléçs  nationales.  On  aimeà7oir, 
dfns  les  première,  la  main  quelquefois  rude 
du  chef  de  la  qnagistrature  ,  faire  courber  If^ 
fi^té  de  nos  parlement?  sous  la  règle  du 
devoir  i  et  dans  les  secondes ,  on  se  prend 
d'tinesaimeadmiration  pour  l'homme  d'état, 
qui ,  devançant  son  siècle  de  bien  loin ,  faisait 
entrer  V^timanilé  dans  les  considérations  de 
^a  politique,  et  le  respect  pour  la  liberté  dans 
les  choses  de  la  conscience.  Toutes  ces  haran- 
gues roulent  sur  des  mesures  d'ordre  public, 
que  provoquaient  les  circonstances ,  et  pré- 
sentent un  continuel  enchaînement  d'idées 
toujours  remarquables  par  leur  grand  sens  et 
par  leur  opportunité ,  mais  d'une  expression 
parfois  un  peu  diffuse.  En  général ,  le  chan- 


(i)  Elles  sont  nu  nombre  de  teiie,  et  occupent  la 
plice  d'un  Tolume  dan»  le  recueil  de  M.  Dufej.  Voir  les 
tomes  I  et  a. 
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celier  ne  terre  pu  ses  pensées  ;  aa  contriirev 
il  aime  à  les  montrer  dans  tous  leuk^  dé- 
▼tloppementa,  et  sous  les  aspects  les  plus- 
variés. 

Ses  rers  latins  «  adressés  comme  éptires  k 
ses  amis,  et  dont  le  texte  seul  remplit  un  gro» 
volume  in-S**  (i),  offrent  le  même  caractère 
de  justesse  dans  le  fond  et  de  diffusion  dans 
la  forme.  Quoiqu'ils  se  ressentent  quelquefois 
*de  la  précipiuiioD  avec  laquelle  sa  muse  ré- 
pandait sur  le  papier  ses  inspirations ,  ils  sont 
d'une  lecture  singulièrement  atuchanie.  Son 
espritydéploiedericbessouTcnirsde  la  belle 
aniiquiié  ;  et  partout,  comme  dans  une  eau 
abondante  et  limpide,  il  y  réfléchit  sa  belle 
Ame, 

Mais  nous  avons  à  regretter  la  perte  d'un 
ouvrage  auquel  il  attachait  lui-même  de  l'im- 
portance, car,  dan»  sou  testament,  il  en  re- 
commande particulièrement  le  soin  à  l'un  de 
ses  petits-fils.  11  parait  que  son  esprit,  ami  de 
l'ordre,  y  avait  entrepris  de  débrouiller  le 
chaos  des  lois  romaine».  Après  lui ,  le  génie 
deDomat  (s)  et  l'esprit  patient  de  Potbier  ont 


(i)  Voir  le  troisième  rolume  de  U.  Dufey. 
(s)  Voir,  >DrDoinal,  la  notice  n*38. 
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tenté  le  même  traTaîl  ;  et  chacun  d'eux ,  dans 
nn  cadre  différent ,  l'a  fait  avec  succès. 

Une  autre  disposition  da  testament  de 
l'Hospital ,  nous  fait  connaître  qu'il  avait 
aussi  le  goût  dés  livres,  des  médailles  et  des 
choses  antiques. 


Pour  mettre  plus  en  relief  le  caractère 
de  l'Hospilal  et  tout  le  sublime  de  ses  ré- 
ponses, j'ai  fait  parvenir  les  premiers  émis- 
saires de  la  St-Batthélemy  jusque  dans  l'in- 
térieur  du  château,  oiî  leurs  poignards  qu'il 
attendait ,  le  trouvèrent  impassible  et  sans 
crainte  (i)-  Toutefois ,  suivant  une  antre 
tradition ,  qui  semblerait  plus  sûre  (3)  ,  les 
domestiques  du  chancelier  ayant ,   malgré 


(i)  De  ton  TiTBDl  on  lui  arait  donné  pour  devise  cet 
deui  vers,  par  lesquels  Horace  peint  si  bien  toute  la 
fermeté  de  l'homme  juste  : 

Si /nKliu  UUiilD- irMi , 

•  Lm  rnlnn  i»  rnninn  mù  bd  pite«  M  en)ol*Dl  Mt  tai  la  Inorfriita 
•  aucrilDU.  » 

(a)  Voye»  Brantôme. 
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ses  ordres,  fermé  de  suite  toutes  les  portes, 
ces  satellites  ne  seraient  point  entrés  dant 
son  lisl>itauon.  Mais  si ,  d'après  cette  der- 
nière version,  on  pouvait  reprocher  à  mon 
rëcit  i|ne  légère  inGdélité ,  sous  le  rapport- 
de  la  matérialité  des  faiu ,  ce  récit  n'en  con- 
serverait pas  moins  une  complète  exactitude 
sous  le  rapport  des  sentiments  qu'il  prête  au 
chancelier  ;  car  ,  bien  évidemment ,  je  n'ai 
fait  que  produire  au  dehors  les  scènes  d'hé- 
roïsme rétiéchies  dans  ses  réponses ,  et  qui  se 
sont  réellement  succédées  dans  son  âme. 


ARTICLE  VIII. 

Le  tombeau  de  l'Hospital,  ainsi  que  la 
chapelle  et  l'église  de  Ghampmoteax ,  ont  été 
restaurés,  en  i836,  h  l'aide  d'une  souscrip- 
tion qu'avait  ouverte  M.  j4uèemon,  préfet 
de  Seine-et-Oise,  et  qu'a  remplie  la  libéra- 
lité publique. 

Gomme  ornement,  ou  plutôt  comme  sujet 
de  graves  inspirations,  à  Paris,  l'on  a  élevé 
la  statue  du  chancelier  sur  la  façade  du  Pa- 
lais-Bourbon, oiî  siègent  les  députés  qui,  en 
France,  font  aujourd'hui  les  lois,  et  l'on  a 
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placé  wn  portrait  dans  la  gruid'chambre  d* 
Tancien  parleaiant,  où  tiégent  les  magistrau 
qai  font  aajonrd'hui  de  cas  lois  une  soutc' 
raine  application.  En  Auvergne ,  Aiguepers* 
montre  aussi  avec  nn  noble  orgueil,  dans 
l'une  des  salles  de  son  Hôtel-de- Ville ,  l'efli- 
gie  en  marbre  de  ion  glorieux  enfant  (i). 


Je  l'ai  de'jk  dit,  Michel  l'Hospital  n'avait 
qu'une  fille,  M**  de  Bellesbat ,  et  il  laissa 
sept  petits-fîls  et  deux  petites-filles.  Il  avait 
léguë  toute  sa  librairie  et  bibliothèque  au  se- 
cond de  ses  petis-fils,  à  Michel  Hurault  de 
Bellesbat,  son  611eul ,  comme  à  celui  qui  lui 
semblait  plus  idoine  et  plus  affectionné  aux 
belles-lettres.  Michel  de  Bellesbat ,  fidèle  aux 
espérances  qu'en  avait  conçues  son  aïeul ,  se 
fit  distinguer  par  son  esprit  et  par  sa  grande 


(i)  C'est  ea  1836  que  Charlet  X.  fit  don  i  la  rilU 
d'iiguaperie  de  la  statue  du  cbancelitr.  Voir  plus  bas, 
à  l'article  to,  les  détails  curieui  de  la  récepticii  que 
eeite  petite  itlU  lit  i  Charles  IX  et  au  chancerier  de 
rHo»piialen  iSd6. 
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érudition.  Il  eompoM ,  loai  le  nom  éc  Dufayi 
plusieurs  ouvrages  d«  ciroonsunces,  et  de- 
Tim,    après  Duferrier  (i),  chancelier  da 
rojaume  de  Navapre. 

Mais  la  descendance  directe  de  Michel  da 
l'Hospital,  je  veux  dire  la  famille  Hurault 
de  Bellesbat,  n'existe  plus  aujourd'hui.  Je 
croyais  que  M"  Lafa/e,  de  Riom ,  née  l'Hos- 
pital ,  issue  de  l'un  des  deux  frères  du  chan- 
celier ,  et  Tçqve  d'un  ancien  juge ,  dont  elle 
a  des  enfants,  je  croyais  que  cette  dame  était 
la  dernière  personne  en  qui  se  fût  perpétue 
un  si  beau  s^ng.  Mais  on  m'assure  qu'il  existe 
des  membres  de  l'autre  branche  collatérale, 
qui  portent  le  nom  de  l'Hospiul,  et  qui  vi- 
vent en  France ,  près  d'Aigueperse ,  au  milieu 
des  images  et  des  statues  de  leur  grand-oncle , 
le  dirai-je?  dans  la  misère  et  dans  la  plus 
profonde  obscurité. 

Une  ancienne  et  étroite  parenté  unit  aux 
l'Hospital  la  famille  Berard de  Ckazelles,  qui 
jouit  parmi  nous  d'une  grande  considération, 
et  qui  possède  depuis  long-temps  la  terre  de 
la  Buisièr&,  que  le  connétable  de  Bourbon 
donna ,  en  i  Sa  i ,  avec  le  domaine  de  Laroche , 


)  Voir,  sur  Ourerrier,  In  ooiice  n'  5. 
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an  père  du  chancelier  (i).  C'est  une  demoi- 
selle de  cette  famille  qui,  le  aa  juin  1738, 
devint  mère,  à  Glermont,  de  notre  grand 
poëtc  auvergnat ,  de  Jacques  Dclâie.  (Voyez* 
sur  Delille ,  la  notice  n"  36.  ) 


Voulant  populariser  Charles  IX,  et  surtout 
lui  inspirer  plus  d'horreur  pour  les  guerres 
civiles,  parle  specucle,  vu  de  près,  de  tous 
les  désastres  qu'elles  laissent  à  leur  suite , 
l'Hospiul  le  fît  voyager  dans  toutes  les  pro- 
vinces. 

Voici  la  réception  qui  fut  faite  au  jeune 
roi  et  à  son  chancelier ,  à  Aigueperse ,  pa- 
trie de  ce  dernier.  Je  transcris  comme  un  mo- 
nument historique  curieux ,  les  délibérations 
qui  furent  prises  à  ce  sujet ,  par  cette  petite 
ville  d'Auvergne,  et  que -ses  archives  nous 
ont  heureusement  conservées  (2). 


(i)  Toirplus  haut,  page  4i4- 
(a)  C'est  encore  à  robligeaace  de  H.  Gonod  que  je 
doit  la  commuai  cation  de  ce  précieux  document ,  hm- 
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«  Du  6  mars  1 566 ,  détibëration  pour  les 
»  présenu  h  offrir  au  roi  Charles  IX  et  au 
''  *  chancelier  de  THospital. 

»  Il  est  délibe'r^  que  l'on  fera  présent  au 
»  roi  de  quatre  poinçons  de  vin ,  deux  poin- 
II  çons  il  monseigneur  le  chancelier  et  un  à 
n  M.  Gombaud. 

»  Ou  7  mars ,  qu'on  réparera  les  portes  de 
»  la  ville  et  les  pavés. 

»  Du  25  mars ,  on  dressera  un  poruil  avec 
»  les  armoiries  de  Sa  Majesté  ;  on  dressera  le 
a  dais  auquel  on  mettra  aussi  les  armoiries 
»  du  roi.  On  donnera  un  tonneau  de  vin  à 
>•  monseigneur  le  prince  dauphin ,  un  autre 
«  h  monseigneur  le  chancelier ,  avec  deux 
«  douzaines  de  massepains,  pour  le  remer- 
>>  cier  des  bienfaits  et  bonne  volonté  qu'il  a 
»  accordés  à  celte  ville.  » 

Cérémonial  observe  pour  l'entrée  de  Chartes  IX 
à  jéigueperse,  le  3  avril  i566, 

M  Faire  nettoyer  toutes  les  rues. 

}>  Les  consuls  ordonneront  à  un  chacun 
»  des  habitants  de  se  préparer  à  recevoir  en 
»  leurs  maisons,  les  étrangers  le  plus  bon- 
»  nêtement  que  faire  se  pourra;  et  aussi, 
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*  de  tapisser  de  tapisseries  Iioanêtes  ou  de 
»  linge  bien  blanc ,  le  devant  da  leurs  mai- 
»  sons ,  des  deux  calés  de  la  graod'rue  ;  que 
»  ceux  qui  sont  aisés ,  seront  tenus  tapisser 
u  le  devant  des  maisons  de  leurs  voisins  qui 
>  n'auront  le  moyen  de  ce  faire,  pour  l'hon- 
9  neur  de  leur  prince  et  de  leur  ville. 

«  On  remplira  les  vides  des  pavés  avec  des 
»  graves  ou  avec  de  la  terre  sèche. 

»  On  fera  ôler  les  fumiers. 

»  Jean  Mathieu,  consul,  demeure  chargé 
■  de  faire  fournir  le  foin  ci  l'avoine ,  et  cher- 
>>  cbera  six  poinçons  de  hon  vin  pour  faire 
»  présent  à  Leurs  Majestés. 

»  Pour  l'entrée ,  les  consuls  seront  revêtus 
»  de  leurs  meilleures  robes  noires ,  avec 
»  chacun  un  chaperon  de  satin  ;  les  six  va- 
»  leis  de  ville,  chacun  d'une  robe  de  la  cou- 
n  leur  et  livrée  de  la  ville  et  d'un  bonnet 
^  rouge. 

N  On  blanchira  les  quatre  grandes  clek  de> 
»  la  ville ,  que  l'on  attachera  avec  un  cordon 
»  de  soie  de  la  couleur  du  roi ,  qui  est  blanc, 
9  bleu  et  incarnat  (i). 


(i)  Vtrir,  sor  Ita  oftitleon  OHtioaales,  l'arlMe  ti, 
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w  II  est  enjoint  à  chacun  des  habitants  qui 
»  sont  conseillers ,  et  à  tous  autres  qui  eut 
»  commodité  de  se  mettre  à.  cheval ,  qu'ils 
»  soient  habillés  honnêtement. 

u  Les  consuls  prendront  le  dais  au-dessous 
»  de  la  porte  de  la  Ghaussadc ,'  et  l'apporte- 
»  ront  dessus  le  roi. 

»  Les  armoiries  du  roi  seront  placées  sur 
a  les  au-dessus  des  portes  de  la  ville,  à  main 
V  droite  celles  de  la  reine,  et  h  main  gauche 
y  celles  de  monsieur ,  frère  du  roi  ;  et  celleé 
»  de  monseigneur  le  chancelier  au-dessous 
»  du  milieu  des  trois  ;  et  celles  de  la  ville, 
»  aux  pieds  de  celles  de  monsetgnenr. 

»  Les  petits  enTants  de  la  Tille  auront  une 
»  banderolle  de  tafieias  blanc  et  bletj ,  et 
"  crieront  h  l'entrée  du  roi  :  f^iiv  te  roi! 

»  La  justice  a  charge  de  se  préparer  toitl 
»  de  même,  et  aussi,  messieurs  des  églises. 

»  Signé  CoxFPiBn.  » 
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ARTICLE  XI. 


On  Tient  de  le  voir,  le  hîeu,  le  blanc  et 
Vmcamat  éiaieni  les  couleurs  de  Charles  IX. 
Etrange  singularité  !  c'était  donc  la  lirrëe 
de  Charles  IX  que  la  république  de  qS  avait 
prise?  Je  ne  sache  entre  cette  république  et 
ce  roi  qu'une  seule  ^mpathie  :  ils  aimaient, 
l'un  comme  l'autre ,  h  se  baigner  dans  le 
sang  Trançais.  Mais  ces  couleurs  se  sont  heu- 
reusement purifiées  dans  toutes  les  gloires  de 
Bonaparte  ,  du  consulat  et  de  l'empire. 

Une  ordonnance  du  aSseptembre  1629  (1), 
rendue  par  Louis  XIII ,  défend ,  sous  peine 
d'amende,  de  confiscation  et  de  détention 
arbitraire  ,  à  tout  tailleur  de  faire ,  et  à 
toute  personne  de  prendre  la  livrée  incarnat, 
bleu  et  blanc,  laquelle  demeure  exclusive- 
ment réservée  aux  gens  de  Sa  Majesté. 

Louis  Xni  avait  donc  aussi  pour  livrée 
les  mêmes  couleurs  que  Charles  IX. 


(1)  Voir  le  Traité  de  police  par i><iamam,  page43?i 
«t  U  Conrérence  des  ordonniacei,  p>r  «ïhAwù  ,  loroe  3 , 


>;,l,ZDdbyG00gle 


C  465  ) 

'  Par  ane  autre  ordonnanbè  du  1 3  di^ceulbre 
1703  (i),  Louis  XÏV  défend  pareillement  à 
touie  personne  étrangère  à  sa  maison,  de 
porter,  même  avec  un  galon  dilTërent,  sa  fî- 
Tree,  laquelle  esl  bleue,  dit  l'ordonnance. 

Nos  rois'avaieni  donc  une  couleur  pbiir 
les  gens  de  leur  maison  ;  ils  avaient  leur  lî- 
vrée. 

Mais  cette  livre'e  des  rois  de  France  n'était 
pas  la  livrée,  ou,  si  l'on  veut,  îa  cotirenr 
héraldique  du  royaume  de  France.  ''  '  '  ^ 

Clovis,  noire  premier' roi  /ranc,  deVè'iVu 
chrétien,  ne  voulut  plus,  pour  symbole" de 
sa  nation,  des  enseignes,  qui  se  ressemaient 
de  l'idolâtrie  qu'il  venait  d'abjurer.  Il  prit, 
pour  enseigné  Douvelle,  ei  pour  drapeau 
français  j  la  bannière  &  fond  bleu  du  "grand 
apôtre ,  du  grand  prélat  des  Gaules,  de  saïiit 
Martin  de  Tours  (2).  Ce  changement  doit'da- 
ter  de  la  fin  du  v"  sièclejcar  c'est  après  la 
bataille  de  Tolbiac,  et  le  aS  décembre  496, 
que  la  main  de  saint  Remy  répandit,  à  Reims, 
Cl  l'eau  et  l'huile  saintes,  sur  le  front  de  ce 


(1]  Voir  le  mêiue  Troilé  Oe  police,  page  45?.     . 
{3)  Chaque  seigneur  fi'^odol  ,  tlinqut:    commiim 
chaque  rorporiilion  oTail  aussi  sa  baoniëre. 
Novembre  iSSg.  3o 
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fier  Sicambre,  q\fti  la  beauié  et  la  religion 
de  GloLîlde  avaient  coiu]uis. 

Mais,  depuis  Hugues  Capet,  premiec  squ- 
Tcrain  de  la  troisième  raçp ,  nos  rois  ajant 
6xé  ),eur  résitlenoe  à  Paris,  saint  Denis,  pa- 
tron de  çeue  capitale,  le  devint  bientôt  de 
toute  la  France.  La  de'votion  ardenie  qu'Ins- 
pira le  saint  nouveau  ,  attiédit  însensiblcnaent 
,<;t|llç.  qu'on- j)0»'tait  à  l'ancien  j  et  Louis  U 
.^Gros,  636  ans  après  Clovis  ,  vers  l'an  x  laa, 
cédant  à  .l'entraînement  général,  substitua, 
pp^^gi;  di-a[)eau  fpnçaîs,  à  la  baonièrè  de  saint 
Maitinde  Tours,  la  bannière  de  saint/^e/iùr^i; 
Paris. 

Cette  seconde  bannière-  se  nomma -l'orr/- 
flarhme,  sans  doute  pprce  qu'elle  était  d'une 
étoffe  rouge,  découpée  ea  Jlqnuite  ^  et  sus- 
pendue au  bout  d'une  \ance  dorée..  Le  rouge 
était  la  couleur  consacrée  à  ta  içcmoiie  des 
martyrs.  C'est  dans  le  sanctuaire  de:la-Basi- 
lique  de  St-Denis  que  nos  rois  pHajent.  pren- 
dre avec  pompe  le  nouvel  étendard ,  pour 
lu  Taire  briller' ensuite  sur  les  champs  de.ba- 
taille. 

L'oriflamme  disparut,  le  ai  octobre  i4iâi 
sous  Charles  VI ,  au  combat  d^  Azincourt. 

Dès  l6  premier  élan  de  l'enthousiasme'  re- 
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ligieux  qui  précipita  TEiirope  sur  l'As», 
pour  arracher  des  mains,  de  rislamiime  le 
tombeau  du  Christ ,  dès  la  première  croisadCj , 
la  plupart  des  nations  cbrétienDes,  toift  en 
conservant  à  leur  étendard  sa  couleur  di$- 
tinctive,  lui  avaient  donné  la  forme  de  )^, 
croix;  et,  peu  après  notre  défaite  d'jiiiifT' 
court,  les  Anglais,  pour  af&cber  avec  plus 
d'éclat  le  droit  qti'îls  prétendaient  avojr.^u 
royaume  de  France,  déposèrent  leur  çrolji 
blanche,  et  issèrent  au  haut  de  leurs  vai^. 
seaux ,  comme  pavillon  national ,  une  croix 
de  couleur  rouge,  couleur  que  nous  avions 
adoptée,  nous,  depuis  trojs  siècles.  Mais 
Charles  Vil ,  encore  dauphin ,  et  alors  régent 
du  royaume  (i),  usant  de  représailles,  quit- 
ta ,  de  son  côté  ,  la  croix  rouge,  çit^rit  potir 
les  Français  cette  même  croix  ùlaache,  que, 
les  AAglai»  venaient  d'abai;idonner. 

Depuis  1420  jusqu'au  10  juin  1790,  ce 
qui  comprend  un  intervalle  de  370  ans,. le 
Maiic  demeura,  sur  mer  etsur  terre,  la  cqu-. 
leurdu.pavillon  et  du  drapeau  français. 

Ce  jour-là,  l'assemblée  . constituante   ût 


(1)  Charles  VI,  snn  père,  qui  régnait  à  celte  époque, 
était  alors  Trappe  d'oliénalion  mentale. 
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proctamet-  par  Louis  XVI ,  comme  seule 
couleur  naiionale  à  l'avenir ,  la  réunion ,  par 
bandes  égales,  dU  hloTtc,  du  rouge  et  du 
d/eu.  Ces  couleurs  que  Paris  avait  vues  flotter 
spoDianément ,  et  pour  la  première  fois, 
dans  le  premier  mouvement  însun'eclionnel  ■ 
du  peuple ,  le  1 4  juillet  précédent ,  à  la  prise 
de' la  BastïUe,  ces  trois  couleurs  étaient,  à 
cette  époque ,  les  couleurs  de  la  maison 
d'Orléans.  Cette  dernière  circonstance  expli- 
que le  changement;  car,  si  par  le  iàit,  on 
pt-it  alors  réunies  les  mêmes  trois  couleurs 
que  nous  avions  jusque-là  portées  sépai-éès 
et'  successivement ,  ce  fut  sans  intention  de 
rappeler  le  passé,  dont  à  cette  époque  on 
n'avait  nul  souci. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  drapeau  français  se 
maintint  incolore  sous  la  convention  ,  le  di- 
rectoire ,  le  cpnsulat  et  l'empire,  c'est-à;-dii-^ 
petidant  à  peu  près  vingt-quatre  ans. 

XiC  i5  avril  i8i4>  celui  qui  naguère  Sem- 
blait maître  du  monde ,  Napoléon ,  refoulé 
par  l'Europe,  signe  2k  Fontainebleau  son  ab- 
dication ,  et  accepte  je  ne  sais  quelle  souve- 
raineté captive  et  sans  nom,  réduite  à  l'île  . 
d'Elbe.  Tous  ceux  des  Boiu*bons  dont  le 
sang  n'avait  pas  été  versé  sur  la  place  de  la 
révolution  ou  dans  les  fossés  de  Vincennes , 
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revoient  la  France ,  et  avec  eux  revient  notre 
ancien  drapeau  blanc{i).    r 


(i)  Louii  \VI,  qui  D'eul  d'égal  à  sa  ^onlà  que  ses 
malheurs,  coadamué  i  mort  par  la  conventioa  qui  ae 
disait  aatiouale ,  et  qui  refusa  l'appel  au  peuple  , 
Louis  XVI  arail  péri  sur  l'écbaraud  le  ai  janvier  i7g3. 

L'épouse  de  Louis  XVI ,  U an e-Antoi nette  d'Autriche, 
la  âlte  de  Uarie-Tbérèse ,  la  plus  belle ,  la  plus  ca- 
lomniée, et  la  dernière  de  nos  reines  dé  France,  après 
a*oir  été  jugée  par  un  perruquier,  un  peintre,  no  lail- 
teuFf  Mil  menuisier  et  un  recors,  avait  péri  suc  l'échn- 
Taud  le  16  octobre  17^- 

Un  cousin  de  Louis  XVI,  Louis-Pbitippe-Joseph , 
duc  di'Ortêaos ,  qui  avait  courtisé  et  soudoyé  secrète- 
ment la  révolte  pour  qu'elle  le  (ït  asseoir  sur  ce  irAne 
bimant  encore  du  lang  de  sa  (amiUe,  ce  même  duc 
d'Orléans,  courbé  ^  son  tour  sous  te  niveau  du  tran- 
chant révolutionnaire,  avait  péri  sur  l'échalàud  le  6 
novembre  1793. 

Une  sœur  de  Louis  XVI ,  lu!  ressemblant  par  la  vertu . 
madame  Elisabeth  de  France,  d  peine  Agée  de  (rente 
ans,  avait  péri  sur  l'échafaud  la  10  mai  1794- 

Enfin ,  un  neveu  de  Louis  XVI ,  le  dernier  rejeton  de 
ta  glorieuse  branche  des  Condé ,  le  duc  d'Enghien ,  saisi 
par  des  émissaires  de  Bonaparte  sur  une  terre  étrangère, 
et  jugé  claadestinement  par  d'autres  émissaires,  avait 
élé,  à  la  fleur  de  son  Hge.  ta  nuit,  et  )a  lanterne  sur  la 
poitrine,  fusillé  dans  les  fossés  de  Vinceones ,  le  ai 
mars  i8o4- 

Un  républicain,  qui  aiail  poussé  l'amour  de  l'égalili: 
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Onze  mois  après,  le  ao  mars  i8i5  ,  Napo- 
léon rentre  à  son  tour  ;  les  Bourbons  devant 
lui  se  retirent ,  et  le  drapeau  français  rede- 
vient tricolore. 

Cent  jours  sont  à  peine  écoule's  ,  les  Bour- 
bons rentrent  pour  ressortir,  Napole'on  res- 
sort pour  ne  plus  rentrer ,  et  le  23  juin  de  la 
même  année  i8i5,  c'est  le  drapeau  blanc  qui 
reparaît  encore. 

Enfin  ,  aprè?  quinze  ans  de  restauration  , 
le  i"  août  i85o,  par  suite  des  trois  journées 
populaires  de  juillet,  les  Bourbons,  du  moins 
ceux  de  la  branche  aînëe.  sortent  pour  la 
troisième  fois;  le  gouvernement  provisoire 
abat  le  drapeau  blanc,  relève  le  drapeau  tri- 
colore, et  c'est  sous  ce  dernier  di-apeau  que  la 
branche  d'Orléans  est  appelée  et  monte  sur 
le  trône  de  France. 


jusqu'au  régicide,  et  qu't>D  a  tu  depuis  duc  d'Oiranle, 
et  chamarré  des  cordons  de  tous  les  ordres  >  Foucfé, 
apprenant  ce  dernier  assassinai  juridique,  dit .-  C'atpit 
^u'uk  crime,  c'est  une  faute.  Ce  mot  de  Fouchè  rcrèle 
toute  In  morale  qu'appliquaient  aui  întérfits  politiques 
certains  réTOluIion noires. 
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QUELQUES.  ADVBRGTIATS  D*ÊLITB 


IjA  famille  Brugi.ère,  duittoiDs  si  c'«3t  I* 
mêmequc  celle  que  l'Aiiyeifgae  pc^ède  ei^-! 
corc  aujourd'hui.,  a'e^l  scquis, de  dos  îpurs 
une  grande  illustratioD  poliiiqye  et  lilijéraire. 
Car,  sans  rappeler  ût.  Çi;-Hgière  de  iBaranie, 
l'ancien  prël'et  de  Genève,  qui  a  donné  des 
articles  précieux  à  laf  iographie  de  Michaud , 
M>  Prosper  Ilm^ière  deBarante,  l'un  dé  ses 
fils,'menibre  de  l'Académie  fi-aDc^ise,  pair  de 
France,  et  notre  ambassadeur  en  ce. mo- 
ment à  la  cour  de  Russie,  a  déployé  tio  crand 
talent  d'observateur  et  d'écrivain  dans  son 
Tableau  de  notre  littérature  au  xvm'  siècle , 
et  surtout  dans  sonHistoire  des  ducs  de  Bour- 


>;,l,ZDdbyG00gIC 


(47») 
gogne.  On  croit  que  c'est  aussi  à  sa  plume 
élégante  et  facile  qu'est  due ,  en  grande  par- 
tie, la  rédaction  des  mémoires  si  pleins  d'in- 
térêt de  M"«  de  la  Bochejacqnelin.  La  terre 
de  Baranie,  dont  cette  brapclie  de  la  famille 
Brngière  a  pris  le  nom ,  est  située  dans  le 
voisinage  de  la  ville  de  Thiers. 


Voici  sur  le  premier  président  Lizet  quel- 
ques détails  que  ]'ai  recueillis  dans  l'histoire 
dtl  président  DôThou (tome  i,page4o3)('i). 

Lizet  s'attira  la  haine  du  cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui ,  présidant  un  jour  le  conseil  du 
roi ,  lui  demanda  son  avis  sur  un  point  en 
discussion.  Lizet  dit  qu'il  ne  voyait  dans  la 
compagnie  personne  dont  la  présence  Tobli- 
geâi  à  dire  son  avis  debout  et  découvert,  et 
il  s'assit.  Le  cardinal,  piqué  de  cette  irrévé- 
rence, sans  égard  pour  son  mérite  et  pour 
sa  dignité,  le  traita  rudement,  et  prit  cette 


("  )  Voir,  sfir  t'hi.'lorieD  De  Thou ,  lo  noiice  n»  4*>- 
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occasion  ponr  lui  ôter  sa  charge,  qu'il  ht 
donner  à  Jean  Bertrand^,  venu  de  Toulouse. 
Alors,  Lizet  qui  jusque-là  avait  montré  unt 
de  renneté,  devint  laible,  et,  par  une  lâcheté 
pitoyable ,  alla  se  jeter  aux  pieds  du  cardinal 
et.  lai  doniia  honteusement  la  démission  de 
sa.  charge.  Il  lui  représenta  en  cet  état  som 
extrême  pauvreté,  preuve  de  sa  vertu,  et 
répéta  plusieurs  fois  que ,  dans  l'âge  avancé 
où  il  était  parvenu ,  il  avait  moins  acquis  de 
terre  qu'il  n'en  couvrait  de  ses  deux  pied», 
et  que,  quoiqu'il  eût  long-temps  exercé  à 
Paris  une  chat^  si  considérable ,  il  n'y  pos- 
sédait aucune  maison ,  et  celle  même  qu'il  . 
habitait  éuit  de  louage.  Enfin ,  par  sa  sou- 
mission, et  ses  plaintes,  il  obtint  du  roi 
(Henri  H),  qui  était  naturellement  bon, 
l'abbaye  de  St- Victor,  située  dans  un  fau- 
bourg de  Paris,  et  y  passa  tranquillement  le 
reste  de  ses  jours,  mais  d'une  manière  peu 
conforme  à  «a  vie  passée  et  à  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise.  Quoiqu'il  fût  peu  versé 
dans  les  saintes  Ecritures,  il  s'avisa  de  com- 
poser dans  sa  retraite  des  écrits  théologîques, 
qui  l'exposèrent  à  la  risée  publique.  On  croit 
que  Théodore  de  Bèze,  célèbi-e  calviniste 
de  l'époque,  y  répondit  par  un  ouvrage 
burlesque ,  sous  le  nom  de  Benoît  Passavant. 
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Neveu  d'Antoine  Du  Bourg,  qui  fUt  chan- 
celier de  France  sous  François  I^',  Anne  Dn 
Bourg  était  ne  &  Riom  en  i53i.  Il  se  fit  prê- 
tre, et  devint ,  en  i5â7  ,  conseiller-clerc  an 
parlement  de  Paris.  C'était  un  magistrat  de 
mœurs  austères  et  d'une  proronde  érudition. 
La  TÎe  désordonnée  d'une  grande  partie  du 
clergé,  et  les  mesures  violentes  prises  contre 
.  Les  protesiaais,  le  poussèrent  au  protestan- 
tisme. En  iSôg,  un  jour  de  mercuriale, 
Henri  II  se  rendit  au  parlement  pour  pro- 
voquer des  peines  sévères  contre  les  réfor- 
més, et  juger  par  lui-même  des  dispositions 
de  chaque  parlementaire  eu  sujet  de  la  reli- 
gion nouvelle.  El  là,  en  face  du  monarque. 
Du  Bourg,  s'écria  :  •<  Les  débauches,  les  blas- 
»  phèmes,  les  adultères,  sont  palliés  et  res- 
B  lent  impunis,  et  l'on  brûle,  comme  cou- 
a  pables  de  lèse-majesté,  des  hommes  qui  oe 
»  nomment  le  prince  que  ponr  appeler  sur 
-  lui  les  bénédictions  du  ciel  dans  lenrs 
»  prières,  des  horomes  que  l'on  lient  pour 
>-  séditieux,  parce  qu'à  la  Taveur  des  saintes 
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»  Ecritures,  ils  oni  déroilé  les  honteux  abus 
s  de  la  puissance  romaine  qui  penche  rers 
»  sa  mine,  et  parce  qu'ils  demandent  ud6 
»  réformation  devenue  nécessaire.  V  A  ces 
paroles  où  le  roi  pouvait  voir  une  allusion 
pei-sonnelte  et  blessante,  et  sur  ses:  ordres  , 
Du  Bourg  est  arrêté  par  le  connétable  de 
MoDtmorenci ,  qui  le  conduit  a  la  Bastille. 
Déclaré  hérétique  cl* dégradé  du  sacerdoce, 
d'abord  par  l'évêqtle  de  Paris  (i) ,  et  ensuite 
sur  son  appel  par  l'archevêque  méiropoliiaîa 
de  Sens,  il  est  livré  au  bras  séculier,  puis 
^  pendu  et  brûlé  vif  en  place  de  Grève.  Il 
n'avait  que  irente-buit  ans.  Du  Bourg  Tut  le 
premier  magistrat-inscri  t  dans  le  martyrologe 
de  h  réforme. 


Gui,  du  Faur,  seignear  de  Pibrac,  était 
originaire  de  Toulouse.  Plus  jeune  que 
l'Hospiial,  qui  lui  adressa  un  grand  nombre 


(i)  Vanho^tehi  de  Paria  ii'n  élé  érigi  qu'en  1699. 
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d'épitres,  il  avait  apr^  lui  Tait  de  bonnes 
études  à  l'école  renommée  de  Padoue.  En 
i563 ,  il  fut  député  par  Charles  IX  au  con- 
cile de  Trente  ,  où  il  défendit  avec  énei^ie 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Quelque 
temps  après ,  et  lorsque  le  duc  d'Anjou  alla 
prendre  possession  du  u-6ne  de  Pologne ,  il 
fut  constitué  poiir  l'accompagner  Le  inentor 
de  ce  prince. 

Il  devint  successivement  conseiller,  avocat- 
général  et  président  à  mortier  du  parlement 
de  Paris,  conseiller  d'état  et  chancelier  d'a- 
bord du  duc  d'Alençon,  et  puis  de  la  reine 
de  Navarre,  de  la  belle  Marguerite  de  Va- 
lois. Quoique  d'un  caractère  grave ,  Pibrac 
fut  accusé,  comme  tant  d'autres  r  (l'avoir 
adressé  à  cette  princesse  l'hommage  de  sa 
galanterie  ;  mais  il  crut  devoir  publier  ifft. 
écrit  pour  se  disculper  de  cette  accusation. 

C'était  un  esprit  d'une  trempe  vive,  et  qui 
s'élevait  quelquefois  jusqu'à  la  véritable  élo- 
quence. Nous  avons  de  lui  sur  la  morale  pra- 
tique de  nombreux  quatrains ,  écrits  dans  la 
langue  du  temps,  peu  lisibles  aujourd'hui, 
mais  qui  ont  joui,  pendant  près  de  cent  ans, 
d'une  grande  célébrité  populaire.  Comment 
un  moraliste  qui  connaissait  si  bien  la  règle 
des  actions  humaines,  comment  un  magis- 
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trïnqu),  comme  Du  Bourg(i),  avait  manl' 
fesié ,  €n  présence  de  Henri  II ,  une  indigna- 
tion si  courageuse  contre  les  meurtres  juri- 
diques des  protestants,  comment  Pibrac  a-t-il 
pu  se  laisser  imposer  plus  tard ,  comme  on 
l'assure,  l'horrible  tâche  d'écrire  et  de  pa- 
blier  l'apologie  des  massacres  de  la  St-Bai^ 
thélemj? 

L'auteur  de  son  article  biographique  , 
dans  la  collection  de  Michaud,  M.  Remard , 
le  fait  mourir  le  27  mai  i584>  C'est  évidem- 
ment une  erreur;  car  l'Hospital,  qui  mourut 
le  i3  mars  15754  c'est-à-dire  plus  de  qua- 
torze ans  auparavant ,  pleure ,  dans  l'une  de 
ses  dernières  Epîtres,  la  mort- alors  récente 
de  son  ami.  Les  regrets  échappes  à  l'Âme  si 
humaine  du  chancelier  t  qui ,  comme  on  Ta 
TU  (3) ,  avait  lui-même  failli  périr  avec  toute 
sa  famille ,  sous  les  poignards  de  la  St'Barthé- 
lemy,  ces  regrets  me  font  suspecter  la  tradi- 
tion qui  attribue  à  Pibrac  l'apologie  de  l'af- 
freux guet-apens  du  a4  août  1573  ;  d'aatant 
plus  que  cette  apologie,  contre  laquelle  toute 


(i)  Voir  ci-dessus,  lu  notice  sur  Du  Bourg,  do3. 
(a)  Voyei  ci-dessus ,  à  Tesquïsse  biographique  de 
l'Hospital,  page  4^5. 
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SB  TÏe  s'élève  comme  une  éclaume  protesta- 
tion, ne  fut  imprimée  qu'en  i5^3,  après  sa 
mort.  L'expression  de  ce  doute,  je  la  devais 
k  la  décharge  de  la  mémoire  de  cet  ancien 
magistrat. 

(Eptlree  de  Vffospital  et  Bh^apfùe  de^Mt- 
chaud.  ) 


Amoul  du  Perrjer  éuit  de  Toulouse 
comme  Pibrac ,'  et  aprèi  avoir  comme  lui 
étudié  le  droit  à  Fadoue,  il  vint  l'enseigner 
dans  sa  ville  natale.  Ce  sa,vant  jarisconsulte. 
fait  conseiller  au  parlement  de  Paris,  se  lia 
intimement  avec  l'ilospiuL  deveou  son  col- 
lègue, et  reçut  de' lui  nombre  d'e'pîtree,  qui 
témoignent  de  la  haute  estime  oix  le  tenait 
le  chancelier.  Tant  de  sympathiç  se  concevra 
sans  peine  :  c'est  du  Février  q^i ,  le  premier , 
fit  entendre  au  sein  du  parlement,  des  pa- 
roles d'humanité  envers  les  calvinistes,  et  qui 
demanda  l'extinction ,  jusqu'au  prochain 
concile,  de  ces  bûchers  que  les  haines  reli- 
gieuses attisaient  partout,  et  qui  projetaient 
partout  une  lueur  livide  et  sanglante. 
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Ij  fut  avec  Pibrac  (ij,  député  par  Cbar^ 
lesIX  au  coDcile  de  Trente,  ei  il  y  déploya 
comme  lui  la  plus  grande'fermeié.  Plus  tard, 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  à  V^oise, 
il  s'endetta,  et  ne  (ut  poîni. dédommagé  par 
ta  cour.  IfS  ressentiment, se  joignant  alois  à 
sa  pitié  pour  les  prolcslants,  il  se  jeta  dans  Ifi 
parti  de  HeQrî,  de  Boufbon ,  e;nbrassa  la  ré- 
forme )  fui  g^rde-deS'  sceaux  du  royaumfl  de 
jPJavarre,  et  mourut  en  i585.    . 

(  Voir  la  traduction'  des  lîpîtres  de  i*Ho»- 
pital,  1. 1 ,  p.  313,  à  la  note,  et. 31^  Durey.) 


I^  famille  de  ;Lasiic,  ^]ui  subsiste  encore 
t»  Auvergne»  s'est  acquis  dans,  celle. pro- 
viBCfi)  depuis  des  siècles,  une  gronde  illus* 
tration. 

, .  Jean  dt;  Lasiic*  seigneur  de  Sjeuzsc,  qu'on 
Vit'figurerà  la  bataille  de  Cognai,  «ti  qui 'de- 
vint plus  tard  cbef  de  U  ligue  «km  la  Haure- 


(i)  Voîrci-desïuala  notice  sur  Pibrac,  n* 4,  p>ge475. 
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Aaver^ne,  était  chevalier  (l'Iionileur'âi  gen- 
tilhomme orclinair|  ^e  la  reïne  de  Navarre, 
Margaerjte  de  Valois.  Voici  de  lui  un  irait 
merveilleux  d'aaJace  ei  de  présence  d'esprit. 
Je  le  prends  dans  M.  Imberdis  (i),  qni  le  ra- 
conte avec  une  f  race  qu'il  me  serait  certai- 
nement impossible  d'atteindre. 

«  Ce  seigneur,  nevefi  du  grand-prieur 
»  d'Auvergne,  éuît  ligueur  déterminé,  et 
u  avait  pris  part  à  nombre  d'afiàires ,  où  il 
»  s'était  acquis  une  réputation  d'aventureuse 
»  intrépidité.  Surpris  par  les  {»-otestant5 ,  il 
•>  Tut  fait  prisoimieret  conduit  à  Marvejols. 
»  Sieuzac  était  affable  et  élevé  d'nne  ma- 
v  nière  distinguée;  il  plut  bientôt  aux  offi- 
»  ciers  de  la  place ,  qui  allégèrent  sa  cap- 
y  tivité  ,  en  le  laissant  vivre  au  milieu  d'eux  ; 
»  on  le  surveillait  à  peine.  Un  jour  que  la 
*  garnison  fivait  fait  quelques  exercices  à 
»  cheval ,  I^istic ,  qui  était  regardé  comme 
B  un  excellent  écuyer,  fut  prié  de  oaraco- 
■»  1er  quelques  insunts  sur  la  terrasse  de 
V  Marvejols;  il  y  consentit.  On  lui  amène 
»  un  coursier  magnifique,  dont  il  se  servait 
y  'ordinairement  en  campagne,  et  qu'il  avait 


\\)  Voir,  sur  M.  ImbenlU,  la  notice  n 
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M  dressé  ^  i^oubait-,  il  se  m'ei  un  selle  avec  , 

»  gr&H,  pirouette  ,  fait  des  bonds,  va,  vjent^ 

V  se  lance ,  's'arrête   aux  applaudissements. 

;>  des  spectateurs   émerveillés  de   tant  d'à-  , 

»  dresse.  Mais,   pendant  (ju'ils  .nmiraient 

»  l'aisance  du  cavalier ,  Sieuzac  se  ressouvint 

»  qu'il  était  captif  ;  et ,  pousltant  tout  à  coup 

»  son  cheval ,  il  lui  fait  franchir  la  terrasse , 

»  le  fajt  caracoler  de  nouveau,  comme  pour 

a  rassurer  ses  hôtes  stupéfaits,  cette    fois, 

»  d'un  saut  aitssi  périlleux ,  leur  dit  adieu 

»  de  la  main  et  du  sourire  ,  pique,  des'  deux 

"  et  s'évade.  » 


I  [«uubt)< 

Cette  famille,  l'une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  distinguées  de  la  province  d'Au- 
vergne, avait  pris  sbn  nom  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Lafajrette,  située  près  de  St-  Ger- 
mata-l'Henn. 

Gilbert  Motier  de  Lafayette,  né  vers  la 
6a  du  ziv*  siècle,  fut  sénéchal  du  Bourbon- 
nais .lieutenant-général  du  roi  dans  le  Lan-  , 
guedoc,  la  Guienne,  le  Lyonnais  et  le  Mâ- 

Novembi-e  iSSp.  3i 
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connais ,  cdinpagnon  d'armes  de  LantPec  et 
de  Danois,  tnininre  plénipotentiaire  Ma  paix 
d'Arras  ,  et  enfin  maréchal  de  France.  Cette 
dernière  dignité  ini  fut  conférée,  le  20  mai 
1 428 ,  par  Charles  Vil,  alors  dauphin  et  ré- 
gent du  rojaiime.  En  i^s^iLafejette  avait,  à 
Baugé,  batta  tes  troupe»  anglaise»  comman- 
dées par  le  duc  de  Clarence,  et  le  17  juil- 
let riiQ ,  ap^ès  atorr  secondé  par  de  brillants 
faits  d'armes  les  miracles  d'héroïsme  guerrier 
accomplis  par  Jeanne  d'Arc,  il  assista,  h 
côté  d'elle ,  au  saci-e  de  Charles  VII ,  dans  la 
basilique  enchantée  de  Reims.  Il  vit  le  der- 
nier des  soldats  anglais  sortir  de  France,  et 
ensuite  il  mourut  content,  le  35 février  1^6^. 


(,iu«). 

Jean  Motier  de  Lafa^'ette,  seigneur  de 
Haute-Fenille ,  près  Flayat  (Marche, aujour- 
d'hui Creuse)rpérit  H  la  beiaîlle  de  0]^7U]£(i), 
où  il  était  lieutenant  de  St-Hérem ,  alors  gon- 


[1]  Voir,  au  Précis  des  Gtivrres  neligieuees,  la  page 

391. 
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vernear  de  l'Auvergne.  Il  était  le  second 
fils  d'Antoine  Motier  de  L«fayette,  seigneut 
de  PoiUgibaud,  maître  de  t'aTlIllerie  de 
France,  mort  le  aa  août  i55i. 


Ici  je  copie,  sauf  quelques  légers  change- 
ments de  rédaction,  l'article  entier  si  bien 
Tait  par  M.  Tabaraud  dans  la  Biographie  de 
Michaud. 

«  A  l'iige  de  dix-sept  ans,  celte  demoiselle,' 
issue  de  la  même  famille,  entra  éa  qualité 
de  fille  d'honneur  dans  la  maison  d'Anne 
d'Autriche.  Sa  beauté,  sa  modestie,  sb  dis- 
crétion et  sa  douceur  attirèrent  l'atientioil 
de  Louis  XIII.  Elle  fut  sensible  aux  épan- 
chements  du  cœur  de  ce  monarque ,  qui  ve- 
nait chercher  dans  sa  société  des  consolations 
contre  les  chagrins  que  lui  causait  l'ioipé- 
ripux  cardinal ,  sous  le  joug  duquel  il  s'était 
mis. 

»  Richelieu,  dont  elle  détestait  la  hau- 
teur, chercha  inutilement  à  la  mettre  dans 
ses  intérêts.  Les  entretiens  IVéquenti  de  ma- 
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demoiselle  de  Laiayette  avec  le  roi  alarmaieot 
le  ministre  qui  en  était  souvent  l'objet.  Un 
nommé  Boisenval,  gagné  par  Richelieu,  était 
confident  de  ce  commerce ,  et  lui  «n  rendait 
compte.  Heureusement  pour  lui  que  la  favo- 
rite avait  conçu  de  bonne  heure  le  projet  de 
te  faire  religieuse;  et  si  Louis  XIII  metuit 
toutes  sortes  d'obstacles  à  la  réalisation  de  ce 
projet,  les  intrigues  da  cardinal  aidaient  à  la 
vocation  ;  enCn  mademoiselle  de  Lafayeite, 
craignant  peut-être  que  le  tendre  intérêt 
qu'elle  prenait  au  roi  ne  se  changeât  en 
amour,  et  voulant  rompre  un  engagement 
qui  alarmait  sa  sagesse,  alla  se  renfermer, 
en  1637  ,  chez  les  religieuses  de  la  Visiution 
de  la  rue  de  St- Antoine,  oii  elle  fit  profession 
et  prit  le  nom  de  Sœur  Angélique. 

u  Le  cardinal- ministre  ne  trouva  pas  dans 
cet  éioignement  de  la  jeune  favorite  tous  les 
avantages  qu'il  en  avait  espérés.  Louis,  rassuré 
contre  sa  propre  faiblesse  par  le  nouvel  éiat 
de  sa  respecuble  amie,  la  vit  souvent  au  par- 
loir. Ces  visites  inquiétaient  Kichelieu  ;  il 
intercepta  leur  correspondance,  glissa  dans 
leurs  lettres  des  expressions  qu'il  savait  bien 
devoir  blesser  leur  délicatesse ,  et  réussit  ainsi 
■^^à  les  refroidir  et  à  les  séparer.  Mademoiselle 
de  Lafayeile  avait  déterminé  le  roi  à  retour- 
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nei"  à  la  reine;  et  le  fruit  de  cette  réconcilin- 
tion,  après  vingt -deux  ans  de  stérilité,  fut  là 
naissance  de  Louis  XIV.  Anne  d'Autriche, 
pour  reconnaître  les  bons  offices  de  son  an- 
cienne 6Ue  d'honneur,  la  sollicita  de  revenir 
^  la  pour  ;  mais  la  pieuse  recluse  préféra  le 
silence  du  cloître  au  brillant  séjour  où  l'on 
voulait  la  rappeler.  Elle  vécut  entourée  de 
la  plus  haute  vénération ,  et  sut  montrer  h  la 
France  l'exemple  unique  d'une  fille  qui,, 
dans  l'âge  des  passions,  et  au  milieu  des  es- 
pérances les  plus  séduisantes,  renonce  aux 
grandeurs  qui  viennent  la  cfaercber,  et  s'ïnv 
mole  elle-mêaie  ,  pour  ne  pas  entraîner 
dans  sa  chute  un  prinre  qu'elle  aimait.  Elle 
mourut  en  i66d  dans  le  couvent  de  Chaillot-, 
qu'elle  avait  fondé.   >i  ' 


I  uvAsi^s  {iuau4*iib*jaA*4iMiB- 


Quel  est,  parmi  nous,  celui  qui  n'a  pas 
entendu  parler  du  tnarquis  de  Lafayette  ,  de 
l'ami  de  Washington  ,  de  ce  noble  Auvergnat 
qui  fut  envoyé  à  l'assemblée  constituante 
par  la  noblesse  de  sa  province ,  et  qui   fut. 
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envoyé  plus  tard  k  U  chambre  des  représnt- 
unu  et  à  la  chambre  des  dépuies  par  le> 
élecieurt  à  ceoi  ^cus  <le  rarrondissemept  de 
Coulomiaiers?  Quel  cet,  parmi  nous,  calui 
qui  n'a  pas  enieodu  parler  du  commandant 
supérieur  des  ^rdes  nationales  françaises  , 
de  ce  général  dont  le  nom,  depuis  17S9. 
s'est  mêlé  à  tous  nos  troubles  civib,  homme 
aux  tonne*  et  au  langage  simples  et  de  bon 
goût ,  aux  mœurs  patriarcales  ,  aux  (Nra<- 
tiques  religieuses  >  mais  qui ,  ayant  eu  dès  sa 
Îeu)n«s9e  et  dans  nou'e  expédition  libérale 
aux  Eiat»<Unis.  l'eiprit  frappé  de  l'idée  fixe 
de  la  démocratie  américaine ,  s'obstinait  à 
vouloir,  quoique  inapplicable  ,  l'appliquer 
à  la  France  t  homme  sans  génie  et  sans  pré- 
vision ,  mais  de  bonne  foi,  qui  a  été  cou*- 
umment  dupe  de  tout  le  monde,  et  cons* 
tammenl  au-dessous  du  rôle  politique  que 
les  circonstances  semblaient  lui  départir. 

Le  marquis  de  Lafayeite  avait  épousé  la 
peiite-fille  du  maréchal  â«  Noailles,  duc 
d'Ayen.  Il  est  mon  à  Paris,  le  20  mai  i854  , 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans.  Son  nom  et  ses 
convictions  jiolitiques  se  perpétuent  dans 
son  fils,  qui  occupe  aujourd'hui  va  place  k 
la  chambre  des  députés. 

Celte  famille,  qui  habile  maintenant  à  la 
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Grande,  près  de  Coulonmiiers,  ne  possède 
plus  en  Auvergne  que  la  terre  de  GhavagiuM: , 
pria  de  firîoude. 

(Voir,  pour  les  trot»  premiers  de  La- 
lajeue,  Chabrol;  les  manasetiis  d'Àndigici' 
et  la  Biographie  de  Sliobaud.  ) 


Bousquet  et  dé  Biers,  Tul  gouverneur  (fi. 
lieutenafu  4»»  »oi  poi^r  la  Bi?^e-Auve^gu&et 
le  Haut-Gévaudan.  Il  co^Mn^n^ii'  àiGSoirc, 
pour  les  protestants,  en  i5G6  ei  i56q;  et 
il  en  soutint  le  siège ,  comme  on  l'a  vu , 
avec  une  valeur  héroïque  contre  l'armée 
royale,  en  1577.  Il  Aji  honoré,  le  17  oc- 
tobre 1678  ,  d'une  lettre  de  Henri  IV,  et  le 
i5  avril  1694,  d'une  autre  dp  pomw  d'Aur 
vergue ,  Charles  de  Valois,  qui  l'appelle  son 
frère^  Il  épousa  C^iberiite  d'Âfxli'^dieu , 
veuve  d'AnidOine  Ou  Bourg ,  baron  djp  Sajl- 
laW(-). 


(1)  Voir  ci-d«s8u»,  aux  dèTctoppcmeot»,  arltcl*  S, 
page  394. 
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Si  l'on  en  croit  les  mémoires  ie  Gaspard , 
c<wiLe  de  GbaTagnac.  son  petit-fik,  Gris- 
tophe  avait  épousé  ,  sans  doute  en  premières 
noces,  Françoise  de  Duras,  huguenote  comme  ' 
iui.  D'après  ces  mêmes  mémoires,  Antoine 
Chavagnac,  bisaïeul  de  Gaspard,  et  par  consé- 
quent père  de  Ghristophe,  avait  épousé  Hen- 
riette de  Biron,  dont  la  laideur  lui  déplut 
bientôt,  et  il  devint  amoureux  d'une  reli- 
gieuse de  Blesle ,  de  la  maison  de  Montgon  , 
qu'il  enleva  de  son  couvent,  et  qu'il  emmena 
à  Genève,  oti  il  se  (itbugiienot  avec  tous  ses 
enfants. 

(  Voyez  les  manuscrits  d'Issoire ,  Chabrol , 
Audigier  et  Dulaure.  ) 


jMAii>MOia  !>■  UBOOMBrmroAuui ,  aoKn  oa  BuraA>> 

Le  comte  de  Ftandan  fut  principalement 
porté  à  embrasser  le  parti  de  la  ligue,  par 
l'influence  de  sa  mère,  Fulvïe  Pic-de-la-Mi- 
randole,  qui  avait  ôté  tille  d'honneur  de 
Catherine  de  Médicis  et  dame  d'honneur  de  la 
reine    Louise  de  Lorraine-Mercoeur,  sœur 
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des  Guises.  Derenue  veuve  a  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  elle  avait  quitte  la  cour  en  i58d, 
après  la  mort  de  Catherine  de  Médieis,  et 
s'éuit  retirée'en  Auvergne.  Elle  fixa  sa  rési- 
dence à  Billom,  auprès  de  François  de  LarOr 
chefoucauld,  évêque  de  Clermont,  l'un  de 
ses  fils,  qui  habitait  souvent  près  de  là  dans 
le  château  de  Mauznn.  La  mère  de  Randan , 
le  prélat  son  fils,  et  les  jésuiies,  firent  d« 
Billom  un  foyer  brûlant  de  la  ligne  (i).  Cette 
dame  mourut  dans  cette  ville,  en  1607  ;  elle 
Tut  enterrée  dans  l'église  de  ces  doctes  reli- 
gieux qui  aspiraient  partout  à  la  domina- 
tion, et  dont  l'institut  devint  bientôt  en 
France  l'objet  d'une  ardente  polémique,  à 
laquelle  ils  succombèrent,  polémique  qui , 
i-enouvelée  de  nos  jours,  après  deux  siècles, 
a  en  contre  eux  le  même  résultat. 

La  fille  unique  du  comte  de  Randan ,  Ma- 
rie-Catherine de  Laroche  fou cauld ,  épousa 
Henri  de  Beaufremont ,  marquis  de  Senecey  , 
et  devint  gouvernante  de  Louis  XIV  et  pre- 
mière dame  d'honneur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche. 


(i)  Voir,  àaas  le  Précis,  une  scène  de  la  ligue,  h 
Billom ,  j>age  355. 
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t»  teri'«  et  le  cbâieau  de  Randan,  éri^ 
en  comié  es  i5G6 ,  et  en  marquisat  en  t66i , 
sont  siiUM  dans  l'arroadisumânt  [de  ftïom, 
vers  ia  frontière  du  Bourbonnais.  Ils  oat 
pM$d  suocesaiveptraii  aux  maisons  d«  Po- 
îiguac,  de  Larochefoiicaitld ,  de  Fois,  de 
Ixirge  et  de  Cboiseul  -  Praslin  ,  et  aujoui*- 
d'bui  iU  appartiennent  à  la  sœar  du  roi  ré- 
gnant ,  à  M"'  Adélaïde  d'Orléans ,  qui  ■ 
beaucoup  agrandi  la  tecre  et  l>eauooup  em- 
belli le  chÂteau. 

(Maanscrits  d'Audigiei',  et  Chabrol,  t.  4* 
pages  43d  eL^»^.) 


Parmi  les  ligueurs  qui  se  montrèrent  à 
paris  les  plus  emportés  par  leur  zèle  re- 
ligieux ,  nous  remarquons ,  comme  se  rat- 
tachant à  l'Auvergne,  Génebrard,  Gilbert, 
bffnédictin  de  l'ordre  de  Gluny,  né  à  Riom 
vers  l'an  iB5j.  C'était  un  homme  d'un  es- 
prit ardent  et  d'un  profond  savoir.  Il  était 
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lié  avec  tous  les  hommea  diâdingués  de 
son  temps ,  notamment  avec  saiot  Fruii> 
çots  de  Sales,  qui  se  glorifiait  dV^Oii*  été 
son  disciple.  Apr^s  i565,  il  fui  nommé 
professeuï-y'hébk-eH  au  collège  de  France, 
et  pouTTu  successivement'  des  prieurés  de 
St-t>enis,  de  !»  Châti-e,  de  Perrière  et  de 
-SéiBur.  Le  duc  de  Mayenne  le  fit  nommer 
archevêque  d'Aix,  en  i5g2.  Exalté  par  le 
crainte  de  voir  périr  en  France  tè  catholi- 
cisme ,  il  avait  publié  un  lîrrç  pour  proUter 
que  tout  chrétien  ijui  avait  comminïqué 
avec  H«Qri  ,111,  après  W  meurtre  du  cardir 
nal  deGijise,  était  excommunié.  Cette  crainte 
redoublant  à  t'avénement  de  Henri  IV,  Gé- 
nebrard  poursuivit  ce  roi  avec  le  même 
acharnement,  signa  la  requête  des  .fâ{2«,  qui 
demandaient  à  grands  cris  que  ce  huguenot 
Tût  à  jamais  exclus  4u  trône,  et  prêcha,  le 
3 1  février  i  SqS,  son  fameux  sermon  du  Béar- 
nais ,  qui  n'était  qu'une  pUilïppiqde  véhé- 
mente contre  ce  prifice.  Un  arrât  du  parle- 
ment d'Aîx,  en  condamnant  un  nouveau 
livre  écrit  ppr  lui  contre  |e  concordat  ■ 
l'avait  banni  du  royaume  à  perpétuité  ;  maïs 
la  cléos^ice  de  Henri  IV  lui  permit  de  se 
retirer  dans  son  prieuré  de  Semur,  où  il 
mourut,  en  1597,  à  l'âge  de  soixanie  ans. 


>;,l,ZDdbyG00gIC 


(  49»  ) 
Cette  cpitaphe  emphatique  Tut  gravée  sur  sa 
tombe  : 

Drna  cipll  cinerei,  noncii  iioo  orbe  teDetnr(i). 

Gbabrol  prétend  que.  le  cardinal  de  Ri- 
chelien,  passant  à  Riom  devant  la  maison  où 
Génebrard  était  né  ,  se  découvrit  et  s'écria  : 
O  veneraa^a  domus  !  La  famille  Génebrard , 
par  le  mariage  de  sa  dernière  descendante, 
est  entrée  et  s'est  fondue  dans  la  famille 
Chossier,  de  Riom,  le  17  février  1670. 

(Manuscrits  d'Audigier,  De  Thou,  tome  I  o, 
page  595,  et  Chabrol,  tome  4<  P&ges  4?? 
eii;»-) 


Jean  Basmaison-Pougnet,  avocat  fort  dis- 
tingué du  barreau  de  Riom ,  a  composé,  sur 
la  coutume  d'Auvergne  et  sur  d'autres  ma- 
tières du  droit ,  des  ouvi-ages  qui  ont  ottenu 


{1)  Cette  urne  contient  sa  ccodre,  el  l'unÎTcrs  r 
peul  contenir  son  nnm. 
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les  éloges  du  célèbre  Dumoulin.  Etienne 
Pasquter,  autre  avocat  de  grand  renom, 
dont  il  était  l'ami,  le  dissuade  d'accepter  la 
charge  de  lieutenani-général  du  nouveau 
présidial  de  Glermont,  charge  que  Cathe- 
rine de  Médicis  voulait  lui  donner.  Voici  ce 
que  ce  fier  jurisconsulte  de  Paris  écrivait  au 
jurisconsulte  de  Riom ,  pour  l'en  détour- 
ner :  0  Mon  ami ,  quelle  opioioD  nouvelle  de 
»  vouloir  quitter  cette  belle  qualité  d'avo- 
»  cat,  en  laquelle  vous  êtes  roi  en  votre 
»  ville,  pour  entrer  sous  le  joug  de  servi' 
D  tude  dé  juge!  il  j  a  trente  ans  et  plus 
9  que  vous  tenez  un  des  premiers  lieux  entre 
u  ceux  de  votre  ordre  en  ce  pays,  éuot 
»  chéri  et  aimé  des  grands,  respecté  da 
»  commun  peuple,  et  vivant  en  une  hon- 
»  nête  liberté.  Cette  position  vaut  cent  fois 
»  mieux  que  celle  qu'on  vous  offre;  gar- 
»  dez-la.  » 

Basmaison  était  né  h  Vic-le-Comte;  ilavait 
épousé  une  sœur  de  Jacques  Sirmond{i),  de 
ce  jésuite  de  Riom ,  si  renommé  pour  sa  vaste 
érudition.  En  1576,  il  fut  député,  par  sa 
province,  aux  étais  deBlois;  et  là,  au  milieu 


(1)  Toyei  la  ootice  sur  Sirmond,  plus  bas,  n'33. 
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de  l'eifervescence  religieuse  des  partis ,  dans 
un  discours  tjui  honore  sa  mémoire  bien 
mieux  encore  que  ne  le  funi  ses  oeuvres  de 
légtsie,  n  déclara  heuteioeni  qu'il  était  plus 
digne  de  la  grandeur  du  roi  de  France  ,  de 
rsmener  les  caUinisies  par  la  persuasion  ei 
la  douceur,  que  de  les  comprimer  par  la 
Tiolence.  Il  y  avait  dans  l-'&Diede  Basmaison 
comme  un  reflet  de  l'ânie  de  THospiial. 

(Moréri ,  Chabrol ,  toôïe  ï,  préface,  p.  s, 
et  tome  4  >  p^g^s  4^4  ^t  suivant^i;  manuscrits 
d'Audigier  et  Biographie  de  Micbaud.  ) 


Chabrol,  Guillaume-Michel,  naquît  à 
Riom,  en  1714.  Jurisconsulte  d'un  esprit 
actif  et  d'un  savoir  prodigieux,  il  fut  bien- 
tôt le  conseil  et  l'arbitre  de  louie  sa  pro- 
vince; devint  avocat  du  roi  au  siège  prési- 
dial  etaubureaudesfinancesjreçul,  en  1769, 
des  lettres  de  noblesse,  dans  lesquelles  on 
rappelle  qu'il  est  issu  des  Sirmond  (1),  des 


())  Voir,  sur  Simond,  la  notice  ci-dessoui,  n<>  55. 
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Arnaud  (i)  et  de  Basmaison  (2);  fut  nommé 
conseiller  d'éiai  par  Louis  XVI,  en  1780,  et 
taourut  h  Riom,  en  179a ,  après  une  vie  de 
soixante-dix-huii  ans,  louie  remplie  de  tra- 
vaux utiles  on  de  services  rendus  ht  son  pays. 

Il  BTfiit  publia ,  en  1784,  dans  quatre  TO- 
lumesin-4*i  un  Gommeniaire  justement  es- 
timé sur  les  diverses  contâmes  locales  qui 
régissaient  l'Auvergne.  Le  niveau  bienfai- 
sant de  nos  Codes ,  en  effaçant  sur  tout  le  soi 
français  les  inégalités  bizarres  de  nos  tnille 
Goatume8,a  £iit  perdre  Ji  cet  ouvrage  la  plm 
grande  partît  de  se  valeur;  maiâ  le  temps  ne 
fera  qu'accroître  son  prix ,  comme  dép6t  de 
docQments  historiques ,  indiquant  avec  eXa«- 
tîtude  la  généalogie  des  grandes  familles  et 
les  mutations  successives  des  grandes  terres 
seigneuriales  de  notre  ancienne  province. 
Aussi ,  pour  la  composition  de  mes  notices 
biographiques ,  ai-je  abondamment  puisé 
dlHtsle  recueil  de  M.  Chabrol. 

De  bienfeisanies  vertus,  qui  semblent  le 
nir  à  sa  famille  comme  k  leur  tige ,  ont  en 
Auvergne  répandu  sur  sa  descendance  un 
parfum  de  pieuse  vénération  ;  et  deux  de 

(1)  Voir  plus  bas,  sur  les  Arnaud,  la  notice  n"a5. 
(a)  Voir,  sur  Baïnaiseo,  b  notice  ci-des*ua,  d^  t^. 
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ses  peiiLS'fîla  oni,  de  dos  jours,    rehaussé 
son  nom  d'un  nouvel  éclat,  par  les  dignités 
éminentes   où   leur   mérîie  seul  les  s  ta.it 
monter.* 

L'un ,  M.  le  comte  Chabrol  de  Crouzol, 
d'un  esprit  élevé  et  d'une  grande  puissance 
de  travail,  est  mort,  en  1837,  pair  de  France, 
après  avoir  été  ministre  de  la  marine  sous 
Louis  XVIII ,  et  ministre  des  finances  sous 
Charles  X. 

L'autre,  M.  le  comte  Chabrol  de  f^olvic, 
tout  jeune  encore,  fît  la  campagne  d'£!gjpte, 
enrôlé  dana  cette  compagnie  de  savants ,  dont 
Bonaparte  avait  comme  enchanté  cette  aven- 
tureuse expédition;  devint  ensuite,  sous 
l'empire,  d'abord  préfet  de  Savonne,  où  sa 
conduite  envers  le  pape  qu'il  gardait,  fut  si 
délicate  et  si  digne,  et  puis  préfet  de  Paris; 
conserva,  pendant  tout  le  cours  de  la  res- 
uuration ,  la  préfecture  de  cette  dernière 
ville,  qui  n'oubliera  de  lobg-lemps  sa  vigi- 
lante administration  et  son  goût  éclairé  pour 
les  arts,  et  maintenant  il  siège  à  la  cHambre 
des  députés,  oij  il  représente  le  berceau  de 
sa  famille  ,  la  ville  de  Riom. 

(  Pour  Chabi-ol,  le  commentateur  de  la 
Ckiutume,  que  je  pourrais  appeler  X'ancien, 
voir  la  Biographie  de  Michaud.  } 
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Cette  ancienne  famille  d'Auvergne  jouis- 
sait en  France ,  depuis  long-temps ,  de  la  plus 
belle  illustration. 

L'un  des  plus  grands  personnages  qu'elle 
ait  produits,  Antoine  de  Cbabannes,  virait 
au  commencemeot  du  x\*  siècle;  il  com- 
mença par  être  page  de  Laliire ,  et  devînt 
comte  de  Dammartin,  par  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Nanteuil,  et  puis  grand-maître 
de  rartillerie  de  France ,  par  la  faveur  de 
Charles  VII. 

C'est  dans  ce  temps  que  la  jeune  bergère 
de  Domrémy,  Jeanne  d'Arc,  qu'où  surnomma 
la  Pucelle  d'Orléans,  visiblement  inspirée 
par  Dieu  et  par  sa  foi  vive  dans  la  fortune 
de  la  France,  se  mit  à  la  tête  de  nos  guer- 
riers ,  chassa  les  Anglais  et  sauva  son  pays. 
Chabannes  s'enrôla  sous  la  bannière  de  l'hé- 
roïne, qu'il  ue  quitta  qu'après  qu'elle  eut 
accompli  sa  mission,  et  fait  sacrer  le  monar- 
que dans  la  basilique  deKeims.  Prenant  en- 
suite un  rôle  bien  différent,  il  se  fit  capitaine 
des  ccorcheurs ,  espèce  de  forbans  de  terre , 

Décembre  iSSg.  Sa 
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qui  promenaient  de  province  en  province  le 
pillage  ei  l'ineendiG. 

Mais  il  quiiia  bientôt  cette  vie  de  brigan- 
dage pour  s'attacher  a  Charles  YII,  auquel 
il  rendit  les  services  les  plus  importants.  Tl 
soumit  nombre  de  feudaUires  révolte's,  dé- 
couvrit et  révéla  In  conjuration  parricide  du 
dauphin^  depuis  Louis  XI,  et  dispersa  les 
tivupes  de  ce  prince  qui  avait  fini  par  arbo- 
rer ouvertement  contre  son  père  réiendard 
de  la  rébellion. 

A  son  avènement  à  la  couronne ,  Louis  XT, 
qui  avait  gardé  sur  le  cœur  son  ressenti- 
ment, enlève  au  comte  de  Dammariin  sa 
charge  de  grand-mattre,  confisque  tous  ses 
biens ,  et  le  fait  condamner ,  comme  cou- 
pable de  lèse-majesté,  à  avoir  la  tête  tran- 
chée. Mais  bientôt,  voulant  préférer  miséri- 
corde à  justice,  il  se  contente  de  renfermer 
pour  sa  vie  à  la  Bastille.  Le  prisonnier  s'é- 
chappe, va  joindre  les  princes  révoltés,  et 
fait  enfin  sa  paix  avec  ce  même  roi ,  qui ,  su- 
bissant à  son  tour  l'ascendant  du  comte,  lui 
rend  tous  ses  biens ,  lui  en  donne  de  nou- 
veaux ,  le  rétablit  dans  sa  charge  de  grand- 
maître,  et  le  reçoit  dans  son  intimité. 

Ghabannes  servit  Louis  XI  avec  toute  la 
fidélité  courageuse  qu'il  avait  montrée  pour 
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Charles  VII;    et  après  TaToir  vaillamment 
secondé  dans  sa  guerre  contre  Charles  de 
Bourgogne,  si  bien  nommé  le  Téméraire,  il 
mourut  en  1 488.'  ' 


Quelques  années  après  l'époque  dont. je 
viens  de  parler-,  Jacc^ues'de  Gha^iannes,  sei- 
gneur de  Lapalisse ,  issiideilamème  famill&t 
devint  l'un  des  plus  grands  c^iaiiiies  de^sop 
siècle ,  et  ce  siècle  était  celui  des^Gonsalre  , 
des  Leutrec  et  des  Bs^anl^  En  iSds  ,  Alonzo 
de  Sotomaîor,  noble  guerrier  castillan,'  et 
Bayard,  notre  héros 'Irançais,'  se  mesurant 
en  combat  singulier,  le  choisirent  pour. juge 
de  leur Taleor.  ',  •< 

Quelque  temps  après,' et  malgré  mîUeipro- 
diges  de  braTOurc  ,  Lapalisse  est  fait  pri- 
sonnier, près  de  Barietlep  dans  le  royaume 
de  Naples  ;  Gonsalve  le  menace  de  mon., 
s'il  ne  se  hâte  d'ordonner  à  son  lieutenant 
Cormon  de  rendre  la  citadelle  de  Rubos,  et 
Lapalisse  se  hâte  de  crier  à  Cormon  de  dé- 
fendre la  ciudelle.  Gonsalve  le  magnanime 
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comprit  cette  héroïque  vertu,  et  respecta 
la  vie  du  prisonnier. 

Fidèle  ï  François  I*',  qni,  pour  récom- 
pense de  son  brillant  courage,  lui  avait 
donné  le  bâton  de  maréchal ,  Ghabannes  re- 
jeta en  Italie  les  u-oupes  rebelles  du  conné- 
uble  de  Bourbon ,  et  combattit  au  premier 
rang  dans  tontes  les  batailles  qui  suivirent. 
La  dernière  pour  lui  fut  celle  de  Pavie. 

Dans  ce  combat  livré  contre  son  avis,  et 
où  tout  fut  perdu  fors  l'honneur,  n  il  avait 
u  renversé  par  deux  lois  tout  ce  qui  se  trou- 
u  vait  devant  lui',  lorsqu'eniraîné  par  la 
u  chute  de  son  cheval,  it  est  fait  prisonnier 
»  par  un  capitaine  italien.  En  ce  moment, 
»  un  capitaine  espagnol  prétend  avoir  sa 
»  part  d'une  si  belle  capture  et  de  la  rançon 
»  qu'offrait  le  prisonnier.  Hais  l'Iialien  ne 
a  voulant  pas  de  partage ,  le  barbare  Es- 
»  pagnol  applique  son  arquebuse  sur  ta  cuî- 
>•  rssse  du  vieux  guerrier,  et  le  renverse 
•>  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Il  ne  pou- 
»  vait  mourir  autrement ,  dit  Brantôme ,  car 
»  qiù  a  bon  commencement  a  bonne  fin. 

»  Lenom  deLapalissefutloDg-iempscber 
u  aux  soldats  français  qui  célébraient  ses  ex- 
»  ploits  dans  des  chansons  guerrières.  Le 
1  peuple  en  chante  encore  une,  aussi  ridi- 
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»  cale  que  celle  qui  fut  composée  depuin 
>  sur  la  mort  de  Malborough;  mais  cea 
«  chants  mêmes  attestent  la  célébrité  de  ceft 
»  grands  capitaines.  »  Je  copie  la  Bi(^p:aphio 
de  Michaud. 


Un  Trère  du  seigneur  de  Lapalisse,  Jean 
de  Ghabannes ,  seigneur  de  Vandenesse ,  se  fil 
aussi  distinguer ,  à  -cette  même  époque ,  par 
son  ÎDtrépidité  dans  les  combats.  Il  pérît 
avec  Bayard,  en  i524i  dans  la  rett^ite  de 
Rebec ,  où  il  commandait  l'artillerie.  Van- 
denesse, dit  Brantôme,  était  fort  petit  de 
corsage,  mais  très-grand  de  courage;  de 
sorte  que  dans  les  vieux  romans  on  l'appelait 
le  Petit-Lion. 


François  de  Ghabannes,  fils  de  Joachim 
ei  de  Gaiherine  de  Larocbefoucauld ,  s'était 
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(ait  donner,  comme  on  l'a  vu,  dans  nos 
guerres  religieuses  d'Auvergne ,  par  la  vtHe 
de  Glermont,  le  commandement  de  Tarmée 
royaliste,  qui  vainquit  les  ligueurs  à  Cros- 
RoUand  (i).  II  devint  premier  marquis  de 
Gurton  par  lettres  patentes  du  roi ,  en  i563 , 
comte  de  Rochefort,  vicomte  de  la  Roche- 
Masselin,  lieutenant-général  du  roi  en  Au- 
vergne, capitaine  d'une  compagnie  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  conseiller  d'état 
et  chevalier  des  ordres  du  roi,  ou  cordon 
bleu,  le  i5  décembi-e  i583  ;  il  mourut 
en  i6o5.  Il  existe  encore  aujourd'hui  des 
descendants  de  cette  grande  famille.  L'un 
d'eux ,  je  le  crois  du  moins ,  est  maréchal  de 
camp  ;  mais  ils  ne  possèdent  plus  de  proprié- 
tés en  Auvergne. 

(Voyez,  sur  la  famille  de  Ghabannes , 
firantème ,  Ghabrol ,  Audigier,  Dulaure,  le 
Dictionnaire  de  la  noblesse  et  la  Biographie 
de  Michaud.) 


(i  )  Voir,  au  Précis  desGuerres  Reliffieusès,  la  page 563. 
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XX. 


lie  comte  Raymond  Chapl  de  Rasiignat:, 
seigneur  de  Messillac,  éiail  catholique  sin- 
cère, quoique  dévoué  au  parti  de  Henri  IV  ; 
il  se  faisait  remarquer  parmi  tous  les  gen- 
tilshommes de  son  temps ,  par  sa  haute  intel- 
ligence, sa  bravoure  et  son  humanité.  Pour 
le  juger  ainsi ,  on  n*a  qu'à  voir  sa  belle  con- 
duiie  à  la  bataille  de  Cros-RoUand,  page3G4> 
C'était  un  cadet  de  la  maison  de  Rastignac , 
du  Férigord.  Le  siçiu-  de  Lignerac ,  bailli  de 
la  Haute-Auvergne,  l'avait  attîi'é  dans  cette 
dernière  province,  et  lui  avait  fait  épousa 
l'hérilière  de  la  maison  de  Messillac,  déji 
veuve  de  deux  maris.  Le  château  de  MessilUc 
était  situé  entre  Vie  et  Aunllac.  Cette  der- 
nière ville  doit  avoir  gardé ,  dans  un  de  ses 
monuments  publics ,  le  portrait.de  cet  ancien 
lieutenant  du  roi,  qui,  pendant  la  dernièi-e 
moitié  de  nos  troubles  religieux,  se  montra 
le  protecteur  du  haut  pays,  dont  elle  était  la 
capitale. 

Le  beau  nom  de  Rastignac  s'est  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  L'un  des  descendants  ac- 
tuels de  la  branche  d'Auvergne  est  maréchal 
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de  camp  ;  et  l'un  des  descendants  de  la  bran- 
che du  Férigord  a  été  membre  de  la  chombi-e 
des  députés  sous  la  restauration.  La  fille  de 
ce  dernier  vient  d'épouser  un  Larochefou- 
casld. 

(DeVernyes  (i),  Chabrol  (a)  et  Audi- 
gier  (3). } 


Antoine  de  Ghazeron ,  dont  la  femîUe  avait 
depuis  long-temps  pris  le  nom  d*an  ancien 
cbâteaa  qu'on  voit  encore  aux  environs  de 
Riom,  était  capitaine  de  cinquante  hommes 
d''armes  et  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Sa 
femme  et  lui  fondèrent  h  Pionsat,  dont  ils 
étaient  seigneurs,  un  collège,  eu  reconnais- 
sance de  ce  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  les  pré- 
server des  nouvelles  erreurs  et  des  maux  des 
guerres  civiles.  Je  l'ai  déjà  dit  (4) .  le  marquis 


(i)  Voir,  sur Vernyea,  la  notice D* 43- 
(3]  Voir  la  ootïce  ci-dessus  sur  Chabrol, 
(5)  Voir,  sur  Audigier,  la  notice  n^47- 
(4)  Voir  page  364- 
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de  Ghazeron  était  gouverneur  du  Bourbon- 
nais, et  commandait  l'avant-garde  des  troupes 
royalistes  à  la  bataille  de  Cros-Rolland. 

Le  château  et  la  terre  de  Ghazeron  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  Branc^, 
pair  de  France,  qui  a  épousé  la  dernière- 
descendante  de  cette  maison,  mais  qui  n'a 
pas  d'enfiant. 

(Audigier,  et  Chabrol ,  tome  4  •  p&g^  437*) 


De  Ghappes,  calviniste  ardent,  qne  nous 
avons  vu  figurer  comme  maréchal  de  camp 
à  la  bataille  de  Cros-Rolland  (i) ,  avait  fait 
beaucoup  de  sacrifices  pour  la  cause  du  roi 
de  Navarre ,  et  ce  n'est  qu'après  sa  mort  qne 
son  gendre,  le  sieur  de  Chandieu,  en  fut 
indemnisé  par  Henri  IV.  Ghappes  fut  tué  le 
8  avril  \  693 ,  dans  son  lit ,  à  Lezoux ,  sa  ville 
naule.  J'ai  vu ,  dit  Dulaure ,  à  Lezoux  ,  dans 
la  maison  de  ce  guerrier,  maison  qu'occu- 
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paît  alors  le  notaire   Lasteyras,  j'ai  vu  le 
gantelet  et  le  casque  de  Chappes;  quant  à  aa 
cuirasse,  un  boulanger  voisin  en  avait  fait  la 
porte  de  son  (our. 

(Lettre  de  Chappes,  et  note  de  Dulaure 
sur  les  manuscrits  d'Issoire  (i).  ) 


La  terre  de  Barmontès ,  située  près  d'Her- 
ment,  dans  la  paroisse  de  Vemeugheol ,  est 
aujourd'hui  possédée  par  la  famille  dÀuihier 
de  f^Ulemonteix.  Le  sieur  de  Barmoulès,  qaî 
se  signala  parmi  les  troupes  royalistes,  à 
Cros'RoUand ,  était  Jacques  de  Villelume, 
conseiller  d'état  ,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi , 
et  de  cent  arquebusiers  ït  cheval ,  mestre 
de  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  gou- 
verneur du  château  d'Angers  ,  et ,  pendant 
quelque  temps,  de  la  ville  d'Issoire,  syndic 


(i)  Voir,  sur  Dulaure,  la  noliceD'>4^. 

Voir  aussi  la   iioliu*:  ïur  les  nianuscrils  d'Isso 

.M5. 
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de  la  noblesse  d'Auvergne  et  maréchal  de 
camp  des  armées  de  France. 
(Audigier ,  Chabrol.  ) 


Le  sieur  de  Florac ,  qui  combattit  k  Cros^ 
itoZ/aW parmi  les  chefs  royalistes,  était  Jean 
de  Laqueuille.  11  fut  fait  cheralier  de  l'ordre 
du  roi  en  1677 ,  lieutenant-général  de  la 
province  d'Auvergne  en  i58o,  sénéchal  de 
Clermont  et  du  comté  d'AuTergne  en  1689, 
et  mai-échal  de  camp  en  iSgo.  Cette  famille , 
ancienne  dans  la  province ,  y  jouissait  d'une 
assez  grande  illustration  ;  je  ne  la  croiséteinte 
que  depuis  fort  peu  de  temps. 

(^ Audigier,  Chabrol.) 


Jean  Arnaud ,  sieur  de  I^amothe  et  de  la 
Besse ,  trésorier  de  France ,  était  issu  d'une 
famille  de  Provence,  distinguée  dès  le  xii'  siè- 
cle, et  dont  une   branche   était  venue  se 
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fixer  en  Auvergne.  Il  était  né  à  Riotn ,  le 
33  juin  15^9.  Antoine  Arnand,  son  père, 
procureur  du  roi  au  présidial  et  à  la  mon- 
naie, conseiller  du  roi  ei  auditeur  en  sa 
chambre  des  comptes,  mourut  en  i585,  âge 
de  plus  de  cent  ans. 

Jean  Arnaud  se  distingua  parmi  les  roya- 
listes à  la  bataille  de  Cros-Rotland,  et  il  j 
tua ,  dit-on  ,  de  sa  main  ,  le  chef  des  li- 
gueurs ,  le  comte  de  Randan.  Il  mourut  au 
siège  de  Lezoux ,  le  8  avril  i5g3 ,  et  non  au 
siège  d'Issoire,  en  1577,  comme  l'ont  dit  par 
erreur  De  Thou  d'abord  ,  et  puis  Chabrol. 

Son  frère, autre  Antoine  Arnaud,  avocat 
a  Paris,  immortalisa  son  nom  par  le  plai- 
doyer qu'il  prononça  pour  l'Université  de 
Paris  contre  les  jésuites,  en  i5g4  (O-  Ce' 
Arnaud  ,  avocat ,  eut  vingt  enfants. 

L'un  de  ces  vingt  enfouis  Tut  le  célèbre 
solitaire  de  Port- Royal,  auteur  d'ouvrages 
fort  estimés  sur  les  controverses  religieuses  et 
sur  les  lettres,  l'ami  de  Pascal,  celui  dont 
Boileau  a  dit  : 

Aroiud,  le  griod  Aintud,  Gt  moa  apologie. 


(i)  Voir  Palma-Cayet,  tome  5 ,  page  276,  coUeolioo 
de  Petilol. 
Voir  aussi  la  notice  sur  Palma-Cayet ,  a'4<- 
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Robert  Amaud-d'Andilly ,  un  autre  des 
vingt  enfants  de  l'avocat,  et  par  conséquent 
un  autre  des  vingt  neveux  du  sieur  de  La- 
motfae,  a  coipiposé  des  mémoires  qui  renfer- 
ment quelques  détails  sur  le  pillage  du  châ- 
teau de  Lamoibe,  près  Riom.  par  Lacroix, 
capitaine  ligueur,  sur  la  baiaille  de  Ci-os- 
Roîland  et  sur  le  siège  de  Lezoux.  Ces  mé- 
moires sont  compris  dans  la  collection  de 
Petitot ,  tome  33.  Malgré  toutes  les  espérances 
de-perpétuité  que  devaient  donner  Içs  vin^t 
entants  d'Antoine  Arnaud,  ceue  famille  il- 
lustre est  aujourd'hui  complètement  éteinte. 

(Audig'ier,  Chabrol  et  la  Biographie  de 
Micbaud.) 


Ls  UÂMfpn»  B'srruT. 

Gilbert  Goëfller,  marquis  d'Ëffiat  ,  que 
nous  avons  remarqué  parmi  les  chefs  roya- 
listes à  Cros-RoUand  ,  était  gentilhomme 
de  la  maison  du  duc  d'Anjou.  11  avait  été 
député  aux  états  de  Blois ,  en  i5S8  ,  et 
mourut  en  ibçfb.  Il  eut  pour  Gis  Antoine 
Goëffier  de  Rusé ,  comme  lui  nuu-quis  d'Ëf- 
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fiât ,  qui  fut  fait  maréchal  de  France ,  et  qui 
avait  ibndë  à  Effiat,  près  de  Riom,  une 
église,  un  hôpital  et  un  colle'ge,  dont  il 
confia  la  direction  aux  pères  de  l'Oratoire. 
Ce  collège,  où  il  faisait  élever  à  ses  Trais 
douze  gentilshommes,  et  qui  devint  bien- 
tôt célèbre,  a  cessé  d'exister  à  la  révolution 
de  1789. 

C'est  de  cet  établissement  cher  à  l'Au- 
vergne, qu'était  sorti  ce  général  auvergnat, 
qui ,  par  ta  noble  simplicité  de  sa  vertu , 
rappelle  les  plus  beanx  caractères  des  temps 
antiques,  ce  chef  éminent  de  nos  guer~ 
riers,  que  les  Arabes  vaincus  nommaient  le 
Sultan  juste,  et  qui ,  frappé  à  la  poitrine  sar 
le  champ  de  baraille  par  une  balle  ennemie, 
fut  enseveli  dans  le  triomphe  que  nous  lui 
dûmes  îi  Maren^  ;  oui ,  c'est  au  collège 
d'Effiat  que  s'était  formée  l'âme  du  général 
Désaix  (1). 

Le  deuxième  des  fils  du  maréchal  d'Effiat, 
Henri  Coëfller  de  Rusé,  marqua  do  Ckttq-Mars, 


(1)  Dé»aizLoui5-Char)es-Aaloioe,  issu  d'une  famille 
noble,  était  aé  en  1768,  au  chStesu  du  Foigoux,  dans 
le  Toisiaage  de  la  ville  de  Riom.  Des  oereui ,  dont  l'un 
est  maréchal  de  camp ,  perpétuent  honorablement  son 
nom  parmi  nous. 
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était  an  des  hommes  les  plus  aimables  de  son  ' 
temps;  devenu  favori  de  Louis  XIII,  et  grand 
écuyer  de  France,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
il  osa  se  poser  devant  le  cardinal  de  Riche- 
lieu comme  son  rival  d'ambition;  et  bientôt, 
compromise  dans  je  ne  sais  quelle  conspira- 
ration  mal  ourdie  et  d'un  succès  évidem- 
ment impossible,  sa  belle  tête  de  vingt-deux 
ans  tomba,  le  13  septembre  1643,  ^  Lyon, 
sur  le  billot. 

La  famille  d'Effiat,  que  je  crois  originaire 
de  la  Touraine,  n'existe  plus  en  Auvergne. 
Le  château  d'Effiat,  qui  a  un  aspect  royal, 
appartient  aujourd'hui  à  la  famille  de  Sam- 
pigny. 

(Chabrol,  Âudigier  et  la  Biograghie  de 
IWlichaud.  ) 


Jean  m,  vicomte  d'Ëstaing,  baron  de 
Murols ,  était  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  et 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  Il 
fut  attaché  au  parti  de  la  ligne  sous  Henri  III 
et  sous  Henri  TV,  et  ne  se  remit  sous  l'obéis- 
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'  sance  tlu  dernier  qu'en  iSgG ,  avec  les  places 
d'Ennezat,  d'Bntraigues,  de  Marols  et  d'E»- 
uing,  et  avec  cent  vingt  gentilshommes  de 
ses  amis,  qui  furent  compris  dans  les  mêoies 
lettres  d'abolition.  Il  fit  un  voyage  à  la  Terre- 
Sainte,  en  1599,  ei  mourut  en  1631. 

La  famille  d'Ëstaing  était  originaire  du 
Rouergue  ;  mais ,  dès  le  x'  siècle ,  elle  s'était 
acquis  en  Auvergne  une  grande  illustration. 
En  iai4,D4eudonnéd'Eslaing, qualifié  d'an- 
cien chevalier,  ayant  sauvé  Philippe-Au- 
guste d'un  péril  imminent  à  la  bataille  de 
Bouvines,  reçut  pour  récompense  de  cet  acte 
de  dévouement  et  de  courage ,  l'honneur  de 
placer  dans  son  écusson  les  trois  Qeurs  de  lis 
des  armes  de  France ,  avec  un  chef  d'or  pour 
brisure.  Boileau ,  dans  sa  Satire  sur  la  no- 
blesse ,  a  fait  allusion  à  cette  circonstance. 

Cette  maison  a  produit  depuis  d'autres 
grands  guerriers  et  plusieurs  évêques  remar- 
quables par  leurs  lumières  et  par  leur  sain- 
teté. 

L'amiral ,  dont  la  bravoure ,  quoique  mal-  , 
heureuse,  sut  dans  les  mers  d'Amérique, 
en  1779.  imprimer  à  l'orgueil  insulaire  an- 
glais, tant  de  respect  pour  la  marine  fran- 
çaise, le  comte  d'Estaing,  a  été  le  dernier 
rejeton  de  cette  grande  famille  d'Auvergne. 
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On  regrette  qu'un  si  mâle  irourage  aitflécRi 
sous  la  terreur  de  9S;  d'autant  plus  que  sa 
peur  et  ses  honteuses  démarclies  ne  purent 
sauver  sa  lête ,  qui  n'en  tomba  pas  moins 
sur  l'échafaud. 


Gilbert  de  Yény  ,  seigneur  d'Arbouïc ,  de 
Villemont,  de  Neufville  etdeMirabel,  ba- 
ron de  Jayet  ei  de  Poizat,  fut  gentilhomme 
servant  de  François ,  duc  d'Alençon  et  d  An- 
jou ,  par  lettres  du  5  février  1 563  ,  puis  gen- 
tilhomme ordinaire  de  ce  prince ,  le  1 1  mars 
15^1,  et  lieutenant  de  cinquante  hommes 
d'armes,  sous  la  charge  du  marquis  d'Allè- 
gre, en  1587.  n  fut  tué,  comme  on  l'a  vu , 
le  14  mars  1 590  ,  à  Cros- Rolland ,  dans  la 
défaite  sanglante  des  ligueurs,  dont  il  avait 
embrassé  le  parti. 

Cette  famille  occupe  encore  aujourd'hui 
un  rang  distingué  en  Auvergne  et  en  Bour- 
bonnais. 

(D'Ozier,  page  618,  et  manuscrite  d*Âu- 
digier.  ) 

Décembre  iSSg.  33 
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XXIX. 


T^  châtellenie  de  Blot ,  près  Riom ,  avait 
donné  son  nom  à  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  la  province,  qui  était  connue  sous 
le  nom  deGbanvigny,  et  dans  laquelle l'hé- 
riiière  de  Blot  était  entrée  dès  le  xV  siècle. 
Cette  maison,  dit  Chabrol,  a  lait  plusieurs 
alliances  Avec  la  maison  de  Bourbon. 
,.  (ja  famille  Çbauvigny  de  Blot  subsiste  en- 
core aujourd'hui.  M.  Desrois,  pair  de  France, 
est  fils  d'une  Chauvigny  de  Blot ,  qui  des- 
cendait d'une  branche  de  celte  maison.  M.  le 
duc  d'Aumont,  gentilhomme,  de  la  chambre , 
sous  Louis  XVUÏj  avait  épousé  une  autre 
Chauvigny  de  Blot,  qui  descendaitd'uneautre 
branche.  Enfin ,  le  nom  même  de  la  Emilie 
se  pci-pétue  dans  M.  Henri  Chauvigny  de 
Blot,  qui  éuit  simple  marechal-des- logis  dans 
la  garde  royale  sous  Charles  X,  mais  que  je 
ne  crois  pas  marié.  Aucun  de  ces  descendants 
ne  possède  en  Auvergne  les  anciennes  pro- 
priétés de  leurs  ancêtres. 
(Audigier,  Ghab>'oli  tome  4>  page  no-) 
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XXX. 


Louis  de  la  Souchères,  écuyer,  sei^çur 
de  Périgères ,  avait  embriissé  le  parti,  de  la 
ligue;  il  péril  à  Cros-RoUaftd.Ba.^lleAïm^ 
épousa,  en  iSga ,  Jean  de  Lorme,  seig^eu^ 
de  Pagnat,  dont  les  descendants  ont  porté  le 
nom  de  Périgères.  La  ,terre  de  Périgères  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  I9  famille  de 
Laval. 

(D'Ozt^,  article  de  Lorme.  ) 


Cette  famille  existe  encore  aujourd'hui-, 
mais  elle  ne  possède  plus  le  château  de  Ro- 
chemore.  Ce  chftteaa ,  situé  dans  le  '  voisi- 
nage de  Bort ,  touchant  au  Limousin  ,  est 
devenu  le  logement  d'un  pauvre  métayer. 


îiqilizD-dbyGoOgle 
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xxxn. 


Un  sieur  de  Lavilatte,  ligueur,  péril  près 
dissoire  h  la  bataille  de  Cros-RoUand  (i).  Le 
dernier  descendant  de  cetle  famille,  ou  du 
moins  le  dernier  Auvergnat  portant  le  même 
nom,  Joseph  de  Lavilaiie,  qui  réside  à  Plau- 
zat,  entre  Issoire  et-Clermont,  s'est  depuis 
long-temps  placé  bien  haut  dans  l'estime  de 
ses  concitoyens.  Il  n'avait  encore  que  dix- 
sept  ans ,  lorsque ,  visitant  dans  nos  prisons 
de  gS,  son  père  condamné  à  mort  pour  cause 
de  royalisme,  il  le  contraignit  à  faire  avec 
lui  échange  de  vêtements,  et  ^  s'échapper 
sans  lui  sous  ce  pieux  déguisement,  par  le- 
quel il  le  sauva.  Il  mit  ainsi  sa  tête  à  la  place 
de  la  tête  de  son  père  qu'attendait  l'échafaud. 
Mais  nos  révolutionnaires  de  province,  dont 
quelques-uns  sans  doute  étaient  pères ,  n'osè- 
rent pas  livrer  au  bourreau  la  tête  d'un  tel  fils; 
et  Joseph  de  Lavilatte,  je  l'ai  déjà  dît,  vit 
encore. 


[■)  Voir,  au  Précis  des  guerres  religittuses ,  )>og.  364- 
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Dans  un  Âge  plus  mûr ,  en  iSSo.au'Bo^ 
ment  de  la  proscription  et  du  malheur  ;  son 
deYOuement  héréditaire  n'a  pas  failli  il  la 
branche  aînée  des  Bourbons  (i). 

On  le  voit,  l'ai  du  bonheur  &  recueillir 
toutes  les  parcelles  d'héroïsme  que  recèle  la 
noble  terre  d'AuvergiM. 


Sirmond ,  Jacques ,  issu  d'une  famille  dé- 
robe, naquit  à  Kïom,  le  23  octobre  i55q. 
Après  avoir  achevé  ses  études  à  Billom ,  dans 
ce   collège  qui    fut  le  premier    ouvert  en 
France  par  les  jésuites,  il  s'aSlIia  à  cette  so- 
ciété savante  et  religieuse,  et  professa  la  rhc 
,  où  il  eut  pour  élèves  Charles 
!  d'Angoulême,  et  saint  Fran- 
1  devint ,  peu  de  temps  aprèa, 

(i)  Joseph  de  LaTilaltei  aUacbé,  par  un  pMIe  de 
eonfiance  ,  à  monseigneur  le  duc  de  Bordeaur,  quitta  , 
pour  le  suivre  en  exil,  sa  famille  et  sa  pairie  ;  el  il  n'est 
rentré  en  France  que  lorsque  le  prince  a  cm  ne  plus 
aroir  besoia  dea  témoignages  d'un  dérone ment  qui  loi 
est  acquis  pour  la  vie. 
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secfféiAÎre  d'Atiuaviva ,  général  de  md  ordre , 
Ht'  demetlta  à  Rome  en  ceue  qualité,  pen- 
4aUt  teizfl  ans.  G^est  là  que,  dévorant  dans  la 
biblioihèque  du  Ysucan,  lea  livres,  les 
vieux  manuscriu>  et  mille  objets  d'une  cu- 
rieuse aniiquiié,  il  amassa  en  histoire,  en 
numismaiique ,  en  inscriptions  et  en  monu- 
ments, tous  ces  trésors  d'érudition  que  sa 
plume  correcte  répandit  ensuite  dans  cinq 
volumes  ùi-^^o. 

Revenu  dans  son  pays,  il  parcourut  les 
couvents  et  les  églises,  de'pouilla  et  mit  en 
ordre  tous  leurs  manuscrits,  où  il  découvrit 
avec. bonheur  tout  notre  moyen-âge  palpi- 
tant de  vie  et  d^intérét.  EnGn,  après  s  être 
ptitcé  au  premier  rang  parmi  les  savants  les 
pliis  distingués  de  son  siècle,  ce  docte  reli- 
gieux ,  qui  avait  trouvé  dans  l'étude  comme 
uii  refuge  contre  les  troubles  qui  désolaient 
alors  la  France,  mourut  à  Paris,  le  7  oc- 
tobre i65i,  âgé  de  qoatre-vingi>douze  ans. 
Sa  famille  et  son  nom  vivent  encore  en  Au- 
vergne. 

(Yoyez  Cbabï-ol,  Audigier  et  la  Biogra- 
phie de  Michaud.) 
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Bê!rA9jm.     ,  -, 

Jean  Savaron  appartenait  à  une   famills 
distinguée  de  la  yille  de  Glermont ,  .où  il 
était  né  en  1 55o.  Après  avorr  rempli ,  avec  la 
plus  grand  zèle,  les  fonctions  d 
d'abord  au  présîdial  de  Rlom, 
cour  des  aides  de  Moniferrand, 
charge  de  lieutenant-général  à  h 
séfi  d'Auvergne.  '." 

Envoyé,  en  11614,  comme  député  du  tiers- 
état  de  sa  province  1  aux  états-généraux,  et 
quoique  pourvu  lui-même  d'un  haut  emploi 
vénal,  il  attaqua  la  vénalité  des  charges ,  avec 
une  parole  tellement  blessante  pour  la  no- 
blesse, à  laquelle  la  fortuné  les  assurait,  que 
le  roi  crut  devoir  protéger  par  des  gardes  la 
sûreté  de  l'orateur. 

Savaron queDomat  sut  imiter  plustàrd  (i), 
donna  a  ses  loisirs  de  magistrat  l'çmploi  le 
plus  glorieux  pour  lui  et  le  plus  utile  à  son 
pays..  Il  jé^tR-Qu-nelius  Nepas  et  Sidoine  ^pol- 


(1)  Voir«  sur  Doisat,  la  oglioe  ci-aprèt,  a*  38. 
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Unaire  (i),  jeta  dans  ses  Origines  de  Clermonl 
tout  le  travail  d'une  «laeubration  patiente  , 
curieuse  ei  d'un  intérêt  qui  devrait  exciter, 
dans  SB  ville  natale  ,  la  main  patriotique  d'un 
continuateur;  ût  un  livre  remarqtuble  contre 
les  diielst  si  multipliés  alors,  que  dans  les  vingt 
dernières  années,  huit  mille  letu'es  de  grâce 
avaient  été  délivrées  à  des  gentilshommes 
qui  avaient  tué  leurs,  adversaires  eu  champ 
clos  ;  composa  sur  la  souveraineté  des  rois  de 
France  ,  un  traité  ayant  pour  objet  de  prou- 
ver que  leur  couronne  venant  de  Dieu  ,  au- 
cun de  leurs  sujets  ne  pouvait  être  délié  du 
serment  d'obéissance  et  de  fidélité  ;  et  enBo  , 
{)i|blia  une  Chronologie  de  nos  états-généraux , 
qu'onseniilJe  besoin  de  réimprimer  entySS, 
et  dans  laquelle  il  démontre  que,  depuis  les 
premiers  temps  de  la  monarchie ,  l'ordre  du 
tiers-état  a  été,  comme  les  deux  autres, 
constamment  appelé  à  délibérer  sur  les  af- 
faires du  pays. 

A  l'exemple  de  Sirmond^  dont  je  viens  de 
parler  (3) ,  Savaron  traversa  nos  troubles  re- 


(1  ]  Voir,  sur  Sidoioe  ApoUioiire ,  la  ootice  suiriote» 
1*55. 
(a).  Voir,  aur  Sirmoud,  la.  aottoe  pnoâdeoie ,  q*  53. 
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ligîenx ,  sans  en  éprouTer  les  atteintes  ni  en 
paFtager  les  fureurs  ;  el ,  après  une  assez 
longue  carrière  toute  remplie  par  des  ira' 
Taux  utiles  ou  par  des  venus  chrétiennes ,  il 
mounit  à  Glermont,  en  162:1  ;  il  avait  vécu 
soixante-douze  ans.  Il  existe  en  ce  moment 
à  Lyon  une  branche  de  sa  famitte,  qui  ports 
encore  .son  nom  ;  une  autre  branche  s'est  fon- 
due dans  la  femille'  Bresdon ,  du  Pontj-du- 
Chàieau.    - 


Sidoine  Apollinaire  ,  dont  Saxaron  (i) 
édiu ,  et  dont  Sirm^nd  (3)  annota  les  œu- 
vres ,  e'tait  né  à  Lyon ,  l'an  4^0 ,  d'une  fa- 
mille prétorienne.  Jlépousa  la  ûlled'^ciïi», 
Auvergnat  de  haute  distinction^  qui  devint 
bientôt  après  empereur  romain-  Les  Gaules 
i^taje;Dt  encAf^.  al^rs  sous  la  domination  ro- 
maine. Le  gendre  de  l'empereur  fut  créé 
préfet  de  Rome  et  pairice.  Mais,  comme it 
oette  époque  r«mpire«  mis  à  l'encan  par  des 


(1)  Voir^  snr  SariFon,  la  notice  qui  précède,  u*3i^ 
(a)  Voir  sur  Sirmond,  la  notice  0°  33..  - 
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soldais ,  powât  de  maia  en  main  arec  une  ef- 
frayante rapidité,  Sidoine  vit,  apràs  am 
b«au^>ère,  bon  nomhre  d'empereurs  se  suc- 
céder ;  et ,  à  chaque  aTénement ,  notre  Gau* 
loic,  aâulaieur  et  fécond,  saluait  le  nouvel 
empereur,  quel  qu'il  fàt,  par  un  pompeuK 
panégyrique. 

A  l'âge  de  trwte-deus  ans,  quoiqu'il  n« 
fût  p««  clei-c ,  et  qu'il  eût  encore  sa  femme  , 
il  fut  élevé,  par  acclamatiOD  du  peuple^ 
au  siège  épiscopal  d'^rvenumt,  aujourd'hui 
Clermont  (i).  Il  j  signala  le  plus  graud  zèle 
pour  tous  les  intérêts  de  son  peuple,  qu'il 
protégea  contre  les  déprédations  d'une  ar- 
mée envahissante  de  Goths.  C'était  une  nou- 
felïe  irruption  de  l'une  de  ces  peuplades ,  k 
la  Tramée  courte,  h  la  chevelure  blonde,  au 
vêtement  de  peaux  ;  c'était  un  nouveau  mou* 
▼ement  progressif  de  ces  sauvages  enfants  du 
noi-d ,  que  lé  nord  ne  pouvait  plus  contenir , 
et  qui,  de  tous  c5tés,  étaient  poussés  par  la 
main  de  Dieu  vers  l'empire  romain  pour  le 


(i)  Oo  onit  que  se  natireau  nsm  vient  àa  gxaad 
nombre  de  cUra  (ce  qui  roulait  dire  alors  ecclésiaîtiques 
ou  lettrés  ) ,  que  renferma  plus  tard  cette  ville ,  bâtie 
Mir  un  numticuU.  Ce  petit  itwrtt ,  ob  l'appela  le  Mmt  dti 
CUra,  eUrieonun  nont;  et  voUi  CUrwvmt. 
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détruii-e,  et  vers  la  croix  ciTilÎBatrice  pour 
l'embrasser.   Sidoine  mourut  ensuite  plein 
de  jours ,  d'espe'rance  et  d'honneur. 

Nous  avons  de  lui  quelques  lambeaux  de 
ses  panégyriques,  des  lettres  à  ses  amis,  qui 
sont  :  'précieuses  comme  réfléchissant  les 
mœurs  du  temps ,  et  vingt-quatre  pièces  de 
vers  latins, .où,  comme  dans  ses  lettres,  se 
déploie  une  assez  riche  imagination.  Au 
tempe  dont  nous  parlons,  le  paganisme  ex- 
pirant lutuit  encore,  dans  les  Gaules,  contre 
la  religion  nouvelle  qui,  après  avoir ,> grâce 
à  h  puissance  divine ,  .triomphé  de  la  persé- 
cution sanglante  des  Césars,  commengait 
alors  à  avoir  aussi  pour  elle  la  puissance  hu- 
maine. Les  compositions  liuéraîres  de  Siy 
doine  A-poUinaire  se  rt^ntent  de  cette  épo- 
que de  transition  ;  sa  muse  est  à  la  fois  souis 
ces  deux  influences  ;  elle  jieiient  «ncore^^Qu 
le  voit,  les  formes  gracieuses  du  polythéisme 
BMr  le  iond  sévère  des  idées  t^urétiennea.  C'e^t 
le  contraste  plein  de  charme  que  l'art  mer- 
veilleux de  M.  de  Chateaubriand  a  repro^ 
duit,  à  plus  de  treize  cents  ans  delà,  dans 
ses  Martyrs. 

(Y'oyez  Sirmond,  Savaron ,  Chabrol ,  Au- 
digier,  M.  Ampère  £k,  et  la -Biographie  de 
Michaad.  ) 
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XXXVl. 


La  terre  de  la  BussièrCt  située  près  d'Ai- 
gueperse,  eiqui  fut,  aTecledomainede  Là- 
roche  ,  la  magDÏGque  récompeuse  que  !e  con- 
nétable de  Bourbon  donna  à  Jeau  l'Hospilal, 
père  du  chancelier  (i),  cette  terre  appar- 
tient depuis  long-temps  ii  la  famille  Berard 
de  CkazeUes.  Cest  une  demoiselle  de  cette 
famille,  parente  aux  l'Hospital,  qui,  le  23 
juin  lySS ,  et  par  snite  d'une  faute  qu'on 
serait  bien  tenté  de  lui  pardonner ,  mît  au 
monde,  dans  une  maison  secrète  de  Gler^ 
mont  (3) ,  Fnne  des  plus  grandes  renommées 
littéraires  de  l'Aiiver^e,  le  traducteur  de 
Miitoû  et  dfe  Virgile,  l'auteur  de  l'Imagina- 
tion .  le  plus  brillant  de  nos  versificateurs ,  le 
plus  courageux  de  nos  poètes,  celui  qui ,  en 
face  des  échafauds  de  93 ,  osa  dans  un  hardi 


(1)  Voir  l'EsquîsseBiogropliique  du  cboDcelier,  plus 
haut,  page4>4' 

(3]  Chei  rtccoucheur  Blanehelon,  rue  de  CEcu,  et 
dioa  In  maiioo  occupée  aujourd'hui  par  le  «rroMicr 
Clair-Loac/u  f  sous  le  n*  19. 
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diih^rambe  lancer  aux  bourreaux  ce  cri  qui 
les  troubla  : 

•  Licbei  nppreMCuri  de  U  tcite, 

•  Trcmblet,  tooi  Ut$  Immortelil  • 

Qu*ai-je  besoin  maintenant  de  nommer  Jac- 
ques Delille  F 

Ce  nom  Delille,  que  son  acte  de  baptême 
ne  lui  donna  point,  était  celui  d'un  pré  oii 
les  amours  furtifs  de  la  mère  avaient  trouvé , 
dit-on,  non  loin  de  Pontgibaud,  de  mysté- 
rieux ombi-ages. 

L'enfant  fut  reconnu ,  même  avant  sa  nais- 
sance ,  par  un  avocat  d'Aïgueperse ,  iVI .  Mon~ 
lanier,  qui,  quoique  riche,  ne  lui  laissa ,  peu 
de  temps  après,  pour  tout  héritage,  qu'une 
pension  viagère  de  cent  écus.  Mais,  grâce  aux 
soins  éclairés  et  généreux  du  bon  curé  de 
Chanonat  (i),  et  grâce  surtout  aux  disposi- 
tions merveilleuses  que  Dieu  lui  avait  don- 
nées, il  n'eut  pas  à  regretter,  ni  pour  son 
éducation ,  ni  pour  son  éclat  dans  le  monde , 
les  grands  moyens  de  succès  ((ue  d'autres 
doivent  a  la  Tortune. 


(i]  C'est,  tout  prË8  de  Glennonl,  on  joli  Tilloge ,  qn« 
la  mase  reconnaissante  de  Ddille  a  chaol6  : 
•  O  riant  Chanonat I  t  riittaoé  «éjoar!  i 
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11  se  montne ,  dès  sa  première  jeimeMe , 
traductear  d'une  incomparable  su|>ériorité 
et  poëte  descriptif,  original  et  fécond  (i); 
mais ,  dans  les  compositions  qui  lui  sont 
propres ,  c'est  principalement  par  la  richesse 
et  le  fini  des  détails  que  plaît  sa  muse ,  moins 
heureuse  pem-êire  dans  la  conception  et 
l'ordonnance  du  plan  d'un  vaste  ensemble. 
U  cause  et  dit  les  vers  arec  un  charme  infini. 
Simple,  doux  et  le  meilleur  des  hommes ,  il 
est  recherché  du  peuple  comme  des  grands  , 
et,  même  dans  ses  rivaux  ,  il  n'a  que  des 
amis.  Le  corps  frêle  mais  l'âme  forte  ,  il 
traverse  la  république  qu'il  attaque  ,  sans 
craindre  ses  terreurs  ;  ïl  traverse  l'empire , 
dont  il  admire  les  merveilles ,  sans  se  laisser 
entraîner  à  ses  brillantes  servitudes. 


(i)  Il  n'émit  que  dans  sa  ringtiime  WDée  lorsqu'il 
eotreprit  la  Iraduclioo  des  Géorgi^uei.  Cette  iradaetiottt 
s'écria  Frédéric  II  en  la  lisant ,  est  l'œurre  la  plus  ori- 
giitalt  qui  ait  paru  en  France  depuis  cinquiale  ans  ;  et 
Frédéric  arail  raison.  Car  c'est  U  que ,  pour  la  première 
fois,  notre  poésie,  sans  déroger  à  sa  6erié,  sut  tOBcber 
aTcc  grScB  et  précision  aux  détails  les  plus  techniques 
de  Tagriculture  et  des  arts;  et  ce  champ  noureeu  si 
habilement  ouvert  par  Delille  à  l'art  poétique  baaçmi, 
doit  le  faire  placer  en  bon  riag  parmi  nos  génie» 
créateurs. 
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Ddille,  âgé  de  soixante-quinEe  ans,  sani 
enfeot  et  sans  fonane ,  mais  emportant  lontm 
les  riches  espérances  tle  la  foi  i^rétienne, 
s'éteignit  paisiblement ,  le  a  ma]>  i6i3  ,  k  Pa- 
ris. Il  mourut  dans  ce  collège  de  France 
qu'il  avait  illustré,  et  où  RapoléoD  aVaït 
donné  un  logementà  la  Tieillesse  infirme(i) 
da  poëte ,  dont ,  au  milieu  de  toute  sa  gloire , 
il  désira  peut-être  un  vers  d'éloge,  qu'il 
n'eut  jamais.  Dèlille  conserva  jusqu'au  der- 
nier soupir  on  dévouement  exclusif  pour  la 
(kmille  des  Bourbons,  à  laquelle  la  recon- 
Bflissance  rattachait,  et  dont  les  malheurs 
étaient  devenus  pour  son  âme  un  lien  dé 
plus. 

Celui  qui ,  à  Glermont,  n'avait  reçu  dans 
sou  berceau  que  les  soins  de  l'indigence  et  les 
visites  secrètes  de  sa  mère,  lut,  à  Paris,  ac- 
compag^  dans  son  tombean  par  toutes  les 
grandeurs  du  monde  et  par  toutes  les  pompes 
db  la  religion. 

Jusqu'ici,  tous  les  biographes  de  ce  cé- 
lèbre Auvergnat  le  font  naître  k  Aigneperse; 
c'est  une  erreur  que  démontre  son  acte  de 


(i)  Comme  flomèrt  et  Milloo,  Delille,  venlet  der- 
nières années  de  sa  Tie,  était  aveugle. 
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baptême ,  qai ,  à  cette  époque ,  éiait  aussi  nn 
acte  de  naj^aiice.  Celle  pièce  autheutique 
que  j'ai  sous  les  yeux,  et  q^ue  j'ai  trouvée  dans 
les  i-egi«tres  de  l'état  civil  de  Clermoiu,  cons- 
tate les  faits  suivants  : 

Jacques,  eniantnaturel,iiéleS2  juin  i^8, 
à  six  heures  du  soir,  a  été  baptisé,  le  même 
jour,  dans  l'église  de  Notre-Dame-du-Port, 
par  Rahoissorij  vicaire  de  cette  paroisse. 

Son  père  est  entame  Montanler,  avocat  en 
parlement,  dis  majeur  de  dame  Quintiawe 
Bernard,  elàe'M.' Fi-ançois Montanwr,  conseil- 
ler de  Son  Aliesse  Sérénîssime  Monseigneur 
le  duc  d'Orléans ,  avocat  et  procureur-géné- 
ral au  bailliage,  duché  et  pairie  de  Mompen- 
sie^,  habitant  la  -ville  d'^^igueperse  ;  laquelle 
paternité  résuUe  ,  pour  ledit  Antoine  Monta* 
m'er,  de  l'aveu  qu'il  en  a  fait  lui-même  dans 
sa  déclaration  remise,  à  cet  effet,  entre  les 
mains  de  M.  le  curé,  le  37  du  mois  de  mai 
delà  même  année,  vingl-six  jours  auparavant. 

Sa  mère  est  Mar'ie'Hiémnjme  Berard,  fille 
majeure  {1)  de  M?  Gilbert  Berard,  écuver, 
sieur  (/e  Cbazelles,  et  de  dame  Eiêonore  Va' 
cluer. 

(1)  &  celle  époquti  on  D'èlail  mnJMr  qu'à  vîngt-oioi| 
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Son  parrain  est  Jaafues  Usclade  ^  et  sa  mar- 
raine Magdelaine  Monatte,  tous  deux,  domes- 
tiques de  M.  le  caré. 

Enfin ,  les  seules  signatures  qu'on  trouve 
au  bas  de  l'acte,  sont  celles-ci  :  Usclade, 
Magdelaine  Mortatle  ei.Raboàson. 

Cet  entant,  qui  tenait  par  la  nature  auy 
l'Hospital,  et  qui,  dans  son  acte  de  naissance 
signé  par  d'obscurs  domestiques,  ne  reçut 
pas  de  nom,  s'en  est  fait  lui-même  un  assez 
beau,  qui  lui  a  survécu,  et  qui  ne  périra 
point. 

Le  buste  en  marbre  de  Deliite  a  été  donné 
par  Louis  XVIII  à  la  ville  de  Glermont;  et 
Glermont,  sa  ville  natale,  a  inauguré  ce 
buste,  en  iSaG,  dans  le  beau  vaisseau  de  sa 
bibliotbèque,  à  côté  de  la  statue  de  Pascal  (■}'. 


Dans  la  notice  qui  précède  j'ai  nommé 
Pascal.  Pascal,  je  le  «ais,  n'existait  pas  en- 
core au  temps  de  nos  guerres  religieuses  ; 


(i)  Voir,  sur  Paical,  la  aotice  suÎTaate ,  n"  3^. 
Décembre  iSSg.  34 
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rtaii  tl  M  «nèla  vivement  \  h  polémique  ar- 
dente qui  les  saivi'l,  polémiqxie  qui,  quoi- 
que  s'agitaut  au  sein  du  catholicisme,  n'en 
iàiait  pas  moins,  tromme  ces  guerres  elles- 
m^es,  pour  principe  la  liberté  d'examen  (i  )  ■ 
D'ailleurs,  puisque  je  me  suis  permis  d'oU'- 
Vrir  ici ,  comme  une  gâterie,  o£i  j'expose  les 
ifiortraits  de  quelques  Auvergnats  d'élite,  on 
tué  pardonnera,  j'espère,  d'y  placer  la  tête 
h  ptus^puîssante  qu'ait  produite  l'Auvergne, 
et  pëm-être  le  monde. 

Biaise  Pascal  était  né  le  ig  juin  163S,  ]i 
Clermont-Fe^r'and ,  dans  la  maison  qu'occupe 
aujourd'hui  M.  Thihaud-Landriùt  (2)  ;  il  était 
fils  d'un  ipremier' 'président  de  la  cour  des 

(i)  On  le  voit,  je,  veux  parler  des  (jueretlei  des  Mo- 
liniala  et  des  Jansiniates.  Ces  discussions,  qui  passion- 
onient  alors  la  Frunce ,  et  qui  roulaient  sur  la  f,rdce 
efficace  et  sur  d'autres  points  subtils  de  morale  chré- 
tienne ,  me  semblent  bien  Mo  de  nos  préoccupations 
aciuetlea. 

()j  Rue  St-G«QèB)  o"  6.  Il  serait  à  désirer  que  l'ad- 
minislratioa  nmuicipale  Ht  jtlocer,  sur  la  façsdo  du  hH- 
timenl ,  un  signe  qui  apprit  à  lous  les  yeux  que  c'était 
1^  la  maison  de  Bluise  Pascal;  pareil  bonneur  devrait 
être  rendu  aux  maisons  od  sont  nés  Delille  et  Domat. 
Voir,  sur  ces  deux  grandes  illusirations  d'Auvergne,  ta 
aotice  qui  précède  et  celle  qui  va  suivre. 
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aides  de  cette  ville ,  magistrat  aiman-t  les 
sciences  et  recherchaat  les  savants. 

A  douze  ans ,  Pascal ,  combibant  des  ronds 
et  des  iarres  (i)  sur  le  plaçcher  du  grenier 
de  son  père ,  qui ,  dans  la  crainte  du  déve>- 
loppement  trop  hâtif  de  cette  dévorante  in- 
telligence, lui  refusait  tous  les  livres,  à  douze 
ans  Pascal  devinait  à  lui  seul  les  trente-deux 
premières  propositions  d'Ëuclide  ;  et  à  seize 
ans,  il  publiait,  sur  les  sections  coniques,  un 
trailé  q«e  depuis  on  a  bien  pu  reproduire  « 
mais  qu'on  n'a  pas  surpassé:  Il  avait  au  plus 
haut  degré  le  génie  du  maihémalicien. 

A  vingt-trois  ans,  Pascal  pesait  l'air,  par 
les  mains  de  son  beau-frère,  sur  le  sommet 
du  Pay-de-D6me,  inventait  la  brouette  et 
cette  autre  machine  ingénieuse ,  à  l'aide  de 
laquelle  il  exécutait  les  combinaisons  de 
nombres  et  les  calculs  les  plus  compliqués  (3) , 
Il  avait  au  plus  haut  degré;  le  génie  du  phy- 
sicirâi  et  le  génie  des  art«.  .     . 

AvJDgt-huit  ans,  Pascol,  dans  ses  Provin- 


(■)  Pascal,  enfaot,  appelait  ainsi  les  cercles  et  les 
llg  11  es  tracés  sur  le  papier. 

[a]  Oa  peut  Toîr  cette  machine  arithmétique  d  Paris, 
dans  la  bibliothèque  oaiioDale,  et  à  Cleroiont,  dans  la 
btt>Iiothique  de  la  rille. 
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ciales  écriws  contre  les  jésuites ,  et  que  Romtt 
condamna ,  fixait  la  langue  française ,  se 
montrait  grand  comique  avant  Molière,  mo- 
ralisteac^ré  avant  Labruyère,  et  dialecticien 
eloqueniavantBos3net.il  avait,  au  plus  haut 
degi-é  et  dans  tous  les  genres ,  le  génie  de 
l'écrivain. 

'A  trente-deux  ans,  Pascal,  infirme  et 
stitiflrant,  Jeta'it  dans  quelques /wnsew  pro- 
fondes ,  quoique  à  peine  ébauchées ,  des  clar- 
tés tellement  vives  sur  la  suhstance  divine  et 
sn^  la  condition  humaine ,  qu'on  gérait  tenté 
de  croire  que  cet  esprit  qui  avait  pénétré  si 
avant  dans  les  secrets  de  la  nature,  ne  fût 
peut-être  parvenu  à  étendre  aussi  les  limites 
de  la  raison  jusque  dans  le  domaine  de. la  foi, 
sf,  son  corps  faisant  défaillance  à  tant  d'ar- 
deur, il  ne  fût  allé,  à  trente^neuf  ans,  con- 
templer dans  le  ciel,  face  à  face,  ce  Dieudtmt 
il  avait  déjk  sur  la  terre  entrevu  avec  ravis- 
sement les  splendeurs  infinies.  Il  avait  au 
plus  haut  degré  le  génie  du  penseur,  du 
philosophe  et  du  chrétien. 

Le  19  août  166a,  la  mort  trouva  Pascal  à 
Port-Royal-des-Champs  (^i) ,  couvert  du  cilice 


())  Dans  un  faubourg  de  Paris,  d  Pori-Royal-di*-Champ$, 
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du  péniteDt.  Il  n'était  poiDl  marié,  et  a* 
sœur  ,  M""  Ferrier ,  ne  laissa  qu'une  pwr 
térité  peu  nombreuse ,  qui  s'e'teignii  bien- 
tôt (  1  ).  Mais  les  œuvres  de  sa  pensée  sont  dans 
toutes  les  mains,  et  le  marbre,  moins  durable 
que  son  nom,  a  reproduit  ses  traits  avec  bou- 
heur  dans  la  bibliothèque  de  Glermont, 
vaste  dépôt  des  plus  riches  pi-oduoticdis  de 
l'intelligence,  au  milieu  desquelles ' sa  tète 


moasalère  d'où  ]e  molinUm*  Tenait  d«  cbaucr  de  pati* 
vrea  reli^ettseï,  H  s'était  Tonné,  au  commeDe«aieDt  dti 
rèjne  de  Louis  XIV,  uae  réunion  do  soHteùrt) ,  ayant 
pour  objet  eiclasif  d'appliquer  leur  e»pril  à  In  culture 
des  sciences  et  des  lettres,  et  de  fortifier  leur  Ame  daus 
les  exercices  de  la  piété  la  plus  austère.  Cette  société, 
qui  n'aratt  pas  eu  de  modèle ,  et  qui  n'eut  pas  d'imtta- 
leur,  dura  peu,  mais  acquit  bientôt  oDegiqode  oMè- 
brilé.  C'est  là  que  s'étaient  enfermés  Pascal ,  Arnaud, 
aussi  d'Auvergne  {a],  de  Sacy,  Lancelol,  Nicole,  et 
beaucoup  d'autres  personnages  d'un  mérite  émiiWDi. 
C'est  lA  que  Baclne  et  Boileaft  allalenl  prendre ,  aVec  le 
gSût  da  la  belle  littérature,  celui  de  la  Tcrta. 

(i)  Sa  maison  natale  aialt  été  possédée  héréditaire- 
ment  jusqu'en  i8o5  par  la  famille  Potitn,  qui  desocn'l, 
par  les  femmes ,  d'un  Pascal ,  oncle  de  noire  célèbre 
AuTergaat. 

(«)  Voir,  tor  11  rtmille  de*  Araand,  U  notice  n*  i5,  puge  Soj. 
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médîtaliTe  domine  comme 
pirs  (ï). 


Auveargoat  commç  l'Hospital,  et  l'ami  4^ 
Pascal  (s),  Jean  Dooiat  naquit  à  Glermoat* 
Ferrand  (3),  le  5o  novembre  i625.  Après, 
avoir  suivi  quelque  temps  le  barreau ,  il  de- 
vînt y  a  l'âge  de  trente  ans ,  avocat  du  roi  au 
ftïége  présidial  de  sa  ville  naule,  et  déploya 
Uk,  pour  radministration  de  la  justice,  un 
zèle  qu'aucune  considération  étrangère  à  ses 
devoirs,  ne  fit  jamais  fléchir,  qu'éclairait  un 
^nd  savoir,  et  qu'animait  une  conscience 
vive  et  profondément  religieuse. 


(i)  Gett«  »Wu«  d«  Pmc»I,  l'un  dM  chcr^d'nuvn 
du  ciieau  de  Ahimjj  >  fut  dODoée ,  ûieo  le  buéte  de 
Delille,  p&c  Loub  WIHj  i  la  Tills  de  ClermoQl,  qui 
l'inaocura  en  iSaS  ,  dans  le  beau  roisseau  de  sa  biblio- 
ihèquc.  Voiff  sur  Delille,  la  aotice  précédeute»  a'  36. 

(«]  Domat  était  au  che*et  de  Pascal  mqurant ,  et 
reçut  ses  dernières  confidences. 

(3)  Daos  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  son  nom,  et 
dans  la  maison  reconstruite  de  nos  jours,  sous  le  n*  3. 
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Le  relâchement  de  tone  letf  liens  sociaux^ 
ce  fruit  amer  de  nos  duoonlâs  civiles  ,  avait 
Uiasé  rAuTWgne  ea  proie  à  d'horribles  dé- 
sordres. La  plupart  des  seigneurs  et  des  g^i- 
tilshommes  de  cette  proviaoe,  enhardis  par 
r^loignenuot  de  la  justice  souv^aineât  par 
l'impuissance  de  la  justice  locale,  contre  la-< 
(juelle  îlti  auraient  d'ailleurs  irouvé  dans  nos 
oftonugnes  un  Tefuge  assuré,  tous  ces  bomtaea 
sans  frein  tyrannisaient  blora  et  opprivwieni 
les  peuples  avec  une  désolante  impunité. 
«  L'un  de  ces  redoutables  châtelains,  dit  Flé- 
«  chier ,  entretenait  dans  de  hautes  tours ,  au 
»  Ptmt-dn-Châieaa ,  des  scélérats  dévoués  à 
M  tous  les  crimes,  qu'il  appelait  ces  douze 
t>  apâtres ,  et  qui  catéchisaient,  avec  l'epée 
»  ou  le  bâton,  ceux  qui  se  Dumtraieint  r&-' 
M  belles  il  sa  loi.  » 

L'àme  de  Domat  m  souleva  contré  cette 
oppression  de  son  pays.  Il  alla  se  jeter  a  Paris 
aux  pieds  du  roi;  et,  à  sa  prière  que  ne  put 
arrêter  la  crainte  des  plus  dangereux  ressen- 
timents (i),  et  qu'une  émotion  patriotique 
rendit  éloquente,  Louis  XTV  envoya  de 
suite  sa  justice  ïi  Clermont  tenir  ce  qu'on 


[i]  A  lOD  retour,  des  coups  de  fusil  furent  lires  »iir 
lui  dftDS  les  rues  de  Clerir.ont. 
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nommait  alors  £;«  Grands-Jours.  C'ét».ieDX.dm 
assises  extraordinaires,  jugeant  souveraine* 
ment,  ex  qu'allait  tenir  par  intervalles,  dans 
les  provinces ,  une  cominjssion  prise  par  le 
roi  dans  le  sein  du  parlement ,  et  suivie  d'un 
grand  déploiement  de  force  publique  et  du 
bourreau. 

Cette  session,  qni  fut  la  dernière,  du 
moins  pour  l'Auvergne,  dura  six  mois,  et 
s'ouvrit  le  38  septembre  i665;  on  j  prononça 
douse  mille  sentences.  Un  grand  nombre  de 
nobles  furent  décapite's ,  et  ceux  qu'on  ne 
put  saisir  furent  pendus  en  effigie  ;  beaucoup 
d'autres  furent  condamnés  au  bannissement 
ou  aux  galères  perpétuelles  ;  lears  cbâieaux 
qu'ils  avaient  rendus  jusque-là  le  repaire  de 
leurs  brigandages,  furent  démolis  et  leurs 
biens  confisqués.  Dans  sa  marche  expëditive, 
la  justice  du  roi  n'épargna  ni  les  membres  du 
clergé,  ni  les  simples  particuliei^  qui  lui  ]m- 
rurenc  coupables  de  quelque  pariicipation 
aux  calamités  publiques  (1). 


(l)  Flèchier,  âgé  de  trenla-trois  ods,  et  non  de  dix-sept, 
comme  on  ledit  par  erreur  (a),  suivit  à  ClerinoDtU.  d» 

(a)  Il  était  Dé  le  lu  jnio  i63i,  et,  comme  od  Tient  de  icToir, 
lei GriDdi-Joora  ■'DaTrirenl  le  18  >epteinbKi665,  Ireule-trob  «ai 
(lliu  tard. 
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Une  mëdaîUe  d'eu*  que  1«$  autres  métaux 
se  hâtèrent  de  reproduire,  fut  immédiate-- 
ment  frappée  pour  consacrer  et  perpétuer 
la  mémoire  de  ce  bien&it ,  par  lequel  le  pajs 
put  enfin  retirer  ;  mais  on  oublia  d'y  graver 
le  nom  du  véritable  bienfaiteur ,  le  beau  nom 
de  Donutt. 

Ce  même  magistrat,  dont  le  caractère, 
comme  on  le  voit,  touchait  à  l'héroïsme,  et 
dont  l'esprit  joignait  à  une  grande  patience 
de  travail  un  coup  d'œîl  aussi  vaste  -que  pé- 
nétrant ,  démêla ,  à  travers  des  difficultés  im- 
mesxees,  ce  que  renfermaient  d'applicable  à 
son  temps,  et  l'amas  confus  des  lois  romaines, 
et  les  vieux  édiu  de  nos  rois .  et  les  débris 
épars  de  nos  mille  coutumes.  Toutes  ces  ma- 
tières brutes  une  fois  séparées  du  chaos,  il 
les  coordonna  et  les  fondit  avec  les  déduc- 
tions plos  sûres  peut*étre  .de  sa  propre  rai- 


CoomorlM,  qui  loi  araii  confié  l'éducailan  de  iod  flU, 
et  qui  (enaît  le*  (ceaDr  dans  la  commisiion  du  parie- 
ment,  déléguée  par  le  roi  pour  celle  tenue  des  Gnauis- 
Jowrt.  Son  imoginalion,  TiTemenl  frappée  Ar  toutes  les 
circonitances  qui  sigualfreul ,  en  Auvergne,  la  risite 
de  celle  grande  justice ,  en  a  Tail  un  récit  semé  d'anec- 
dotes piquantes  et  reoapll  d'intérCl.  Ce  réctl,  quoique 
inédit  en  partie ,  «'est  conservé  tout  entier  juiqu'l  noas. 
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son  ;  et ,  de  cetM  opératioD  Isborienae  et 
hardie ,  sortirent  l&s  Lois  eivUes ,  travail  à  pro- 
fondànent  conçu,  si  habilement  exécuta, 
qoe  si,  par  imponible,  tous  nos  Codes  et  tous 
nos  Traites  du  droit  venaient  ii  périr  hormis 
ce  livre ,  ce  livre  suffirait  seul  ii  tons  les  be< 
soins  de  notre  époque. 

Cet  fiomme  simple,  auquel  son  humilité 
toute  chrétienne  laissa  peut-être  ignorer  SOD 
génie ,  et  dont  les  mains  eussent  honoré  les 
sceaux  deFrance  ,  trouva  son  aasbition  suffi- 
samment satisfaite  de  vivre  et  de  mourir  dans 
sa  modeste  charge  d'avocat  du  roi.  Quand 
donc  un  nouveau  Diogène  pourra-t-il ,  daoïs 
ce  siècle  et  chez  nons,  trouver  enfin  un 
homme  en  qni  tant  de  mérite  s'unira  a  unt 
d'abn^ation? 

Domat  mourAt  à  Paris,  le  i4  mars  1696 , 
à  r£ge  de  soixante-dix  ans,  pauvre  et  laissant 
treize  enfants.  Mais  sa  famille  et  son  nom, 
qui  s'étaient  conservés  jusqu'à  nos  jours, 
viennent  malheureusement  de  s'éteindra. 

Pïous  avions  naguère  à  Glermont  le  por- 
trait de  Domat,  peint  par  Lebnm;  et  certes , 
ce  poru-ait  devait  bien  nous  rester.  Mais 
M.  de  Pefroimet,  alors  garde-des-sceaux , 
étant  parvenu  à  se  le  faire  dooner,  à  NérU, 
par  le  dernier   des   petits-fils   de  ce  grand 
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homme,  CB  a  fiiit  don  lui-même  au  barreaii 
de  Bordeaux.  Pour  notre  célèbre  AuTef^oai, 
quelle  smgtilière  émigration  î  I^  un  juste 
retour  (  il  le  fendrait  ) ,  qu'on  envoie  donc  de 
BfHHleaux  au  barreau  de  Clermont ,  le  pfH^ 
trait  de  l'auteur  célèbre  de  VEspiit  des  his, 
le  portrait  de  Montesquieu  (i)? 


Ici ,  finissent  les  noticbs  sur  les  personnages 
et  commencent  les  notices  sur  les  historiens. 

Ces  historiens  sont  ceux  qui  m'ont  le  plus 
servi  pour  la  composition  de  mon  précis. 


Comme  on  a  pu  en  juger  par  les  nom>- 
brenses  citations  que  j'en  ai  faites,  d'Au- 
bigné,  De  Thou  et  Palma-Gayei,  sont  les 
trois  annalistes  contemporains  qui    ont   le 


(■)  Tout  le  mosde  anit  que  la  TÏUe  de  Bordaaux  te 
glorifie  d'avoir  vu  aaitre  Honlesquieu. 
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plus  parlé  de  nos  guerres  religieuses  d'Au- 
Ten;ne. 

D'Aubigné  ,  né  ht  Sl-Maury ,  dans  la  Sain- 
tonge,  était  calviniste  et  attaché  au  service 
personnel  du  roi  de  Navarre,  qui  l'éleva 
bientôt  à  son  intimité.  Il  était  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudition,  guerrier 
valeureux  et  négociateur  habile,  et  dès  lors 
placé  dans  les  meilleures  conditions  possi- 
bles pour  bien  voir  et  pour  bien  conter. 
Son  histoire ,  écrite  avec  indépendance ,  et 
où  il  a  recueilli'une  foule  de  choses  cu- 
rieuses et  pleines  d'intérêt,  doit  être  le  ma- 
nuel de  tous  ceux  qui  voudront  bien  con- 
naître les  événements  de  cette  époque,  où 
qui  voudraient  les  reproduire. 

(Voir  les  Extraits  que  j'en  ai  donnés  aux 
pages  347,  349,  35o  et  55i  ;  ils  donneront 
une  idée  de  sa  manière.  ) 

La  première  partie  de  sou  ouvrage  fut  im- 
primée en  1616  ;  la  seconde ,  en  1618 ,  et  la 
troisième,  en  1630.  Une  seconde  édition 
plus  complète,  et  formant  aujourd'hui  un 
très-gros  volume  in-folio,  lut  encore  publiée 
par  lui-même,  en  1626  ;  elle  comprend  cin- 
quante-un ans ,  de  i55o  ^  ■  601 ,  et  il  mourut 
à  Genève,  en  i53o,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
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ans.    Par  conséquent,   il  RTait  tu  tous  les 
temps  dont  il  raconte  l'histoire. 

D'Aubigné  s'était  marié  deux  fois.  Sa  se- 
conde femme  éuit  de  la  famille  de  Buria- 
maqui;  mais  il  n'eut  d'enfants  que  de  la 
première. 

L'une  de  ses  petites-filles,  Françoise  d'Au- 
bigné ,  vint  an  monde  dans  les  prisons  de 
Niort,  le  37  novembre  i635.  Encore  enfant 
et  crue  morte,  elle  fut  sur  le  point  d'être 
jetée  vivante  dans  les  flots  de  la  mer,  et  peu 
de  temps  après  elle  faillit  périr  à  la  Martini- 
que, dévorée  par  un  serpent. 

Revenue  en  France ,  elle  perdit  son  père 
et  sa  mère,  que  le  jeu  avait  ruinés;  elle  per- 
dit ensuite  sa  parraine,  M"*  de  Neaillaat, 
qui  s'occupait  du  soin  de  son  éducalion ,  et 
qui  éuit  parvenue,  avec  beaucoup  de  peine , 
à  lui  faire  abjurer  le  calvinisme.  Orpheline 
à  dix'haît  ans,  sans  goût  ponr  la  vie  reli- 
gieuse, et  quoique  remarquable  par  l'esprit 
et  la  beauté,  elle  se  trouva  réduite  à  épouser 
un  homme  âgé,  ayant  le  corps  fait  en  Z  et 
perclus,  composant  des  vers  burlesques, 
mais  attirant  alors  chez  lui  par  sa  gaité  tout 
le  grand  monde  de  Paris. 

Cet  homme, en  mourant,  pour  la  dédom- 
mager des  huit  années  d'angélique  résigna- 
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lion  qu'elle  avait  passées  auprès  de  lui ,  ne 
put  lui  léguer,  per  itne  as»es  triste  plaisan- 
terie, que  le  pouvoir  de  se  remarier(i).  Ce 
pouvoir ,  elle  en  usa  ;  et ,  grâce  !i  l'habileié 
de  sa  conduite  et  à  tout  l'asceodant  de  sa  nti- 
son,  celte  veuve  de  Scarron,  le  cul-dç-jatte , 
devint  la  lèmme  du  plus  heau  et  du  plus 
grand  des  rois  de  France  ,  de  Louis  XIV.  Ce 
fut  la  célèbre  iB».à».m%de  Maintenon  (a).  Elle 
survécut  eucore  à  ce  second  mari ,  et  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans ,  à  St'Cyr , 
dans  cet  établissement  ouvert  à  de  nobles  or- 
pheliues ,  pour  lequel  Bacine  avait ,  à  sa 
prière ,  composé  Esther  et  Athalie ,  et  que , 
dans  un  mouvement  de  bienfaisance  sym- 
pathique ,  elle  avait  elle-même  fondé  au 
temps  de  sa  grandetu*. 


(i)  Il  éUit  inscrit,  sous  le  titre  de  maiade  dt  la  rtine, 
parmi  les  peaïionaaires  d'Anne  d'Autriche  ;  mais  ceUe 
penjion,  qui  Tormatt  toute  sa  foriane,  s'éteignit  avec 
lui. 

(3}  Pendant  ce  mariag^e,  qoi  demeura  long-temps 
secret,  les  courtisans,  jouant  sur  U  mot,  appelaient 
eutr'eux  la  nouvelle  Temme  du  roi ,  qu'ils  ne  croyaient 
que  favorite  :  U"  de  Maintenant.  (Voyei  les  lettres  de 
M""  de  Sévigné.] 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(  543  ) 

XL 


Fils  de  Gliristophe  De  Thou ,  premier 
président  du  parlement  de  Paris ,  Jacques- 
Auguste  De  Thou  f  l'historien ,  fut  lui-même 
plus  tard  président  à  morlier ,  dans  la  même 
compagnie.  Il  était  catholique  modéré,  du 
parti  des  politique9,etfortdévouéà  Henri  rV, 
qui  l'emplo^ra  dans  diverses  négociations. 
Son  histoire ,  malheureusement  écrite  eu  la- 
tin, est  bien  loin  d'avoir,  comoie  narration, 
tout  le  charme  de  celle  de  d'Aubigné.  Elle  a 
été  traduite  par  une  socie'té  de  gens  de  let- 
tres, parmi  lesquels  on  distingue  l'abhé  Des- 
fontaines, et  surtout  Leheau ,  l'auteur  de 
l'histoire  du  Bas-Empire. 

De  Thou,  de  sa  plume  froide  et  difTuse  , 
jeta  dans  seize  volumes  m-^'* ,  et  sans  plan 
fortement  conçu ,  tous  les  événements  de 
l'Europe  a  cette  époque.  Le  président  n'a 
pas  le  coup  d'œil  de  l'aigle;  il  ne  sait  pas 
dominer  de  haitt  son  sujets  ni  pénéu'er  au 
fond  des  âmes  le  mobile  secret  des  actions 
humaines  ;  mais  il  a ,  de  tous  les  mérites ,  le 
premier  pour  l'historieu,  celui  de  l'impar- 
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tialîti.  J'en  ai  cité  précédemment  un  exem- 
ple remarquable. 

Son  livre,  quoique  écrit  par  une  main  sin- 
cèrement catholique  ,  n'en  fut  pas  moins 
censuré  par  la  Cour  de  Rome  ,  parce  qu'il 
contient  l'éloge  de  la  modération  de  quel- 
ques protestants,  notamment  de  Théodore 
de  Bèze.  De  Thou ,  pour  recueillir  les  maté- 
riaux de  son  histoire ,  parcourut  la  France 
dans  tous  les  sens;  il  passa,  en  iSgÔ,  àCler- 
mont,  où  il  remarqua  la  fontaine  pétrifiante 
de  St-Alyre,  et  où  il  trouva  son  beau-frère, 
le  prei&ier  président  de  Harlay ,  présidant  les 
Grands- Jours  ^i). 

(Voir,  en  tète  de  son  histoire,  des  mé- 
moires  qu'on  croit  dictés  par  lui  ;  voir  aussi 
la  Biographie  de  Micbaud.  ) 


Palma-Gayet  avait  été  précepteur  du  jeune 
Henri  de  Béam.  Né  catholique ,  il  se  fît  cal- 


(i)  Voir  plu»  ham,  ù  la  notieesur  Domat,  page  556, 
ce  que  c'était  que  In  Gramù-Joun, 
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viniste,  pais  redevint  ec  mournt  catholique. 
Sa  ckronohgie  novénaii-e ,  qui  Vi'embrasse  que 
les  neuf  années  écoulées  depuis  1 589  jus- 
qu'en i5g8,  occupe  six  Totumes  in-6°  dans 
la  collection  de  Petitot.  Il  a  peu  des  qualités 
éminentes  de  l'écrivain  ;  mais  son  ouvrage  est 
précieux,  comme  recueil  de  document  au- 
thentiques, où  se  réfléchit  le  mouvement 
des  idée«  et  des  passions  de  celte  époque  si 
orageuse.  U  rapporte  les  conférences ,  les 
délibératoires,  les  plaidoyers,  les  sennons, 
les  vers  et  les  pamphlets  du  temps  ;  de  sorte 
que  dans  son  livre  on  voit  marcher  et  l'on  en- 
tend parler  tous  les  partis.  Il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  le  16  mars  1610, 
deux  mois  avant  l'assassinat  de  son  royal 
élève. 


Henri  IV,  peu  après  son  avènement  a  la 
couronne,  voulant  connaître  l'esprit  et  l'état 
des  provinces,  demanda  des  i-enseignemenis 
sur  ce  point  aux  hommes  qu'il  jugea  les  plus 
capables  de  l'éclairer.  En  Auvergne,  il  con- 
sulta Jehan  de  Vemyes ,  originaire  de  Salers , 
Décembre  1859.  35 
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Vi  ^CM  président  à  la  Cour  des  aides  de 
Mfuitferrànd.  Les  mémoires  qui  forent  en- 
ïtoyés  au  roi  par  ce  magistrat»  ont  été  pu- 
bliés, en  i858,  par  les  soins  de  M.  Gonod, 
vice-directeur  de  l'Académie  de  Clermont. 

Ge  document  renferme  peu  de  faits  sur  les 
guerres  religieuses  d'Auvergne,  mais  il  con- 
tient des  détails  qui  peuvent  avoir  de  l'inté- 
rêt poarb^ucoup  de  familles  nobjes,  dont 
il  fait  cooaaitre  la  couLeuf  politique  et  re- 
ligieuse, les  revenus  en  hommes  et  en  ar- 
gent, et  dont  il  donne,  pour  ainsi  dire,  le 
bilan. 

La  famille  du  président  de  Versyes  s'est 
fondue  dans  la  famille  de  Bargues,  qui  vit 
encore.  M.  Dclalot ,  magiurat  dietingué  du 
tribunal  de  Mauriac,  s'occupant  avec  intel- 
ligence de  recherches  sur  l'histoire  d'Auver- 
gne ,  a  trouvé  dans  la  maison  de  Bargues ,  à 
Salers,  des  lettres  curieuses  laissées  par  le 
correspondant  auvergnat  de  Henri  IV,  et 
qu'il  serait  désirable  de  voir  livrer  à  la  pu- 
blicité. 
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xLin. 


Majour,  chanoine  du  chapitre  caihédral 
de  Glermont ,  6t  imprimer ,  a  la  fin  de  l'an- 
née 1711,  une  apologie  de  ce  chapitre  et  des 
habitants  de  la  ville  de  Clermont ,  contre  ce 
qu'il  appelait  les.^garemeftts  du sieUfalràé^aj-' 
dit  de  Rtom.  Depuis  la  aa3°  page  de  son  l|vre, 
jusqu'à  la  268',  il  s'aua'che  k  donner  les 
preuves  du  zèle  que  déploya  le  chapitre^, 
pour  arrêter  et  pour  étouiTer  à  Glerœoni,iet 
dans  toute  l'étendue  de  sa  juridiction,  l'hé^ 
résie  naissante  de  Calvin.  Il  rapporte  le  texte 
des  Dombreuses  délibérauons  prises  par  ce 
corps,  et  qui  avaient  pour  but,  tantM  de 
rendre  plainte  aux  échevJns  de  quelque  mou- 
vement  hérétique ,  tantôt  d'ordonner  ou  des 
prédications ,  ou  des  processions ,  ou  des  priè- 
res ,  pour  prémunir  les  fidèles  conu-e  la  sé- 
duction des  erreurs  exportées  récemment 
d'Allemagne  ou  de  Genève. 

Quoique  l'ouvrage  du  chanoine  Majout 
soit  mal  écrit,  néanmoins  il  est  à  lire,  parce 
qu'il  donne  une  idée  juste  de  la  prompte  et 
vive  susceptibilité  avec  laquelle  le  clergé 
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catholique   d'Auvergne  dressait  l'oreille  et 
jetait  le  cri  d'alarme  au  moindre  bruit ,  au 
moindre  souffle  d'hére'sie. 


UoklTia  MuruteaAu  d«  mm  AnoumaB  onmmmna. 

Aujourd'hui ,  quand  un  contribuable  a  yu 
Ses  pi'opriêtés  ravagées  par  lu  grêle  ou  par  le 
p4ssage  de  rouragan,  il  fait  constater  ce 
domqiage  par  les  préposés  de  l'adminisiraiioB 
publique;  et,  sur  leur  rapport,  il  obtient  du 
gouvernement  un  dégrèvemeni  proportionné 
d'impôt.  A  l'époque  qui  nous  occupe,  le 
gi-andjÛéau  pour  les  peuples  c'était  la  guerre 
civile;  et,  à  chaque  passage  de  la  terrible 
avalanche ,  les  populations  foulées  voulant 
de  même  obtenir  du  roi  quelque  remise  de 
iailk  ou  de  corvée,  avaient  bâte  aussi  de  faire 
constater  leurs  désastres.  Quelques-uns  de 
ces  procès-verbaux  de  ruine  et  de  misère 
sont  parvenus  jusquànous;  et  quoique  sus- 
pects peut-être  d'un  peu  d'exagération,  ce 
ne  sont  pas  moins  des  documents  précieux 
pour  l'histoire  du  pays.  Les  TÎlles  de  Thiers 
et  d'Ambert  nous  ont  laissé,  sotts  la  forme 
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d'actes  noioriés,  des  proéès- verbaux  de  celle 
nature,  dans  lesquels  on  suit  avec  un  dou- 
loureux intérêt  tout  le  déteil'deB  de'TastatioDS 
commises  dans  leur  enceinte  on  dans  leurs 
campagnes,  par  la  violoice  de  nos' tempêtes 
religieuses. 

On  a  TU ,  dans  mon  Précis  historique^  qae 
nos  communes  qui  jouissaient,,  au  %vi^  sièctq, 
de  plus  d'indépendance  qaanjoucd'huii  éi 
qui ,  pour  s'occuper  du  soin  de  leurs  intérêts 
particuliers,  D'ovaient  pas  besoin  d'attendre 
que  la  permission. leur  en  fût  donnée  par.  te 
pouvoir  public,  on  a  vu  que  nos  communes 
prenaient,  alors  spontanément  ei  eséeuuieot 
par  elles-mêmes  des.-délerminalioas  d'une 
grande  iu^poriance.  Chaque  délibération  prise 
par  elles  à  ce  sujet ,  était  immédiatement  con- 
signée dans,  leursi  archives;  et,  comme  par 
une  espèce  de  miracle,. queli{ues:laaibeaux 
de  ces  archives ,  après  s'être:  Elauvéa  des  flam- 
mes, dans  lesquellet  nos  lois  de  gS^  voulaiept 
(aire  périr  tous  les.3ouveoin  de  notre  ancien 
régime,  ont  écha|^pé  de  même  à  l'imbécile 
avarice  de  quelques  administrateurs  qui  ven- 
daient ces  souvenirs  au  poids  chez  l'épicier. 

J'ai  lu  et  j'ai  mis, à  proât,  pour  la  compo- 
sition de  cet  ouvrage,  des  extraies  curieux,, 
pris  dans  les  registres  des  délibérdtions'  dés 
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Tilles  de  Riom ,  d'Aigaeperse  (i)et  d'Auril- 
lac. 

-  Si  l'adminisiration  Toulait  enfin  porter 
la  lumière  dans  le  chaos,  où  gisent  en  débris 
ks  arellÎTM  de  nos  asciennes  cooupiines, 
j'en  ai  presque  la  certitude,  l'on  décoafri- 
vaf  t  la  et  les  mœurs  et  la  fie  de  no9  ancictaties 
provinces,  et  par  cmiséquent  l'on  trouTerait 
ià  les  nombreux  éléments  qui  manquent  en- 
core à  notre  liistoire  de  France.  Car  nous 
avons  bien  ,  sauf  rectification ,  l'histoire  de 
Paris,  et  même,  si  l'on  veut,  l'bisioire  des 
rois  i^i  j  ont  eu  résidence  ,  mais  l'histoire 
de  la  France  pi-oprement  dite,  mais  l'bis- 
toirc  du  pays,  noas'  ne  la  possédons  pas.  La 
plupart  des  matériaux  ■  de  cette  grande  his- 
toire sont  encore  enfouis,  au  milieu  des 
décombres;  et  fasse  le  ciel -qu'après  que  la 
maiade  tons. les  en  avrasoignensement  ex- 
traits et:  recueillis,  il  se  trouve  dans  rincelli- 
'gence  d'an  seul  tout  l'art  oécessaire  pour 
'les  mettre  en  oeuvre  dans  «ne  magi)ifi>qne 
«onstmction  d'ensemble  ! 


(i)  Od  peut  foir  plus  haut,  pages  4Ô0  et  suivantes, 
^b  programme  de  la'  Kle,'  que  la  petite'  ville  d'Algue- 
perte  organfi»' ^Q»  «es  mun,  foor  y  racivoir  Ch*r- 
ks  l\  et  le  chaaoelier  de  l'Boepital ,  le  1 5  tf ril  1 56& 
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En  aiiendant ,  et  pour  préparer  cp  bei 
ouvrage ,  ^1  faut  (jue^  sur  u>u$  le»'  poiou  du 
territoire ,  .chacun  rouille  et  s'eqipresse.  Sifo^ 
pie  m&Qœuyre,  {.'apporte  aajourd'J}ui  mo^ 
grain  de  sable,  avec  le  vif  désir  qu'il  -$ff^Q 
d'ezciuiion  à  d'autre^,  ppur  «iitrcpi^4>'0't 
dans  ce  but ,  des  recherches  plus  rnicitteufas 
et  des  Lravaux  plu$  ioqporiapu. .       .  ) 


KuroMam  s'iHOima. 


La  Bibliothèque  de  Glermont  possède  , 
sous  ce  titre ,  une  relation  manuscrite  et  dé- 
taillée de  tous  les  événemenu  dont ,  pendant 
ce  demi-siècle,  le  bas  paVs' d'Auvergne,  et 
particulièrement  là  ville  dTssoîre,  ont  été  le 
théâtre. 

La  ville  de  Glermont  en  a  fait  racquisî- 
tion  de  ta  veuve  de  M.  Dulaure,  par  traité 
passé  le  20  décembre  yâ55.  ' 

Ce  savant  d'Auvergne  f  i]  ,  qui  avait  trouvé 
par  hasard  ce  recueil  de  docnments,  et  poiir 


(i)  Voir,  sur  Dulaure,  la  notice suivanle,, 
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lequel  une  semblable' décon verte  était  un 
Téritable  bonheur,'  favait  copiéSur  deux 
esemplaires  également  manuscrits,  et  qui 
appartenaient ,  l'un  à  M,  B/vl,  cnré  d'I&soire, 
et  l'autre  h  M.  Giiniain ,  de  Motilins.  En  les 
cbpîani,  Dtïlaure  les  a  corrigés  et  complétés 
tous  les  deux  l'un  par  l'autre.  De  plus ,  il  a 
enrichi  le  nouvel  exemplaire  de  notes,  apnt 
pour  objet  de  rectifier  quelques  erreurs, 
d'éclaircir  quelques  obscurités  ,  et  de  donner 
des  détails  b'iographIqUes  sur  quelques  per- 
sonnages. Le  travail  de  Dulaure  ajoute  encore 
au  prix  déjà  si  grand  que  ces  mémoires  ont 
par  eux-mêmes.  , 

Malhcureurement,  ils  ne  portent  aucun 
nom  d'auteur ,  et  ils  ne  trahissent  nulle  part 
la  main  qui  les  a  faits.  Dulaure  prétend  qu'ib 
sont  d''uo  nommé  Julien  BlauT,  d'Jssoii'e  ; 
d'autres  disent  d'un  nommé  Pierre  Charrier, 
Issoirien  de  même.  Que  faut-il  croire?  je 
penche  vers  Dulaure,  dont  l'opinioit  repose 
sur  un  acte  qui  parait  authentique. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est  que 
l'auteur ,  quel  qu'il  soit ,  était  d'Issoire ,  qu'il 
a  vu  les  événements  qu'il  raconte,  et  qu'il 
les  a  fidèlement  recueillis  aux  moments  et 
aux  lieux  où  ils  venaient  de  se  produire. 
C'est  là  une  conviction  à  laqurlle  il  est  im- 
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possible  en  le  lisant  de  ne  pas  se  laisser  en- 
traîner  ;  dr  il  donne ,  sur  tous  les  faits  grandit 
ou  petits,  sur  les  usages,  les  moeurs  et  les 
préjugés  des  habitants  d'Issoire  ii  cette  épo- 
que, des  particularités  qui  évidemment  n'ont 
pu  être  connues  que  d'un  homme  vivant  au 
milieu  de  ces  faits,  vivant  au  milieu  de  ces 
habitants. 

Sa  plumé  a  écrit  sans  prétention ,  et  comme 
s'il  eût  pensé  qu'il  ne  serait  jamais  lu  que 
dans  le  secret  de  sa  femille.  La  nature  de  ses 
observations,  ou  plutàt  de  ses  impressions, 
révèle  un  catholique,  et  la  tranqaillilé  de 
ses  récits  témoigne  de  la  sérénité  d'une  belle 
âme.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  c'est  avec 
confiance  que  j'ai  largement  puisé  dans  ce 
manuscrit.  Mes  pièces  justificatives  en  con- 
tiennent deux  extraits  ,  qui  feront  vive- 
ment désirer,  surtout  aux  Auvergnate,  que 
l'Académie  de  Clermont  le  livre  enfin  tout 
entier  à  la  publicité. 


Comme  on  vient  de  le  dire,  Dulaure  » 
collationné ,  copié  et  corrigé  les  manDScrilft 


>;,l,ZDdbyG00gle 


(554) 
dlssoire,  et  (ait  de  uomjbreuses  recherches 
sur  les  éTénements  de  Thisioire  d'A.UTergne , 
au  temps  dont  nous  parlons.  C'est  on  de  ces 
esprits  laborieux  et  patients,  qui,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  s'enterrent  Tivants  dans  le 
fond  des  carrières ,  pour  en  extraire  le  moëU 
Jon,  la  pierre  de  taille,  la  cbatix,  le  sable, 
en  un  mot ,  tous  les  matériaux  avec  lesquels 
après  eux  l'architecte,  je  veux  dire  rhomme 
de  génie ,  construira  l'histoire.  Il  est  seule- 
ment à  regretter  que  l'esprit  de  parti  ne  lui 
fasse  souvent  considérer  les  objets,  ^que  d'un 
côté  ,  celui  qui  tend  à  déprécier  les  grands. 
Oulaure,  né  a  Glermont,  le  3  décembre  lySS, 
est  mort  à  Paris,  le  ig  août  i835;  il  avait 
plus  de  quatre-vingts  ans. 


Dans  quatre  gros  volumes  in-4''(i}>  qui  se 
trouvent    manuscrits  à  la  Bibliothèque  de 


(i)  Ces  quilre  Tolames  sont  extraits  de  quatoru 
Tolumes  )a-4'<  aussi  manuscrits  j  et  qu'on  tnniTe  à 
Pnris  daH  la  Bibliothèque  ualiosak. 
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Glermout,  Audigier  a  Uborieiuero^it  re- 
cneiUi  des  détails  liistoriques ,  plus  ou  moin* 
précieux,  sur  les  conciles  de  Clentunit,  sur 
les  châteaus  ,  les  monasièttt ,  les  abbayes , 
les  bôpitBUX  ei  les  églises ,  sur  les  gouver- 
neurs, les  éièqnes,  les  saints,  les  savants,  les 
grandes  familles,  en  un  mot,  sur  tous  les 
hommes  distingués  et  presque  «nr  toutes  les 
choies  remarquables  de  notre  «scienne  Au- 
vergne. Malkeureusemi^t,  il  ne  cite  que  ra- 
rement les  sources  où  il  a  puisé  ;  mais  je  le 
crois  consciencîeiix.  C'est  un  de  ces  esprits 
de  la  trempe  de  celui  de  I>ula^^e  ^i^ ,  filre- 
teurs  infatigables  de  ma^riaux  enfouis,  mais 
peu  habiles  pour  la  mise  en  oeuvre.  Âudigîer 
étoit,  cCMume-ehanoiae,  attacbéau  cbi^itre 
cathédral  de  la  ville  de  Glermonc ,  dans  la- 
quelle il  était  né  en  1 7 19. 


M.  Imberdis  vient  de  livrera  l'impression 
deux  volumes  sur  les   guerres  religieuses 


(i)  Voir  la  police  précédeate  lur  Oul«ur«,  n"  4 
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d'AoTcrgne.   Cest   l'oaTrage   que  ce  jeune 
avocat  d'Ambert  avait  eDToyé  aa  concours 
de  rAcadémie  de  Clermont ,  et  qui  a  ikit  en 
grande  partie  l'objet  de  mon  rapport. 

Voici  le  jogement  qa'en  a  porté  la  com- 
mission d'examen  (i)  :  «  L'auteur  n'est  ni  as- 
y  sez  maître  de  sa  matière,  oi  assez  contenu 
m  dans  son  sujet.  Il  est  rarement,  avec  i'ius- 
»  loire  générale  de  France,  dans  de  justes 
V  rapports  :  quelquefois  il  marche  trop  isolé 
»  de  son  cours,  et  d'autres  fois  il  n'en  refoule 
»  pas  assez  le  débordement.  Il  jette  au  mi- 
M  lieu  de  aa  narration  qu'ib  ralentissent, 
«  tantôt  une  dissertation  mu*  les  mémoires  du 
9  président  de  Vemjes  (a) ,  taniôL  des  let- 
y  très,  discours  ou  proclamations,  toutes 
»  pièces  qu'il  fallait  i-ejeier  comme  une 
»  écorce,  après  en  avoir  en  deux  mois  ex- 
»  primé  la  substance. 

n  S'il  parle  d'une  ville  prise  ou  seulement 
»  traversée ,  il  vous  dira  sa  distance  précise 
»  des  autres  villes,  son  site,  son  histoire 
»  complète,  et  jusqu'à   la   couleur  de  s6n 


(i)  Voir  le  nom  des  membres  de  celle  coaunÏMion  à 
la  préface,  page  3o6. 

(a)  Voir  la  notice  anrle  préïidenl  de  Veroyes,  h*  3a. 
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»  btazon.  Il   se  complaît   surtout ,    et  c'est 
»  peut-être  la  partie  la  mieux  iicrite  de  son 
»  ouvrage,  il  se  complaît  dans  la  description 
»  minutieuse  des  monuments  d'architecture, 

V  et  particulièrement  des  églises,  dont  il  a 
»  soin  d'énumérer  partout  les  flèches,  les 
»  frises  et  les  ogives. 

*  Tons  ces  objets,  dont  qiiel^ue»<nns  peu- 
»  veni  être  précieux  en  eux-mêmes,  mais 
»  dont  ce  n'était  pas  ici  le  lieu ,  ne  font  que 
»  répandre  la  confusion  dans  le  récit ,  et  re- 
»  froidir  l'intérêt.  La  statistique  et  la  géo- 
»  graphie  ne  sont  pas  de  l'histoire  ;  et  même 
»  quand  l'auteur  est  entré  au  coeur  des  évé- 
»  nemenis  essentiels  de  son  sujet,  il  remue 

V  trop  de  détails,  il  s'attache  à  des  circons- 
»  tances  d'une  trop  mince  valeur.  Le  petit 
»  siège  d'Issoire  que  les  historiens  jusqu'ici 
»  avaient  à  peine  aperçu ,  prend  dans  son 
»  ouvrage  plus  de  place  que  n'en  occupe 
»  dans  l'Enéide  le  grand  siège  de  Troie, 
»  auquel,  à  cette  époque,  tenait  le  sort  de 
■»  l'Europe  et  de  l'Asie.  Tout  ce  qui  s'est  fait 
»  dans  le  monde  n'est  pas  du  domaine  obligé 
>'  de  l'histoire;  le  goût  n'y  doit  prendre  que 
»  les  traits  prononcés  d'un  tableau  qui,  par 
»  cela  même  qu'il  est  offert  k  l'œil  de  la  pos- 
»  lérité,  placé  a  une  certaine  disuace ,  ne 
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9  doil  présenter,  pour  être  bien  saisi,  que 
«  des  objeu  d'une  certaine  grandeur. 

^  Quant  au  style  qui ,  comme  on  l'a  dit , 
y  est  tout  l'homme*  et  par  qui  vivent  les  œu- 
»  vrei  littéraires,  c'est  en  vain  qu'on  chér- 
ir cherait  ici  quelques-unes  de  ces  formes 
9  heureuses  de  langage ,  que  trouve  le  génie , 
»  et  qui  souvent  dans  un  moi  résument  tout 
»  nn  homme  ou  .tout  un  siècle. 

•  Sesappréciations  philosophiques, qui  le 
»  poussent  à  une  exaltation  peu  réfléchie 
■g  du  protestantisme,  nous  ont  paru  prescfue 
»  toujours  enveloppées  de  nuages,  et  pro- 
»  venir  d'un  esprit  que  travaille  une  assez 
»  (brte  lève,  mais  où  la  pensée  à  demi-con- 
»  çue  ou  mal  élaborée ,  n'a  pu  prendre 
»  cette  expression  nette  et  précise  ,  ou  vive 
Il  et  pittoresque,  mais  toujours  juste,  qui 
n  la  fait  de  suite  reconnaître  et  accepter 
»  par  toutes  les  autres  intelligences. 

»  Sa  plume  le  sert  mieux  dans  le  récit  des 
y>  faits.  Elle  est  là I  à  la  vérité,  comme  ces 
»  faits  eux-mêmes,  un  peu  diffuse,  mais 
»  pourtant  en  général ,  correcte ,  claire  et  fa- 
»  cile  (i). 

(i)  Voir  ci-dessus ,  .A  !■  page  480,  une  aaecdole  ra- 
coiilêe  |>ar  lui  atcc  une  grâc«  parraite. 
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9  Mois  le  côlé  par  leqael  cette  oeuvre  se 
»  distingue  le  plus,  et' mérite  la  recounais- 
0  sance  du  pays,  c'est  celui  de  la  multitude 
»  des  renseignements  qu'elle  renferme.  Bi- 
■/>  blioihèques  communales  et  particulières, 
»  manuscrits,  ouvrages  publiés,  ignorés  ou 
»  connus  ,  chartes  de  villes  ,  montimeuts  pu- 
»*  blics,  tîtns  privés,  l'auteur  a  fouillé  par- 
»  tout  >  a  tout  interrogé  ;  et  si ,  au  milieu  de 
»  tout  ce  soin  qui  l'bonore,  sa  main  n'a  pu 
»  suffire  h  tout  l'art  qu'exigeait  la  construc- 
»  tion  du  bel  édifice  que  nous  avions  de- 
»  mandé,  il  a  lé  grand  mérite  d'en  avoir 
»  recueilli  et  mis  en  ordre  tous  les  maté- 
»  riaux  (i).  »■ 

C'est  sous  l'impression  de  ces  divers  motifs 
que  l'Académie  de  CIcrmont  a  décerné  à 
M.  Imberdis,  sinon  le  prix,  du  moins  la 
plus  expressive  des  mentions  bonorables. 

L'appréciation  qu'on  vient  de  lire,  n'est 
imprimée  ici,  on  le  conçoit,  que  par  l'ordre 
exprès  de  l'Académie.  Mais,  j'aî  hâte  de  le 
dire,  la  partie  critique  de  ce  jugement  ne 
pourrait  pas  s'appliquer,  dans  tome  sa  sévé- 
rité ,  à  l'ouvrage  tel  qu'il  vient  d'être  soumis 


(i)  Tout  ce  gui  précédi!  est  êzlrail  de  mon  rapport. 


i:,C00gIC 


(  56o  )  -,  »  .  ■ 

à  l'impression  ;  car,  si  j'en  juge  par  le  pre- 
mier Tolume  déjfi  publié ,  l'auteur ,  après 
avpk  relire  de  nos  maùiï  sou,  manuscrit ,  a 
retouché  ses  tableaux ,  élague  quelques  su- 
perféiaiions ,  resserré  son  plan  ,  et  en  général 
donné' aux  événements  une  allure  plus  vive. 


L'esprit  de  la  liguez  joui  d'une  grande  ré- 
putation que  je  ne  crois  pas  méritée.  Peu 
habile  dans  le  choix  et  surtout  dans  l'or- 
donnance des  matériaux  historiques^  Anque- 
til  ne  sait  pas  mettre  en  relief  les  grands  évé- 
nements de  cette  époque.  Au  contraire,  ces 
événements  qui  sorlaîeni  si  animés  des  en- 
irailles  mêmes  de  son  sujet ,  il  les  décolore  et 
les  éteint  dans  une  prose  froide  et  commune , 
qui  descend  quelquefois  jusqu'à  la  trivialité. 
I)  a  décoré  le  frontispice  de  son  livre  d'im 
titre  qu'il  ne  satisfait  points  car  sa  main 
qui  ne  reçoit  jamais  l'impulsion  du  génie, 
eflleureà  peine  l'écorCe  des  événements.  Deux 
mots  jetés  sur  l'esprit  de  la  ligue  par  la  plume 
éloquente  de  M.  de  Chateaubriand,  en  ap- 
prennent plus  sur  ce  sujet  que  tout  l'ou- 
vrage de  l'ancien  curé  de  la  Villeite. 
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Les  tjtfaire  ypLuipes  de  M.  Laçr^tell^  fuv 
l'histoire  des  guerres  religieuse^  de  f  rance , 
ne  menLionnent  de  notre  histoire  d'Auvergne 
que  le  sjége  d'I^îre,  ei  ifs  le  foni  en  quatre 
lignes.  Dans  ce  bel  ouvrage,  les  faits,  tou- 
jours scrutés  çveç  labeur,  t^ujpm^  di^Utç's 
ayeç  pompiepce,  s'encbainent  let  9e  produi* 
sent  aivec  uqe  clarté  dont  pfi  joi^it  cpfQBqie  de 
la  lumière  dti  soleil,  sans  trop  songer  peut- 
êu-e  9  toiite  la  puissanjpe  de  I9  mam  qtii  \^ 
créa.  Mais  le  dirfii-je?  le  gra,pd  dra^ï.ç  reli- 
gieux dvt  xTi'  siècle  ne  m'y  parait  pe^  48»ez 
fortement  epipreint  de  la  couleur  de  l'épo- 
que i  et  une  expression  qu'on  désirerait  plus 
pénétrante  et  plus  vive ,  y  trahît  parfois  Tifu- 
perfeciipn  d'un  esprit  d'ailleurs  si  distingué. 
Que  M.  Lacretelle  veuille  bien  pardonner  à 
la  témériié  de  ma  critique;  ses  leçons  d'his- 
toire, que  j'ai  eu  le  bonheur  de  siiivrc  à 
Paris,  m'ont  rendu  diflîoile,  même  en  ju- 
geant mon  maîtv. 


Décembre  iSSg. 
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Dans  sa  volumineuse  Histoire  desFrançais , 
M.  Sismonde-de-Sismondi  meniionne  de 
même ,  en  quelques  lignes ,  le  siège  d'Issoire 
In  huguenote,  ei  la  soumission  de  Riom  la 
ligueuse.  L'aulcur ,  selon  moi  ,  manque 
comme  ecrÏTaÎD  de  la  qualité  qui  t'ésume 
toutes  les  autres:  il  n'a  pas  l'art  de  faire  naîlre 
ou  d'entretenir  l'intérêt.  Je  ne  sais  quelle 
langueur  inToIoniaire  s'empare  de  l'âme  à  la 
lecture  de  sou  ouvrage;  et  cependant  il  tou- 
che successivement  aux  époques  les  plus  va- 
riées et  les  plus  entraînantes  de  nos  Annales. 
Un  tort  plus  grave  :  il  prend  les  idées  de 
son  temps,  et  quelquefois  ses  idées  exclusives. 
comme  l'unique  règle  qu'il  applique  au  passt- 
pour  le  juger.  Il  suit  de  là  que  son  point  de 
vue  n'est  jamais  juste.  Pour  hien  apprécier 
une  époque  antérieure,  il  faut  au  contraire 
se  dépouiller  de  son  siècle ,  il  faut  s'identifier 
avec  elle,  et  pour  bien  la  voir,  se  placer  au 
milieu  de  ses  précédents ,  de  ses  idées ,  de  ses 
intérêts,  de  ses  passions,  au  milieu  de  tout 
cet  élément  dans  lequel  elle  vit,  parle  ci  se 
meut,  de  tout  cet  air  qu'elle  respire.  Mais 
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M.  de  Sismondi  a  te  mérite,  jusqu'ici  bien 
rare ,  d'avoir  remonté  aux  sources  primiUTesi 
cl  son  ouvrage  a  une  u^-gi-aude  valeui; 
comme  recueil  d'excellents  matériaux  histo- 
riques. 


U.  Gapetigue  a  publié ,  en  i834 ,  huit  vo- 
lumes in-S"  sur  l'Histoire  de  la  réforme-,  de  la 
ligue  et  du  règne  de  Henri  If^.  J'ai  dit  (voir 
pages  ^5  et  auiTantes),  ei  je  crois  avoir 
prouvé  que  son  zèle  à  décAiergei'  la  mémoire 
de  Gbarles  IX  des  ordres  de  massacres  eQ~ 
voyés  à  nos  provinces  lors  de  la  St-Barthé- 
lemy ,  n'éuit  pas  Condé.  Je  craius  également 
que  ses  disposittoos  à  vouloir  changer  les 
idées  reçues ,  ne  l'aient  porté  à  trop  rape- 
tisser la  taille  de  Goligny,  et  à  trop  adoucir 
les  traits  de  la  figure  de  Gatherioe  de  l)Iédi- 
cis.  Cette  reine  >  il  la  juge  uniquement  sur  ce 
qu'elle  dit  d'elle-même  dans  sa  correspond 
dance  ;  mais  c'est  moins  dans  ce  qu'elle  a  dit 
que  dans  ce  qu'elle  a  fait ,  que  s'est  révélé  son 
caractère;  car  quelle  âme  cruelle  avoua  ja- 
mais sa  cruaulé. 
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M.  Cap«6guc  est ,  de  toub  nos  historiens 
ntoderttes,  c^i  qui  i'ést'le  pltis  appliqué  n 
rélMtidre  U  inUiiètiv  iii)r  uh  ëÔVé  èbSentiBl  de 
nos  annales ,  jusqii'^  lui  trop  rt^lïgé ,  sar  la 
part  que  l'esprit  public  et  le  mouvement 
des  masses  ont  prise,  soit  activement,  soit 
passivement ,  dans  tes  grands  événemettis  de 
notre  histoire.  Sous  ce  rapport ,  il  s'est  acquis 
des  droits  à  la  reconnaissance  du  pays.  Mais 
ses  efforts ,  tournés  principalement  de  ce 
côté  pour  l'ëxploratioA  duqwtl  il  a  fouillé 
des  documents  |^d  connus,  IdJ  ont  fait 
perdre  de  vAe,  ^or  d^^  points  d'une  égale 
impot-tance,  des  SDurces  tom  ausM  sûres,  où 
son  «prit  taâtui^iitttent  Aic<ii%  auiitii  puisé 
lUte  oonnaissbiuie  quelquefois  ^lu6  exacte 
det  feitsi  et  \xite  ApptétîAtioii  qaelqueft>is 
phis  |ûftte  dtt  perMniMgËSi 

Malgi^  Cbs  ïupet^etctitMSi  et  quoique  «n 
pins  lottg  travail  eût  pu  rendre  sa  narration 
plw  éouite,  #es  ouwages,  ^  l'on  irouw 
P^Mts  tles  pag^  hi&\  éfiritè^  j  s6hont  con- 
sultés afW  ftVtii  pbr  l'hotailne  de  génie  qui 
Toodra  noAs  dodnër  en6tt  une  histoire  de 
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Daxa  ses  ptudes  fiistoriques  où  son  génie 
ouvre  sur  la  réforme  et  sur  la  ligue  des  point» 
de  vue  nouveatix ,  qui  sont  à  méditer ,  M.  de 
Chateaubriand  mentionne ,  comme  réfléchis- 
sant les  mœura  de  l'époque,  la  vie  licen- 
cieuse de  Marguerite  de  Valois  à  Usson,  et 
le  meUrti^  de  la  marquise  d'Bttrées,  à  Istoira. 

Ot  ouvrage,  où  l'œil  admire  çà  et  là 
quelques  pans  Majestueux  de  notre  histoire, 
nous  fait  vivement  regretter  que  la  même 
main ,  en  se  fixant  sur  un  si  heau  sujet ,  n'ait 
pas  rempli  les  lacunes  et  couronné  l'édifiée  ; 
car ,  qui  pouvait  mieux  doter  la  France  de 
son  histoire?  Trésors  amassés  d'érudition, 
coup  d'œil  élevé,  juste  et  pénétrant,  senti- 
ment délicat  du  beau  aussi-bien  dans  les  let- 
tres et  dans  les  arts  que  dans  les  actions  hu- 
maines, amour  tout  il  la  fois  instinctif  et 
réfléchi  de  la  patrie  et  de  la  liberté ,  piiyseau 
vivement  coloré  devenant  dans  ses  mains 
comme  une  baguette  magique,  qui  fait  passer 
devant  vous  hommes  et  choses,  dans  une  re- 
production toute  vivante  et  prestigieuse,  ja- 
mais homme,  oui  c'est  ma  crainte,  ne  réu- 
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■lira  )>our  une  œuvre  aussi  difl^île  d'aussi 

nombreux,  d'aussi  puissants  moyens  d'exé- 
cutioii  (i).  I 


(i)  M.  de  ChdieaubriBDiJ  n'a.|»at  d'enfant  :  nuis  ce 
beau  Dom  ne ib perdra  po'mt.  J'ui  connu,  au  collège  de 
Juillj  e(  diiA  In  même  classe  où  l'on  voyait  «lèji  poin- 
dre, dans  H.  Ëerryer,  celte  puissance  oratoire  qui  le 
conslitue,  de  nos  iouvis,  le  prince  de  In  tribune  >  faî 
Gonos  &  Juill;  deux  jeunes  de  Chat«aobriaod ,  Dcveui 
de  notre  illuttre  auteur,  et  petits-fils  de  U.  Je  Ha- 
lesherbes.  L'aloé,  Louis,  est  parrenu,  sou»  U  restau- 
ration ,  i  uo  grade  élevé  dans  l'année  Trançaisc  :  cl 
le  second ,  Christian ,  qui  joignait  à  un  grand  fonds 
de  piété  tin  goOl  exquis  poor  les  lettres,  est  enlié  ù 
Rome  dans  la  société  des  Jésuites ,  après  aroir  donné 
presque  toute  m  fortune  aax  peavres  et  a  inn  frèrp. 
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